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MÉMOIRES, EXTRAITS, ANALYSES ET RAPPORTS. 



NOTICE SUR LES GALLAS DE LIMMOU. 



L'état des Connaissances dans le N.-E. de l'Afrique, 
au midi du g* degré de latitude , est si peu avancé , 
qu'on ignore encore aujourd'hui s'il existe, ou non, 
entre les 22 e et 39 e méridiens, une ou plusieurs chaînes 
de montagnes se rattachant au Djebel Qomri, vulgai- 
rement les montagnes de la Lune (1), et si, de ces mon- 
tagnes» des cours d'eau s'écoulent en sens opposés, les 

(1) On Mit que les moto Djebàl el-Qaroar, ou el-Qomri, selon l'ortho- 
graphe des points voyelles, ont des sens très différents; le premier est 
les monts de la lune \ le second, les monts de V éblouis sèment, peut être à 
cause de l'éclat de la neige. 



(6) 
uns au S.-E. (vsrs la mer des Iûdes) , les autres diri- 
gés vers le nord et se confondant avec le Nil. 

Du côté de l'E. , Ankober à la latitude de g° 4o' 
( 58 e méridien) est le point où se sont le plus avancés les 
voyageurs modernes. Du côté del'O. , c'est Singué, 
vers io° 3o' et le 3a c méridien. Un arc joignant ces deux 
points est la limite des connaissances ; je ne parle pas 
d'une ligne suivie par A. Fernandez en i6i5. Tout ce 
qui est au midi est inconnu , et les noms tracés sur les 
cartes, les cours des rivières, les montagnes, en un 
mot, toute la géographie est , ou purement conjectu- 
rale, ou bien composée d'après d'obscurs passages des 
auteurs arabes, ou encore d'après quelques données 
assez vagues qu'ont recueillies les jésuites portugais. 

S'il en est ainsi, tout document authentique nouveau, 
bien qu'imparfait et incomplet, est une acquisition 
pour la science. Or je pense que la source à laquelle 
est puisé le tracé joint à ce mémoire mérite une pa- 
reille qualification. Le pays qui s'y trouve figuré est 
compris entre le g» et le 6* degré de latitude. J'en dirai 
autant des renseignements sur les mœurs et les usages 
des habitants , enfin des mots de la langue usitée dans ce 
pays* 

Cette source consiste dans les informations reçues 
d'un jeune G alla, natif du pays de Limmou. L'Éthio- 
pien dont je veux parler , appelé Ouarè , sortit de son 
paysà un âge où il avaitdéjà acquis la connaissance assez 
précise de la situation des lieux et celle de beaucoup de 
faits intéressants. Plein d'aptitude et d'intelligence, 
autant que du désir de s'instruire , il vient d'arriver en 
France, amené par un concours de circonstances heureu- 
ses qu'il est inutile de rapporter. Je donnerai toutefois 
le détail de celles qui l'ont conduit jusqu'à el-Khartoum 
au confluent du Bahr el Abiad avec le Bahr el-Azraq. 
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Sobitché, dans le Limmou , est le lieu de naissance 
du jeune Ouarè : s^on père» appelé Kill-ho, est d'un 
pays encore plus éloigné , le Dangab , près du pays des 
noirs , lequel est montagneux et couvert de forêts , et 
borde une grande rivière , appelée Habahia ; nous re- 
viendrons sur la description de celte contrée reculée. 

Kill-ho , guerrier redouté et riche en troupeaux, est 
venu s'établir \ il y a peut-être une vingtaine d'années, 
dans le pays de Limmou. Cet homme actif et énergique 
se faisait accompagner à la chasse par ses enfants, quoi- 
que encore de jeune âge. Ouarè, l'aîné, s'était fait re- 
marquer dès l'âge de dix ans : la Aasse dont je parle est 
un exercice des plus violents et des plus périlleux ; c'est 
la chasse au lion et à l'éléphant. Ouarè avait déjà mé- 
rité par son adresse et son intrépidité une distinction 
honorifique : l'usage est de donner un pendant d'oreille 
à celui qui montre le plus de courage et d'intelligence. 
Ouarè suivait aussi son père au combat. 

Un jour qu'il était éloigné de ses frères, et que son père 
était retenu aulogisparune blessqre,il fut saisi par des 
marchands d'esclaves pour être conduit au marché. Ce 
marché était el-Khartoum: on mit quatre moispourfaire 
le trajet, à cause des longs détours et des fréquentes 
stations qu'il fallut faire. Une trentaine de jeunes gens 
ou enfants des deux sexes composaient la caravane;, 
vingt moururent en route. Un Anglais, frappé de la no- 
blesse des traits du jeune Éthiopien, le recueillit géné- 
reusement pour le rendre à kf liberté, et lui donna quel- 
que temps des soins paternels. 

Je passe sur d'autres détails qui seront exposés plus 
tard. Ouarè dut quitter son patron , forcé à regret de 
s'en séparer;, le consul de France au Caire le recom- 
manda à un officier de l'armée égyptienne, qui, après 
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l'avoir gardé près de deux ans, et avoir remarqué déplus 
en plus efi lui d'heureuses qualités morales et intellec- 
tuelles, (fient de l'amener en France , et de mêle con- 
fier pour être instruit à l'européenne ()),. 

$ i. Géographie. 

Je me hâte de passer aux renseignements géogra- 
phiques recueillis de la bouche du jeune Éthiopien. 
Sobitché, comme je l'ai dit, est son pays natal; il n'y 
a point dans le pays de villes ou de bourgades» toutes 
les maisons sont isolées. En partant de Sobitché , il 
avait à sa gauche une grande rivière du nom de Ha- 
bahia, coulant vers le sud, entre deux montagnes éle? 
vées qu'habitent des peuplades noires; le pied de ces 
montagnes est couvert d'immenses forêts de simalas > 
c'est-à-dire de bambous de vingt à vingt-cinq pieds. 

Près des montagnes de la rive droite sont les pays 
de Wambar et de Dungab ; ce dernier est le lieu natal 
dupèredeOuarè; de grandes plantations de cotonniers 
hauts de dix à quinze pieds sont au-delà de la montagne; 
en deçà de la chaîne de la rive gauche sont les lieux de 
Toullou , Djero'um , Ârimo , Dinigas et Dembal : les ha- 
bitants s'appellent Gammodjis. Les Shankalas ou San- 
kalas, peuplades noires , sont plus au midi et à l'ouest. 
Vers le S.-E. sont les pays de Sibou, Leka, Raïa, à l'E. 
du désert appelé Andak, et des forêts inhabitées; sur 
la limite du désert, la peuplade des Moggas. 

Le pays de Limmou, où est né Ouarè, est un des plus 

(i) Plusieurs Éthiopiens m'ont été recommandés ainsi, il y a quelques 
années ; parmi ceux qui ont survécu, il en est deux ou trois qui ont assez 
bien réussi. On doit attendre de cette race des progrès encore plus grands* 
que ceux qu'ont faits les noirs Wolofs en Afrique occidentale , qui déjà 
sont assez remarquables. 
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étendus'; il est traversé par plusieurs affluents de l'Ha- 
bahia. En partant dé Sobitché , il traversa la rivière 
de Tchandi et le lieu de Dembï, ensuite la rivière de 
Bowou et le pays deBadessa. Les habitants de la plaine 
se nomment Baddas, par opposition au nom de Gam- 
modjis. Ouârè laissait à sa droite Kousaé et Harro. 
Plusloin il traversa Inesano etla rivière de Wouelmasur 
un pont. Au-delà commence un assez grand détour dans 
l'E. Il parait que les marchands d'esclaves s'écartent 
de ce côté pour éviter plusieurs genres d'obstacles. Il 
passa successivement par de grands pays appelés Djedda, 
Àmourou, Horro, Djima, et enfin Gouderou. Entre 
Àmourou et Horro est un lieu du nom de Daga , et à 
droite la montagne de Gambela. Entre Djima et Gou- 
derou il traversa Kobbo. Enfin , en avançant vers le 
N. , Ouarè laissa à sa gauche les pays de Ebantou , 
Tchallia, Sidamas et Amara. 

Tel est le résumé de la route tenue par Ouarè de- 
puis Sobitché jusqu'au pays de Gouderou , là où la ca- 
ravane traversa une grande rivière sur des outres. Il ne 
mentionne pas de montagnes très élevées dans tout ce 
trajet. 

Le lieu de Gouderou , situé par 9 1/2 de latitude 
environ , est la limite des connaissances actuelles ; il 
est le dernier inscrit sur les cartes dans cette direction, 
à moins qu'on ne veuille identifier le Djima de Ouarè 
avec le Gouma, qui est au S. de Gouderou. Toutefois 
les cartes donnent , de ce côté, un lac de Soumma, 
source d'un des affluents du Nil blanc; mais son exi- 
stence aurait besoin d'être confirmée par l'observation 
directe : il en est de même du lac Zouaja ou Zaouadja, 
qui erft plus dans l'E. , et en général de tout ce qui est 
au midi du g" 1/2 parallèle nord. 
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Ouarè a aussi connaissance du Djendjiro qu'on sup- 
pose sous le 7 e parallèle et sous le 34 e méridien , peut- 
être trop à l'O. . Djendjiro restait à sa droite» Il est re- 
grettable que Ouarè n'ait pas de plus amples notions 
de ce pays intéressant, appelé tantôt Djendjiro (ou 
Gengiro) , et tantôt Zendero. Il passe pour renfermer 
des mines; il y a lieu de croire d'ailleurs qu'il appar- 
tient au versant S.-E. , dirigé vers la mer des Indes. 
Plusieurs des fleuves qui s'écoulent dans celte mer 
doivent avoir , de ce côlé , quelques unes de leurs pre- 
mières sources. Le capitaine Ernest de Beaufort, dans 
son projet un peu gigantesque , espérait s'y transpor- 
ter en venant du Lac Central, trouver là l'origine, ou 
du fleuve de Quilimance, ou du Loffih, et les redes- 
cendre jusqu'à la mer des Indes à Magadoxo (1). 

Ce qu'il y a de certain , c'est que Ouarè connaît , à 
la gauche de sa route, une très grande rivière coulant 
au sud. Son nom de Habahla ne doit pas la faire con- 
fondre avec YAbawi ( ou le Nil bleu ) , puisque son 
cours est opposé. Les noms semblables abondent, et 
celui-ci est sans doute un nom commun; témoin celui 
de Gonderou même, qui appartient aussi à un pays 
sur la rive droite du fleuve, ayant des montagnes cou- 
vertes de forêts et habitées par des noirs; il est bien 
éloigné du Gouderou des cartes, lequel est voisin dû 
Bahr-el-Azraq, et dont j'ai parlé plus haut. Les noms 
génériques, on le sait, sont une des difficultés de la 
géographie de l'Afrique : c'est une des sources d'erreur, 
que j'ai le plus souvent signalée. 

On commence à établir sur les cartes une continuité 
complète entre les monts de la Lune et les montagnes 

(i) Voyez, notice sur feu M. de Beaufort, voyageur eu Afrique, Bulletin 
de la Soc. de gêogr., t. V, p. 600. 
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situées sous le 53* méridien et le 7 e parallèle. Celte 
continuité est au moins très problématique. Néanmoins 
dans celte région Ton connaît les noms des montagnes 
de Gonea, de Caffa, et de Narea (ou Enarea). Ouarè 
ne dit pas avoir gravi de hautes montagnes entre So- 
bitché et Gouderou; c'est peut-être parce que les pentes 
suivies par la caravane étaient très allongées, et les cols 
très abaissés; mais on ne pourrait pas conclure de son 
récit que le relief du terrain n'est pas dessiné forte- 
ment vers le 9" degré de latitude. En effet l'Yabous, 
l'affluent du Nil courant au N., en sort évidemment, et 
nous apprenons par Ouaré que FHabahia coule cer- 
tainement vers le S. Les lacs situés à la hauteur de l'Ya- 
bous, et l'existence des montagnes de Ghakha conduisent 
à la même conclusion. La rivière de Zébé (suivant les 
Portugais) ou de Kibbu (suivant Bruce ) coule dans le 
même sens que l'Habahia du jeune Ouaré. La source 
de ce renseignement (1) est dans le voyage fait en 161 5 
par A. Fernandez, cité par 4e P. Telle», voyage qui 
s'esj prolongé jusqu'assez près des mines d'or de Bos- 
ham dans le Djendjiro, sous le 8 e parallèle N. Il a dû 
par conséquent franchir aussi les hauteurs qui sépa- 
raient les deux versants (2). La route suivie par Ouarè 
semble au premier abord assez voisine de l'itinéraire 
de Fernandez, et l'on pourrait espérer de trouver dans 
celui-ci de quoi vérifier l'autre; mais il s'en faut qu'on 
possède assez de détails pour faire cette comparaison. 
Il n'est guère douteux, d'après tout ce qui précède, 
que le pays natal du jeune Ouarè est sur le versant 
méridional de cette partie de l'Afrique ; je vais main- 
tenant chercher à quelle distance dans le S. 

(1) Voyez LuJolf, Hist. jEthiop. 
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Le récit d'Ouaré exprime les longues fatigues et les 
souffrances qu'essuya la caravane dont il faisait partie, 
et par conséquent il donne une idée juste des diffi- 
cultés du chemin. Il faut donc bien se garder de croire 
que les quatre mois qu'a duré le voyage aient été rem- 
plis par des marches continues; les deux tiers des 
jeunes esclaves sont restés en route, morts de fatigue 
et de misère. Les stations ont été fréquentes ; il y a eu 
environ un jour de repos sur quatre. On marchait 
cinq à six heures» quelquefois beaucoup plus ; il faut 
encore songer qu'il y avait dans la troupe des enfants 
de 9 à 10 ans. Les 90 jours de marche effective se ré* 
duisent donc à S4o heures, qui ne représentent guère 
que 525 lieues pour ce genre de voyageurs. Or la posi- 
tion de Rhartoum est connue, et Ton sait assez bien la 
situation du pays de Gouderou, par 34° 1/2 longitude 
et 9 1/2 latitude. 

La route est assujettie à passer auprès de Gondar, 
mais non pas à Gondar même, parce que les mar- 
chands y auraient trouvé des obstacles. 

En traçant ce dernier itinéraire, et en en prenant la 
mesure, on trouve 210 lieues, ce qui laisse 11S lieues 
pour la première 'partie du chemin, entre Gouderou 
et Sobitché. Et comme Ouaré lit aussi un détour à l'O. , 
en suivant cette ligne , le point de départ ne doit pas 
s'éloigner beaucoup du 6 e parallèle. 

Entre Gouderou et Sobitché, Ouaré traversa quatre 
grands pays, savoir : Djedda, Amourou, Horro, Djima, 
formant autant de stations , ou bien cinq intervalles : 
un repos, tous les quatre jours l'un dans l'autre, s'ac- 
corde bien avec cette donnée. 

J'avoue sans peine que la position de Sobitché en 
longitude est très conjecturale , cependant j'ai lieu de 
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penser qu'on ne peut là porter beaucoup plus à l'O. Il 
y a aussi une limite à l'E. par la rivière de Zébé ou 
Kibbu qui est tracée sur plusieurs cartes sous le 35 e 
méridien» d'après le P. Tellez. La situation approxi- 
mative de Sobitçhé serait ainsi établie non loin du 6 e 
parallèle et du 33 e méridien. Toutefois, on pourrait re- 
culer ce point beaucoup plus dans le S., en supposant 
les. repos moins fréquents» ou un progrès de plu* de 
quatre lieues par chaque jour de marche effective. 

Ouarè ne prétend pas que la rivière qu'il a passée 
après Gouderou soit la même que celle qui coule non 
loin de son pays; une certaine , analogie du nom de 
Habahia avec celui de Abawi peut y faire croire d'a- 
bord; mais comme la rivière voisine de Gouderou 
n'est autre que le fleuve Bleu, qui, à partir de là, court 
certainement au N., il n'est pas possible de la con- 
fondre avec celle qui s'écoule entre Daugab etLimmou, 
laquelle court vers le S., et parait bien encaissée. 

Il me semble qu'il résulte de tout ce qu'on vient de 
dire plusieurs conséquences assez intéressantes pour 
la géographie de cette partie de l'Afrique : la première, 
que nous avons une donnée de plus pour connaître la 
situation de la ligne qui sépare les deux versants N. 
et S., puisque nous savons l'existence d'une rivière im- 
portante, et jusqu'ici ignorée, ayant cette dernière di- 
rection; la seconde 9 que nous possédons la nomencla- 
ture d'un assez grand nombre de pays eàtre le 5* et ljs 
io e degré de latitude ; la troisième > que nous connaissons 
à peu près la limite de la race noire ou des Sankalas 
du côté de l'O. et du côté du midi. . 

De temps immémorial la race noire est en. guerre 
avec les G ail as: la couleur y est pour quelque chose. 
Comme tous les autres Gallas', ceux de Limmou se 
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croient et se disent blancs t quoique d'un teint assez 
foncé , et transparent toutefois (1) ; mais la différence 
est grande pour la conformation. Les noirs sont aussi 
de mœurs plus sauvages et passent pour féroces. La sé- 
paration des deux races parait encore marquée» iei 
comme ailleurs» par la configuration du sol. En effet 
les Gallas occupent les hauteurs qui bornent l'Abyssinie 
au S., depuis Enareà, jusque vers le pays de Bali; ce 
qui comprend Djendjiro, Cambate, Alaba et les terres 
au midi. 

Plus loin, tout autour, sont les Sankalas ou les noirs. 
Shankala , dit Ludolf , nomen Mthiopum nomadum sfae 
feronun qui in desertis passim vagantur ( historia aethio - 
pica f 1. i,c. i5). Le P. Lobo dit aussi qu'en ÀbySsinie 
on appelle Shankalas ceux qui n'ont pas de demeure 
fixe. 

Je ferai observer en terminant cet examen géogra- 
phique que d'après Ouarè le nom de Limmou est 
commun à un autre pays très éloigné, habité aussi par 
des Gallas; c'est encore un exemple de la multiplicité 
des mêmes noms en Afrique, et un avertissement do 
ne pas identifier les lieux de même dénomination (a). 
Je retrouve le nom de Leca, dans la nomenclature des 
lieux d'Ethiopie» donnée par Ludolf (O-leca, avec l'ar- 
ticle ). 

La carte ci-jointe présente le résultat des recherches 
qui précèdent. 

§ n. Langue de Limmou. 
Je passe à ce qui regarde la langue de Limmou. 

(1) C'est presque la teinte du café au lait foncé, 
(a) Voir ci-dessus. Le P. Tellez dit aussi que les habitants de ce pa>s 
s'appellent eux-mêmes blancs quoique leur couleur soit noire. 
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L'on sait peu de chose sur la langue des Gallas. Ludolf 
en donne un très petit nombre de mots (1), et encore 
il néglige de dire à laquelle espèce de Gallas ils appar- 
tiennent; ce qui rend cette omission plus surprenante, 
c'est que lui-même fait remarquer la diversité et le 
nombre des dialectes de l'Àbyssinie, tellement que 
Ton ne s'entend pas d'une province à l'autre; cepen- 
dant les personnes qui appartiennent aux classes supé- 
rieures savent l'Amharique, et à son aide elles peuvent 
communiquer entre elles dans toute l'Àbyssinie. Le vo- 
cabulaire Galla que j'ai recueilli de la bouche de Ouarè 
ne sera donc pas sans intérêt; il ne renferme que neuf 
cent cinquante à mille mots, mais il pourra être aisé- 
ment augmenté par la suite, tant la mémoire du jeune 
Éthiopien est heureuse et sûre ; il répond toujours sans 
hésiter, et d'une manière invariable, sur les mêmes 
questions. 

Les mots qu'il a fournis regardent l'homme et les 
actions naturelles à l'homme , les trois règnes , ce qui 
concerne la terre, le ciel et le temps, les couleurs, les 
qualités, les degrés de parenté, l'état de santé ou de 
maladie, l'habitation, l'économie domestique, l'agri- 
culture et les autres professions, l'état de guerre ou de 
paix , le commerce ; enfin les termes grammaticaux 
et les nombres. Mon premier soin a été de comparer 
ces mots avec les dialectes de l'Afrique septentrionale 
dont on a des vocabulaires, et que j'ai réunis et ana- 
lysés en assez grand nombre. Parmi ceux des Chilouks, 
de Saumal, de Darfour, de Noubah, etc. (pour ne 
parler que dei pays qui ne sont pas trop éloignés), le 
second est presque le seul qui m'ait fourni des simi* 
litudes , en voici plusieurs exemples : 
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G ALLA 
de Liniinou. 


SAUMAL. 




GALLA 

de Liiam. 


SAUMAL. 


Bouche. 


Afan. 


Af. 


Pluie. 


Robe. 


Raub. 


Deot. 


Ilkan. 


Eiko. 


lune. 


Djia. 


Dhaya. . 


Dent d'éléphant 


Ilka. 


>i • ■ 


Soir. 


Galgala. 


Galab. 


Lait. 


Anan. 


Anô. 


Eau. 


Bissan. 


Byô. 


Langue* 


Arraba. 


Arrab. 


L w 


. 




Os. 


Lafé. . 


Laf. 


Père. 


Abfca. 


Abo. 


Tête. 


Mata. 


Madah. 


— 






Sang. 


Diga 


Dhig. 


Riche. 


Oourcca 


Dherek 


Chèvre, 


fcéhé. 


M. 


Porte. 


Batbala. 


Ébab (arabe). 


Hyène. 


Ouarabeça 


Ourâba. 


— 






Oiseau. 


Simbira. 


Chember. 


Demain. 


Borrou. 


Berri. 


Beurre. 






Hier. 


Calassa. 


Chalat. 


Bois. 


Corann. 


Ghori. 


Moi. 


Anî. 


Anîga. 


Fleurs. 


Darâra. 


V#S{Dar,) 








Beurre. 


Dada. 


Dôr.(iW.) 






1 










! ', ', "l ,',( 


• 



Ludolf rapporte une douzaine de mots gallas , je les 
ai comparésavec le vocabulaire de Limmou ( 1 ) . Les mots 
sœur, frère, pain, foudre, singe, etc., sont presque 
les mêmes, ou très approchant; abaletiei oboleti (ma 
sœur-); obohça (mon frère) ; boudenou et bouddena 
(pain) ; teldech, et djledessa (singe) ; lanah et annan 
(lait); dekaé et kekaoué (foudre). Cette analogie ex- 
plique pourquoi des individus de pays très, éloignés 
parviennent à s'entendre; c'est ce dont j'ai été moi- 
même le témoin en mettant en présence deux jeunes 
Gallas dont l'un avait les cheveux plats,, et l'autre les 
cheveux crépus. Celui-ci est le jeune Ouarè de Lim- 
mou , l'autre est le jeune Gabao , amené depvûs peu 
par un voyageur récent en Abyssinie, M. d'Abbadie, 

{i) Voyez tome iv des Mémoires de la Société de géographie, p. * 129 
(vocabulaires de l'Afrique septentrionale, recueillis par M Kœnig). 
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et dont la patrie est aussi du nom de Limmtiu, mais 
à une grande distance du premier. Je trouve dans 
Y Histoire d'Ethiopie un lieu appelé Lamou* 'Au reste , 
je laisse au savant voyageur à "donner d'autres ren- 
seignements sur les divers dialectes dés G allas, et je 
me borne à joindre à la fin de ce mémoire le vo- 
cabulaire dont j'ai parlé, quoique encore bien im- 
parfait. 

§ m. Remarques sur le climat du pays de Idntmou , 
sur les productions du sçl , ainsi que sur les mœurs et 
les usages des Gallas. 

«Les Gallas, dit le P. Telles, d'après Almcyda , 
»sont le fléau dont Dieu a frappé les Abyssins pour les 
• punir. » Ces hommes sont, en effet* des guerriers intré- 
pides, auxquels les. Abyssins n'ontjamais su résister; ils 
sont d'excellents cavaliers et montent de très bons 
chevaux. Tel est le portrait qu'en fait Tellcz, et qui est 
confirmé par le rapport de Ouarè. Mais le premier 
ajoute qu'ils sont idolâtres ,/>/*/$ barbares et cruels que 
les lions quils poursuivent à la chasse , et de caractère 
plus noir que leur visage. Par les échantillons que nous 
avons sous les yeux il y a lieu de penser , ou que 

* 

l'écrivain portugais a été trompé par ses renseigne- 
ments , ou que deux siècles ont bien changé le$ mœurs 
des Gallas. L'affabilité et la douceur de caractère des 
deux Gallas que nous connaissons» Gabao, amené par 
M. d'Abbadie , et le jeune Ouarè dont je m'occupe, 
n'ont rien de commun avec la rudesse des mœurs que 
leur reprochent les jésuites portugais; Ton a d'autres 
preuves encore de cette erreur dans le voyage de 
MM. Combes et Tamisier; ajoutons, que leur physiono- 

XII. JUILLET ET AOUT. 9. S 
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mie est empreinte du même caractère de douceur 
que les manières, la conduite et le langage* 

Selon Ouarè, on n'est pas considéré comme un 
homme accompli et influent , tant qu'on n'est pas cir- 
concis. C'est à l'âge de vingt-cinq ans que se pratique 
cette cérémonie qui a un caractère solennel ; on célè- 
bre des fêtes à cette occasion pendant plusieurs mois 
de suite; c'est comme la prise de la toge virile. Bruce 
a donc raison de dire que les G allas étaient circoncis; 
l'excision est pratiquée chez les femme», mais quand 
elles sont jeunes encore. 

Le costume des hommes consiste dans une longue 
pièce de coton, entourant tout le corps, et le drapant 
avec assez d'élégance ; au-dessous une large et haute 
ceinture, véritable corset, s'élève jusqu'aux seins; le 
bas du corps est couvert, jusqu'au-dessous du genou, 
d'une jaquette h la romaine. Les guerriers portent, 
tui-KÎevattt du corset, un sabre courbe, tout-à-fait 
Semblable à ceux qui sont représentés sur les monu- 
ments de la Nubie et de l'Egypte j un bouclier rond et 
en forme de cône est passé au bras gauche , une lance 
énorme complète l'armement; c'est un bambou de 

» 

sept pieds de haut , au bout duquel est un fer très large, 
qui n'a pas ïnoins de deux pieds de hauteur, ou le 
quart de la lance. Les braves sont distingués par un 
pendant à! oreille suspendu à l'oreille gauche : j'ai déjà 
dit qu'Ouafè avait, par sa vaillance , mérité cette dis- 
tinction. 

Les Gallas ont le front élevé , la figure ovale et d'un 
tour agréable, la peau d'une douceur et d'une finesse 
remarquable , et les dents rangées admirablement. 
Ce caractère de physionomie ne porterait aucun des 
traits de la race noire , s'ils n'avaient les cheveux 
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1res frisés et les lèvres un peu bordées ; mais le teint 
n'est pas du tout comparable à celui des Sbankalas et 
des Nègres. 

Les chevaux» comme je l'ai dit, sont d'une belle 
race; l'âne manque, ainsi que beaucoup d'autres ani- 
maux domestiques. En revanche, les lions, les élé- 
phants » les panthères , les léopards , les serpents abon* 
dent. 11 paratt qu'il n'y a pas de girafes. 

Le P. Lobo , dans sa relation historique d'Abyssinie, 
parait avoir confondu le pays des Gallas avec celui des 
Sbankalas , puisqu'il dit qu'ils ne connaissent rien de 
l'agriculture, et qu'ils vivent seulement de laitage : ce 
qui le prouve tout-à-fait , c'est que les Gallas , suivant 
lui, n'ont pas d'habitation fixe; tout cela est vrai des 
Sbankalas seuls. 

Ouarè décrit très bien la charrue» et sait parfaitement 
quels sont les grains qu'on cultive et récolte. Il suffit d'ail- 
leurs de savoir qu'ils font usage du pain : le pain s'ap- 
pelle boudf/ena en limmou. La charrue est traînée par 
des boeufs » on l'appelle niia cotessa, , instrument a la- 
bourer ; mia veut dire instrument* On laboure pendant 
la saison de ài/ra, la deuxicOie saison. 

Il y a quatre saisons, appelées birra, botta ^ arfiiça* 
et gauna; celle-ci est l'époque de la grande pluie, ^a 
saison de birra , c'est la fin de la grande pluie et le 
commencement de la chaleur, bona, c'est l'été, le beau 
temps, la grande chaleur ; arfaça, lu fin de la chaleur et 
le commencement dés pluies. Les noms des mois sont 
djtà, mascala y fourma, mouddè ou atabadji , djià fad- 

g/ga On voit qu'il manque plusieurs mois dans 

celte liste. Une année s'appelle iara, un mois djia. 

Les principales cultures sont celles des grains, ap- 
pelés d'un nom commun, danga , le blé, iamardt\ le 

t 



( s°) 
dourah (sorgo) 9 bisinga; le dourah-châmy # ou mais 
hokollo; l'orge, garbou; le millet fin, excessivement 
fin^fl^; ils ont ries légumes communs à l'Egypte . tels 
que le baraiéh (hibiscus esculefitus) , qu'ils nomment 
itchiani, et le fourrage de trèfle, appelé barsim en 
Egypte. On bat le grain au fléau et aussi à l'égyptienne» 
La première manière se dit oulé; on trouvera les au- 
tres termes d'agriculture dan* le vocabulaire. 

Les G allas ne vivent pas seulement du produit do la 
chasse et de leurs céréales, ils se nourrissent aussi do 
la chair de leurs bestiaux. 

Les céréAonies principales sont le mariage et la cir- 
concision dont j'ai déjà parlé; il suffit de connaître ces 
usages pour apprécier ce que dit Ludolf, d'après 
les jésuites portugais , de la barbarie des Gallas , et 
je me confirme de plus en plus dans l'opinion 
qu'on les a confondus avec les Sbankalas , les noirs 
nomades. 

Selon Ouarè, il n'y a pas de roi chez les G allas, et ce- 
pendant les auteurs portugais rapportent que la natfon 
avait un roi d'élection : tous les huit ans, selon eux, 
on élisait le monarque. Il peut y avoir eu de grands 
changements depuis deux siècles» surtout depuis que 
les Gallas ont conquis l'Âbyssinie. 

On a cru , on croit encore qu'ils n'ont aucune idée 
de la divinité ; c'est une erreur (i). Les hommes invo- 
quent Sambata , les femmes Maréma , les filles ou vier- 
ges Gorobbé; les dieux , en général , s'appellent Ouâk. 
Les jeunes filles ont encore une divinité protectrice t 
qui est du sexe féminin. 

(i> Cependant selon le P. Lobo les Gallas ruiKioisbCiit l'Être suprême 
sous le nom de Oui, 
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Je vais donner une idée des prières que les uns et les 
autres adressent aux dieux, et des pratiques ou céré- 
monies qui les accompagnent. La version est fort peu 
élégante, mais aussi près que possible du texte original; 
c'est un travail qui pourra être étendu et rectifié dans 
la suite» 

Prière des hommes à Limmeu. 

Celui qui veut entreprendre une guerre , un voyage 
ou une chasse à l'éléphant , s'adresse à Sambata. 11 
commence par immoler une chèvre ; avec le fer de sa 
lance, il lui tranche la tête, se teint le front avec le 
sang , ensuite il l'éventre. Il donne le coeur au Marfou y 
c'est le devin. Si l'augure est favorable , il attache la 
peau à son cou , coupe le bout de la langue de la chè- 
vre, y fait un trou et se le passe au doigt. Ensuite il 
remplit un vase de karso (liqueur fermentée), et le 
pose à terre avec un pain ; après quoi , il met la peau 
de la tête sur les bords du vase, ainsi qu'une couronne 
faite avec quatre tiges d'une herbe rampante ( viorme?) ; 
ensuite il prend dans chaque main quatre branches 
de l'arbre ouloumaïei touche la terre du bout, tout au- 
tour de son offrande. , 

Tous ces préliminaires étant terminés, il adresse au 
dieu la prière suivante ; les assistants répondent à cha- 
que verset. 

« Je te présente une offrande, ô Sambata, «ois bienveillant pour moi. 
m ton serviteur (4 fois); 

Les assistants. — Sois bienveillant. 

« Prolonge «m vie; 

Les assistants répondeut en* répétant les mêmes mots. 
« Donue moi la santé; 

Les assistants répètent. 
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m Fais que toujours je reste au milieu de ma famille. Tous lépondcnt. 

» Quand j'irai eu expédition, donne-moi la victoire ; ld. 

» Que j aie le haut de la tète graissé (à mon retour), /</* 

» A mon oreille que le pondant d'honneur soit attache ! /</. 

» Fais que je sois aimé de tous dans le pays, £A 

- Que je vieillisse dans les biens de nj«*n père 1 •/<& 

» Écarte les mauvais rêves. ld% 

» Arrête mes tnneuiis. &• 

» Fais que je t'aJresse tons les ans nnc offrande (4 foi*). » 1*1. 

Voici cette prière en galla : 

« Kadjeîtcbé dabaddé samtanni gôAAnu aoko ana 
» kadjeia (4 fois). ltm > Akadjdou, 

» Loubonco derreca^ " /^. Addeneçoo. 

m 

» Faya aua kenna. ld, A keimou. 

1» Goufou kessa ana boultcha. ld. Aboultrhoii. 

» Ionn ala daké mirga anna kenna. ld. Akenno. 
» Bantiko djessa. ld. Adjisson, 

»Goiirracoti-tilo*irarraça* ld. Ararraçou. 

» Djalala bya ana a kenna, ld. A.boulichiou. 
i> Carva abbà ko-ti irra-4i ana boulichia ! ld. Aboucessou. 

»> Abdjiou amtou boucessa, ld. Aboucessou. 

» Adjamadjiko mara-mara. Id. Amaramarou. 

» Bara baram guai kami dabaddou (4 fois). l<LO*i dabaddoti* 

Après la prière, le guerrier boit quatre fois dans le 
vase, il mange quatre morceaux de pain, puis se lève 
et invite ses amis à partager le festin. 

Prière des femmes. — La femme qui a une prière 
à faire apporte du lait caillé, de la farine et du beurre, 
allume du feu près d'un arbre, y pose un vase plein 
d'eau; quand l'eau bout, elle verse la farine, et 
mêle avec un bâton, jusqu'à ce x que la pâte ait acquis 
de la consistance; alors elle la met dans un plat, fait 
un trou au milieu, et y pose le lait et le beurre. En- 
suite, elle étend des feuilles sous l'arbre, et elle y ré- 
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pand des fragments de pâte ainsi trempés de beurre 
et de lait, après quoi elle dit : 

» O dieux agréez ces prémices , la ouak kana sorrado, 

» Faites que notre pays soit heureux, Jfyia ko naga godi ; 
» Que les calamités soient toujours éloignées de nos &i II en sa ama gambo 

» rives, gaina obtchy, 

» Que nos mauvais rêves ne se réalisent pas. Abdjiou aratou bouceci, 

9 Retenez ceux qui nous veulent du mal. Adjaraadjémara-mari, 

» Versez Tabondauce sur notre paya, Byia koupsi 

» Dounez-nou* la santé. Paya ana-kenaî. 

La prière terminée, la femme se retire & quelque 
distance de l'arbre, et mange une part de l'offrande, 
attendant impatiemment que l'envoyé des dieux, arra- 
guessa (un oiseau noir de l'espèce des corbeaux) vienne 
becqueter les fragments de pâte déposés sous l'arbre. 
Ensuite les enfants, qui se tenaient cachés, paraissent 
et enlèvent ce qui reste* 

Les hommes sont exclus de ces prières, les femmes 
seules et les jeunes enfants y sont admis. 

Prière des filles» — La jeune fille dépose une offrande 
semblable i la première, à l'exception de la victime , 
et invoque en ces termes le dieu Gorobbé : 

« Je t'adresse une offrande, ô Gorobbé, protège lou esclave '4 fois\ » 

Les assistants répondent. 
« Que je vive en santé au milieu -de ma famille, • 

Le» assistants répondent. 
« Que je vive longtemps, » 
• Ani kaldjetcké dabadé Gorrobenn gif dm koana fcad- 

» jelty (4 fois). Tous: Akadjelto, 

» Oundouma goutou kessa ana boultcbety. ld. Aboultcheto 

» Loubboû ko deré a'ti. 
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§ iv. Chants des Gallas de Limmou* 

On trouvera peut être dans la naivelé des chants 
de Limmou quelques traits qui ne sont pas indignes 
d'être cités, les uns pour la douceur, les autres pour le 
caractère et l'énergie de l'expression. 

Chants d'amour. 

Que tu es belle! Onachako, 

Ta jambe est fine comme une corbeille élégante.* . Sarba barré ; 
Attends la fiu de l'orage, Adjcharoo, 

Pourquoi me fuir sitôt? Sardam marré. 

II. H. 

Sur le rivage nous sommes assis, Gama, gama, teigne, 

Que nos chiens soient rappelés ) Saré oucli occana. 

Pour que nos parents ne nous soupçonnent pas , Aka ouarri ma bengné, 
Les noms que nous portons, loi et moi, nous les 

garderons (i). E^maka oualiouanma. 

ul ni. 

Les chèvres de l'autre o6té du rivage Réhé ouarra gamma 

Sont appelées, KaJabo. ftfakauché Kalabo. 

Les pleurs que mon amante me fait verser, imimmam djalala, 

^coulent en si grande abondance que) 
L'on peut les puiser sur mes joues (à pleine tasse). Maddi ra ouarabo. 

Chants de guerre. 

IV. IV. 

Fantassins, fantassins, précipitez-vous 1 Lafo lafo hobouketti 
Fantassins, au combat précipitez- vous! ' Lafo lola, lafo lola hoboukettr ; 
Allons, en avant, Hi iann hi yo, 

(i) L'usage est qu'une, femme une fois livrée à son amant doit l'appeler 
par un nom nouveau. 
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Mes fantassins 1 Lafo-ko. 

Faifons tourner lé dos à l'ennemi, frtf pont Gtragaltchi atleli , 

Le four est tourné, Garagaltcha elé, 

Je ne crains pas que vous fuyiex. Garagalla enn séné. 

Avant que le soleil soit couché, Otio addoun indinn, 

Ma lance qui reflète ses rayons sera rougie. Eboun balakiuko di mata. 

V. V. * 

?ar> z bas, A sa se 

Dans le ravin , Houla robe, 

Soyez attentifs, 6 braves, Daggué faddou il gâta. 
Attentifs an cri de guerre! - Ouarédoula. 

La moisson est mort, aile* la couper. Aceti mosno ami. 
Venez, si vous Voscz» prendra les trou- --> 

peaux de mes frères. Megaï loun abbo semi. 

vi. yi 

* 

Ma lance, ma lance, au combat! Ebo ebo lola. 

Les gens d Ebantou se battent, Ehautouno lola . 

Qu'attendent les gens deLimmou? Lîminou mal egar. 

Dans un autre mémoire je présenterai quelques, 
éclaircissements sur les Gallas de Limmou. 

Suit le vocabulaire galla-arabe et français , en a i pages f°. 

• JOMABP. 



NOTES 

SUR ATHÈNES ET SUR L'ATTIQUE, 

fa* H. Noël Desvergers. 



Parmi les spectacles curieru et variés que l'Orient 
maintenant si facilement parcouru offre aux nom- 
breux touristes qui le visitent, l'un -des plus intéres- 
sants à étudier peut-être, c'est Athènes. Non pas l'A- 



<*6) 

thènes de Pé ricins; mille écrivains ou artistes en ont 
mesuré, dessiné, commenté les admirables rettes; 
mais l'Athènes actuelle , ville naissante dont les rapi- 
des progrès promettent à l'observateur impartial des 
résultats meilleurs qu'on ne le pense généralement en 
Europe. Ces progrès se révèlent au voyageur dès qu'il 
aborde au Pyrée : il n'y aurait vu il y a dix ans qu'une 
baraque turque servant de douane ; aujourd'hui , trois 
cents maisons , deux églises, de vastes magasins, un 
lazarelh commode, une école militaire s'élèvent sur 
les ruines des longs murs et enserrent l'ancien port , 
où l'on aperçoit encore distinctement sous les eaux 
les restes des loges construites par Thémistocle pour 
abriter les galères de la république. Les trois bassins 
qui divisaient l'intérieur du port existent encore , bien 
que le projet eût d'abord été de combler celui qui 
portait le nom de Zea , pour y élever le quartier du 
Bazar. L'arc qu'ils décrivent offre environ un dévelop- 
pement de 3,ooo mètres, et malgré l'opinion des voya- 
geurs qui ont pensé que quelques barques en rempli- 
raient l'enceinte, un vaisseau de 80 canons, le Trident^ 
y mouillait l'année dernière en même temps que plu* 
sieurs corvettes , des bricks de commerce , un grand 
nombre de sacolèves, calques ou autres petits bâti- 
ments. 

Une route large et facile, qui a toutefois le grand tort 
de passer sur de respectables débris qu'ellea rasés 
jusqu'au sol, part du Pyrée, traverse une contrée ma- * 
récageuse où le Céphise se perd avant d'avoir pu arri- 
ver jusqu'à la rade de Phalère , puis au sortir d'un 
bosquet d'oliviers échappés aux soldats d'Ibrahim, 
vient se terminer au temple de Thésée. Là commen- 
cent les constructions nouvelles ; deux palmiers, quel* 
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ques cyprès, trois ou quatre chapelles d'architecture 
byzantine étaient .seuls restés debout dans une ville 
pillée» brûlée, ravagée tour à tour par les Musul- 
mans et par les Grecs. Mais depuis que le gouverne- 
ment y- a fixé sa résidence, l'enceinte de la cité turque 
se remplit chaque jour d'habitations grandes ou peti- 
tes, qui, sans avoir l'air de tenir à un plan, bien qu'il 
en existe un , .s'élèvent çà et là au milieu d'un dédale 
de ruines inextricables* Deux mille maisons ont été 
bâties en six ans, et tel est le laisser-aller des archi- 
tectes qui ont présidé à leur construction , que trois 
rues seulement ont un aspect régulier; ce sont les 
rues d'Éole , de Minerve et des Hermès. L'antique voie 
des trépieds dont l'emplacement est si facile à déter- 
miner parle gracieux monument de L y sic rate, suivra 
la direction qu'elle avait autrefois. On ne saurait en 
dire autant des, autres: il était à espérer que tant de 
déblaiements de fouilles . de bouleversements néces- 
sités par les travaux de construction mettraient au 
jour bien des restes de l'ancienne Athènes. L'attente 
sur ce point a été trompée en partie : tout ce qui a pu 
être découvert est tellement fruste et informe qu'on ne 
saurait en aucune manière s'en servir pour une res- 
tauration de la ville. L'Athènes de Spon reste encore, 
malgré les travaux des modernes antiquaires , la re- 
présentation la plus complète de l'Athènes dçs anciens 
jours; exceptez-en pourtant TAcropous* Depuis que 
les batteries turques ont été détruites , depuis qu'on a 
pu faire des fouilles dirigées avec zèle et intelligence 
par Mi Pyllakis, on a vu surgir de l'antique pous- 
sière des monuments perdus depuis bien des siècles : 
tels sont le petit temple de la Victoire sans ailes , les 
Propylées et les nombreux débris de l'IIécatompedon, 
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premier temple élevé par les Athéniens sur le sommet 
de l'Acropole, puis détruit par les soldats de Xercés. 
Cette dernière découverte est des plus intéressantes 
pour l'histoire de l'art. Jusqu'alors on avait pensé qu'un 
rang de triglyphes d'ordre dorique et quatorze tam» 
bours de colonnes demi-cannelées employées comme 
matériaux dans les murailles au N.-O. de la citadelle 
étaient les seuls débris qui existaient du temple de 
Minerve , brûlé dans la guerre des Médes. On a trouvé 
récemment au pied même du Parthénon une grande 
quantité de fragments de toutes dimensions. Frises , 
triglyphes, métopes, acrotères sont en terre cuite, or- 
nées de peintures à la manière des vases grecs ou 
étrusques , et ne laissent aucun doute , soit par leur 
forme, soit par leurs ornements qu'ils n'aient servi de 
revêtement au premier édifice , sur les ruines duquel 
Ictinus éleva son temple immortel. Quant aux Propy- 
lées, si long-temps masquées parles constructions des 
Musulmans , elles ont repris depuis quelques mois 
une partie de leur magnificence , et annoncent di- 
gnement encore le sanctuaire pu la Grèce avait accu* 
mule ses chefs-d'œuvre. « Voici , dit Pausanias, en en 
» parlant, l'ouvrage le plus admirable qu'on ait entre- 
? pris jusqu'à présent, tant pour la grandeur des blocs 

• de marbre que pour la beauté de l'exécution ; à droite 
t s'élève le temple de la Victoire Aptère , & gauche , 

• est un édifice orné de peintures.! Grâce aux der- 
nières fouilles, cette description est vraie dans toutes 
ses parties. Dégagées de nouveau , les Propylées peu- 
vent être facilement restaurées par la pensée ; leurs 
colonnes doriques , leurs entablements , leurs frises si 
délicatement sculptées , leurs caissons où brillaient 
des étoiles d'or sur un fond d'azur, tout est là : le sol 
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des anciennes marches est retrouvé ; les peintures 
seules manquent à lapynacothèque, et des cinq portes 
de bronze qui s'ouvrent sur l'intérieur de la cita- 
delle, on croirait encore voir sortir au jour de la fêle 
des Panathénées la longue procession dont les grou- 
pes principaux restent sculptés aux métopes du Par- 
thénon» 

Il serait inutile ici de parler en détail du temple 
de Minerve. Voilà dix-huit siècles que Strabon se plai- 
gnait de l'insuffisance des descriptions pour en donner 
une juste idée, et Pausanias, si exact, si minutieux 
pour les plus petits monuments de la Grèce , a cru ne 
devoir dessiner qu'à grands traits un lieu connu et ad- 
miré de tous les peuples auxquels n'avait pas été 
refusé le génie des beaux arts. S'il nous faut déplorer 
de nouvelles dégradations causées tour à tour par les 
boulets des Grecs et des Turcs dans la guerre de l'In- 
dépendance, nous devons applaudir aux soins que 
l'on prend actuellement pour conserver ces précieux 
débris. Des fonds annuels sont consacrés aux fouilles 
exécutées dans l'enceinte de l'Acropole : tout ce qui 
peut offrir quelque intérêt est porté dans les bâ- 
timents restés debout , et ces musées provisoires re~ 
, cueillent chaque jour de nouvelles richesses. 

C'est encore de la citadelle , c'est du haut du Par- 
tbénon que se déploie dans son entier le panorama 
de cette ville toute neuve , dont la renaissance assure 
au moins la conservation des plus belles ruines de 
l'antiquité. D'autres peuvent regretter la position de 
Corinthe, d'autres celles de Naupliejil me semble 
qu'on ne peut comprendre qu'à Athènes la capitale de 
la Grèce. Au midi» l'Hymelte; au couchant , la mer 
bornée par Salamine, l'Acro- Corinthe et l'Hélicon ; 
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au nord, le Parnès; à l'est, le Pcnléliquc; puis * 
bordées par ces belles lignes de montagnes, les plai- 
nes de l'Atlique incultes , il est vj*ai , mais non pas 
stériles , voilà ce que l'œil découvre au loin. Plus 
près, sur les bords du Géphise que l'industrie a divisé 
en une foule de petits ruisseaux , car l'eau sous le ciel 
de l'Attique c'est la richesse, s'élèvent des moulins, 
des plants d'oliviers , des jardins, des vignes; tout cet 
ensemble coupé par des routes carrossables dans la 
direction d'Eleusis . du Pentéliquc , de l'Hymelte et dû 
Pirée r leur développement présente déjà pour l'Atta- 
que une longueur d environ dix-huit lieues» Enfin, au 
pied même du rocher, les édifices de la Grèce mo- 
derne remplissent en partie déjà les vides causés pal* 
les boulets et l'incendie; 

Si on avait dû indiquer, il y a quelque temps, l'em- 
placement où s'élève pour le roi un vaste palais en 
marbre du Pentélique , on aurait dû dire qu'il était 
placé au pied du mont Anchesme. C'est ainsi que 
Spon , Wheler, Chandler , Chateaubriand appellent 
cette montagne; on la nomme aujourd'hui le Lyca^ 
bette. Ce changement , contesté par quelques anti- 
quaires, parait justifié par un passage de Platon qui 
dit dans le Critias : et Autrefois TAcropolis s'étendait- 
• jusqu'à l'Éridan et l'Ilyssus, puis se terminait au mont 
«Lycabette. Ses limites, du côté opposé, étaient le 
»Pnyx. ». 

Hélait difficile de préciser la question d'une ma- 
nière plus absolue. Le rocher de l'Acropole est ter- 
miné au couchant par le Pnyx, dont il parait même 
avoir été détaché violemment par quelque cataclisme, 
ainsi que le dit Platon dans le même passage. Au le- 
vant, il n'est séparé du mont Saint George successive- 
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ment pris pour l'Anchesme ci le Lycabetle que par une 
étroite vallée : voilà donc ses deux limites bien recon- 
nues , puisque de tous les autres côtés le rocher est 
bordé par la plaine. Cependant on a trouvé au pied 
du mont Saint-George une inscription en caractères 
anciens portant ces mots AtOE OPO£ , montagne de 
Jupiter : or, nous savons par Pausanias que le mont 
Ànchesme était consacré h Jupiter, qui en avait pris 
le surnom de Jupiter Ancbesmien. On peut concilier 
ces deux opinions en disant que l 'Ànchesme est un 
nom plus moderne donné à l'ancien Lycabetle. En 
effet , ce nom ne se trouve cité que dans Pausanias , 
auteur comparativement plus récent, tandis qu'Aris- 
tophane , Platon , Xénophon et plusieurs autres par- 
lent du Lycabetle comme d'une montagne trop impor- 
tante dans le voisinage d'Athènes , pour qu'on puisse 
la confondre, ainsi que l'a fait Ghandler, avec la colline 
des nymphes auprès du Pnyx. 

Bien d'autres contestations plus importantes seront 
éclaircies maintenant que le champ est ouvert aux ex- 
plorations qui , chaque jour, deviennent plus faciles. 
Pendant long-temps toutefois, les édifices rdigeux çe£- 
teront peut-être les meilleurs guides de l'antiquité. 
Presque toujours une église consacrée à la Vierge s'é- 
lève sur les ruines d'un temple de Minerve ou de Vé- 
nus, une chapelle de Saint-George marqua l'empla- 
cement d'un monument consacré au dieu Mars r près 
d'Athènes, les femmes qui désirent des enfants vont 
prier la Panagia sur les restes d'un petit oratoire dédié 
à Junon Lucine, et les bergers de la montagne vien- 
nent au mardi de Pâques danser la danse du Laby- 
rinthe autour du temple de Thésée, C'est que dans la 
Hcllade la race est restée la même : les- traditions , 
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les usages ont subi des transformations, maïs ils n'ont 
pas été détruits. Dans la Turquie , au contraire, tout 
souvenir est étouffé par des invasions successives, et 
si Ton veut sauver quelques débris de ce grand nau- 
frage , si quelques colonnes brisées ou quelque reste 
d'inscription doivent vous révéler quelle ville s'é? 
levait sur ce sol nivelé» c'est dans le champ des 

* 

morts , c'est au marbre des tombeaux qu'il faut le de- 
mander. 

L'une des mesures qui, depuis l'indépendance de la 
Grèce 4 semble devoir contribuer puissamment à la 
facilité des recherches archéologiques , c'est celle par 
laquelle , dans la nouvelle division du territoire , on 
a rendu aux villes et aux bourgades leur ancienne dé- 
nomination , lorsqu'il a été possible de la déterminer 
d'une manière précise. La Grèce actuelle ne cache plus 
son ancienne splendeur sous les noms turcs, qui l'a* 
v aient défigurée. La magie des souvenirs, la douce 
harmonie de la langue grecque readent cette décision 
doublement précieuse, et l'on peut dire encore, 
comme au temps de Lucain : Là, point de rocher qui 
n'ait sa renommée. Plus que partout ailleurs la puis- 
sance des noms se fait sentir en Grèce; ces écueils 
arides , ces montagnes désolées parlent fortement à 
l'imagination par les faits qu'ils rappellent : l'histoire, 
la poésie les avaient consacrés; c'était à la victoire à 
leur rendre ce noble héritage dont les avait dépouillés 
la conquête. Le territoire avait été formé d'abord en 
nomnrehies et éparchies qui restent encorda division 
fondamentale du royaume, mais comme nu début 
d'une administration où tout était à faire l'étendue des 
nomarchies a paru trop considérable , on a restreint 
provisoirement leurs limites» et dans celte nouvelle 
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division on a appelé les nomarchies ttoixnviç , dioikésis , 
el les éparchies upodioïkésis , en conservant toutefois 
la première division pour l'administration de la jus- 
tice. Chaque département ou dioïkésis contient un cer- 
tain nombre de dèmes, de chacun desquels dépendent 
plusieurs villages , monastères ou hameaux. Un grand 
nombre de ces villages ayant été détruits dans la der- 
nière guerre, plusieurs d'entre eux ne. sont plus repré- 
sentés que par quelques cabanes habitées par des pâ- 
tres. Le nombre des dioïkésis ou départements est de 
5a , quelques uns contiennent jusqu'à 3o dèmes. Les 
dèmes de l'Attique sont au nombre de dix , dont l'en- 
semble forme le ftocxiwc «rrtxvjç, et auxquels on a rendu 
quelques uns des noms les plus connus de la géo- 
graphie ancienne : ce sont les dèmes d 'Acharnas, de 
Kastia, d'Amarousia, de Marathon» de Pirea , de My- 
rinous , d' Araphin , du Laurium , d'Athènes et du Pi- 
rée. 

Au N. d'Athènes , le dème d 'Acharna? occupe le ter- 
ritoire où s'élevait cet ancien bourg qui , d'après Thu- 
cydide (1) , était le plus considérable de tous ceux de 
l'Attique. Soixante stades le séparaient de la ville , et 
non loin de quelques ruines qui en marquent l'empla- 
cement , on voit le village moderne de Menidi , chef- 
lieu du dème, et résidence du démarque. Les dépen- 
dances sont: Varimpopi, Liopési , près duquel on croit 
avoir retrouvé à la fontaine de Tatoi les ruines de Dé- 
célie , Maounia, Tatzi, Monopati et Koukouvaounes. A 
quelques minutes de ce dernier village coule un torrent 
dont le lit profond donne passage , dans la saison des 
pluies , à une assez grande massé d'eau , et qui porte , 

(i) Thucydide, liv. u, 19. 
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en conséquence , le nom de megalopotamos ou la 
grande rivière ; les ruisseaux qui s'y jettent descendent 
du Parnès.Àu N»-0. du dème d'Âcharnae s'étend ledème 
de Kastia, qui a pour chef- lieu l'ancien bourg* de ce 
nom. Les dépendances sont: Kalivia-Kastias, Kamate~* 
ron et Liosi. 

Dans la plaine qui sépare Athènes du Pentélique est 
placé le dème d'Ainarousia. Marousi, qui. en est le 
chef-lieu , est un des plus jolis villages de l'Atlique. De 
nombreux ruisseaux prenant naissance dans la mon- 
tagne au pied de laquelle il est situé , arrosent son ter- 
ritoire auquel de nombreux oliviers et une culture va- 
riée donnent un aspect de fertilité et de fraîcheur. Sa 
proximité d'Athènes, dont il n'est éloigné que de quatre 
lieues, et la possibilité d'y trouver de l'ombrage, y ont 
appelé plusieurs habitants de la ville. Déjà se sont éle- 
vées quelques, habitations agréables, et leurs posses- 
seurs viennent y passer les mois d'été qu'une chaleur 
lourde rend pénibles dans la capitale de la Grèce. Des 
plantations de mûriers multicaules formées seulement 
depuis trois ans ont pris déjà un développement qui pro- 
met à cette contrée une nouvelle industrie. Les villages 
quidépendentdudème d'Amarousia sontHéraclée, que 
Stuar t a identifié avec l'antique Archilaia ( i ) ,xnais qu'un 
voyageur tout récent» d'après un passage de Diogène 
Laerce , croit être l'emplacement d'un temple d'Hercule 
qui appartenait aubourgd'Hephaestia(ft), Tourali, Ca» 
landri, Monasteri-Kalogria » Peqteli, monastère autre- 
fois importan t, e t dont l'église, d architecture byzantine, 

(i) Stuart , toI. III , p. 10. 

(a) Voyez Athens and Attica by the Rev. Chriaopbor Wordswortb, 
p. a34« 
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est encore bien conservée, Gerakos, Karitsi; Bergami , 
Kephisia. Ce dernier village partage avec Marousi le 
privilège d'être pendant Télé le refuge de la haute so- 
ciété d'Athènes. Situé sur les dernières pentes du Pen- 
télique, à l'endroit où elles viennent se confondre avec 
la plaine , il est arrosé par les sources qui donnent nais- 
sance au Céphise. L'une d'elles , après avoir fait quel- 
ques chutes ou cascades , forme un bassin dans une 
coupure profonde ; et l'abondance de la végétation qui 
s'élève sur ses bords , l'aspect agreste du lieu , la beauté 
des arbres qui forment une voûte de verdure au-des- 
sus de cet asile champêtre, lui ont valu le nom poétique 
de grotte des Nymphes. 

Lorsqu'en sortantde Kephisia on gravit la pente occi- 
dentale du Penlélique, on arrive d'abord aux carriè- 
res de marbre blanc qui forment un filon si puissant au 
milieu des schistes dont se compose la montagne ; puis 
enfin, parvenu au sommet élevé de 3 9 65opiedsau-dessus 
du niveau de la mer» on voit tout à-coup se déployer 
sous les yeux au N.-E. cette plaine de Marathton, dont le 
nom rappelle un des événements historiques qui ont eu 
le plus d'influence sur l'avenir des peuples de l'Occi- 
dent. Longue de trois lieues environ , et terminée à ses 
deux extrémités par des marais» elle n'offre à l'œil 
qu'un sol uni où surgissent quelques pins , quelques 
poiriers sauvages et de maigres oliviers. Ce qui frappe 
d'abord les regards, c'est le tumulus où furent ren- 
fermés, après le combat, les restes des Athéniens dont 
la mort venait d'assurer l'indépendance de leur patrie. 
De là les yeux se portent sur le champ de bataille où la 
Grèce entière aurait pu périr, emportant dans la tombe 
le secret de cette civilisation qu'elle révéla plus tard au 

monde entier. 

3. 
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Jusqu'aux frontières septentrionales de l'Attique 
deux dhnes occupent le territoire de l'ancienne Dia- 
çrie et vont rejoindre l'Oropie, qui, bien qu'ayant fait si 
long-temps partie des dépendances politiques d'Athè- 
nes, appartenait géograpbiquement à laBéotie , comme 
aujourd'hui encore elle appartient au diokésis deThèhe*. 
Marathon etPirea, voici le nom des deux dèmes moder- 
nes. Le premier , dont le village de Marathon est le chei- 
lieu, a quinze communes, quisont : Seferi, Vrani r Souli , 
Anoxelokeratia , Katoxelokeratia , Rapinisa, Dionysos , 
Varnavas, Grammatiko, Vcliaxiki, Sirako, Kalantzi, 
Stamataïs,KapandritietSpatatziki; le second, qui a pour 
chef-lieu Kalamos , l'anciennePsaphis , a comme dépen- 
dance principale Marcopoulo, remarquable par une 
mine de charbon où l'on vient de trouver, bien qu'on 
n'ait encore creusé qu'à la profondeur de trois ou quatre 
mètres, une houille sèche qui permet d'espérer, lors- 
qu'on parviendra à une profondeur plus grande , dti 
charbon applicable. à tous les usages de l'industrie. 
Marcopoulo n'étant qu'à deux milles de la mer, les 
frais de transport seront presque nuls , et cette res- 
source inattendue promet à la Grèce de nouvelles ri- 
chesses. Les autres villages du dème sont : Tsourka , 
Boguiati et Keramidi. 

Bien que la topographie de ces contrées ait été plu- 
sieurs fois éclairée par d'habiles archéologues* les fa- 
cilités qu'offre maintenant un voyage dans cette partie 
de l'Âttique promettent chaque jour de combler quel- 
que lacune. Des quatre bourgs qui formaient la tétra r 
pole de l'Âttique, un seul a conservé son ancienne dé- 
nomination, c'est Marathona , et cette coïndicence de 
nom est une forte présomption pour y reconnaître le 
bourg de Marathon , bien que quelques uns aient cru 
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retrouver ce chef-lieu dans le hameau de Vrana (1). A 
TE. de Marathona , non loin du hameau de Souli t se 
trouvait Tricorythos; sa position indiquée près delà 
fontaine Macaria, qui forme au N. de la plaine le ma- 
rais Draconera , rend sa position facile à reconnaître ; et 
les collines dontles pointes abruptes surplombent Souli 
àbritaientprobablement l'acropole de Tricorythos, qui 
tirait son nom de leur triple crête. Plus près de Mara- 
thona , mais à l'O. , quelques ruines marquent encore 
l'emplacement d'^Enoë : Probabilinthos, le quatrième 
bourg de la tétrapole , doit être cherché plus au S. ; 
c'est le premier des quatre dèmes que cite Strabon , 
lorsqu'il les nomme en partant de Sunium pour remon- 
ter vers le N. ; il n'appartenait pas , comme les trois 
autres à la tribu œantide , mais bien à la tribu pandio- 
nide, qui contenait aussi Myrrhinonte , Prasies et Ste- 
ria. En cherchant sa position d'après ces données , on 
pourrait conclure avec probabilité en faveur de quel- 
ques ruines qui sont situées près du marais méridional, 
appelé maintenant Valtos. 

Dans la partie de l'Attique dont nous nous occupons se 
trouvait encore Aphidnè, l'un des douze dèmes qui for- 
maient l'empire de Cécrops. C'est là que Thésée avait 
caché Hélène, lorsqu'il l'enleva de Sparte et la confia 
aux soins d'Aphidnus (2). Les Tyndarides s'étant mis 
à la recherche de leur sœur, vinrent à la tête d'une 
troupe nombreuse faire une invasion dans l'Attique, 
et chassèrent de leurs demeures les habitants des 
bourgs. Menacés du même sort, les Décéléens, aidés 
des habitants de Marathon , découvrirent aux Tynda- 

Ci) Voy. Leake on Ihe Demi of Attica , p. 55. 

(a) Hérodote, liv. îx , p. 93. * 
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rides ce qui s'était passé , et leur servirent de guide» 
pour se rendre à Aphidnè, qu'un des citoyens de ce 
bourg, nommé Titacus, leur livra après une longue 
résistance. Castor et Pollux recouvrèrent leur sœur, 
mais la lutte avait été si terrible que les Lacédémoniens 
conservèrent une longue reconnaissance pour leurs 
alliés. Bien des siècles après, dans les guerres du Pélo- 
ponèse, les territoires des bourgs de Marathon et de 
Décélie furent épargnés en mémoire du secours donné 
par eux aux Tyndarides contre les habitants d'Aphidné. 
On pourrait déjà conclure de cette longue histoire , 
ainsi que Ta fait le colonel Leake» qu'Aphidné était un 
bourg placé dans une situation favorable à la défense, 
non loin de Décélie et de Marathon ( 1 ) ; mais si plus 
tard Aphidné est rarement nommée par les historiens» 
si elle n'est plus guère citée par eux que comme la 
patrie de Tyrtée, d'Uarmodius et d'Aristogiton (a), 
cependant nous trouverons dans Démosthènes un 
passage plus concluant. Cet auteur, dans sa harangue 
De Coronâ (3), cite un décret publié au moment où» à 
la fin de la guerre sacrée» Philippe de Macédoine se 
rendit maitre des villes de la Phocide. Par ce décret, . 
qui avait pour objet la défense de l'Attique, tous les 
habitants» à l'exception de ceux qui formaient la gar- 
nison des forts, étaient obligés de venir se renfermer à 
l'abri des remparts d'Athènes ou du Pirée. Tous les 
biens meubles » dans une distance de 190 stades, de- 
vaient être amenés à la ville; ceux qui appartenaient 
à des propriétés pins éloignées étaient conduits à 

(x) Leake , Demi of Àltica , 12. 

(a) Plutarchi Symposiacôii , liv. 1 , 9. 

(3; Demostheois, de Corona, eil Reiske 228-. 
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Eleusis, Philé, Aphidné, Rhamnus et Sunium. On voit 
qu'à part Sunium, destiné & servir d'abri aux popula- 
tions qui habitaient la partie méridionale de l'Attique, 
les autres places 1 de refuge formaient une ligne de for- 
teresses le long des frontières septentrionales qui se- 
paraient l'Attique de la Béotie. Eleusis, Philé, Rham- 
nus , dont nous connaissons l'emplacement , étant 
situés de manière à commander les routes principales 
qui » des différents points de la Hellade , venaient 
aboutir à la capitale de l'Attique , il est probable qu'A- 
phidné, citée dans le décret entre Philé et Rhamnus» 
devait probablement commander les points importants 
de communication qui» d'Oropo et de Tanagra, con- 
duisent à Athènes et à Marathon. Ces prémisses une 
fois posées, nous trouverons non loin du village mo- 
derne de Kapandrili, près du point de jonction des 
routes que nous avons mentionnées , une hauteur 
isolée , parfaitement placée pour commander le pays 
qui s'étend çntre le mont Parnès et Rhamnus; cette 
coltine, qui porte le nom de Kotroni, conserve encore 
sur le plateau qui en forme le sommet quelques traces 
d'antiques constructions, paraissant depuis avoir servi 
de bases à des constructions plus modernes, également 
détruites (1); ce lieu est éloigné d'Athènes d'environ 
seize milles, il est à douze milles de Philé et à huit de 
Rhamnus. En examinant avec soin toute la contrée 
qui l'environne, on est entraîné à croire que ce site , 
au milieu d'un pays fertile pour l'Attique , et dont de 
nombreux villages en ruines attestent l'ancienne popu- 
lation, convient au chef-lieu d'un dème que les docu- 

(i) Voy. Remarks on the topog-aphy of Oropia, by George Fin!ay, 
p. 37. 
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ments laissés par l'histoire nous représentent comme 
important par le nombre de ses citoyens et la force de 
sa position. A la faveur d'une faute supposée dans le 
texte d'un passage de Dicéarque, M.'Wordsworth est 
arrivé aussi à conclure qu'Aphidrié était placée non 
loin de Décélie, sur la route d'Athènes à Oropo (1). 
Quelque ingénieuses que puissent être ses conjectures 
à ce sujet , il n'est peut-être pas besoin d'avoir recours 
à une erreur de copiste pour fixer , sinon d'une ma- 
nière absolue, du moins avec quelque probabilité, un 
point douteux de l'ancienne géographie de l'Attique. 

Entre la Pentélique et l'Hymette, puis de l'ancien 
port de Prasiae jusqu'aux pentes méridionales de cette 
dernière montagne que son nom , corrompu par les 
Vénitiens qui la nommèrent Monte-matto , a fait ap- 
peler en grec moderrie Trelo-Vouni, la montagne du 
Fou, deux dénies occupent l'ancienne Mesogaee de 
l'Attique» Le sol plus fertile, les traces d'anciennes con- 
structions plus fréquentes rappellent, malgré la dépo- 
pulation actuelle * ce que dit Strabon : les dèmes situés 
dans la Mesogœe sont tellement nombreux qu'il serait trop 
long de les nommer tous (2) . Le premier de ces dèmes 
modernes a repris l'ancien nom de Myrinous, célèbre 
par ses myrtes ; le démarque réside au village de 
Liopesi. Kokla , qu'il serait possible d'identifier avec 
l'ancien bourg nommé Kikala , Karelç , Kandza , Pa- 
nagia Papaggelaki qu'on suppose être Aggilé (3), Jalou, 
v peut-être Aigilia , Karvati sur le territoire duquel on 
trouve un lion colossal de marbre blanc près d'une 

(1) Voy.fWordsworlh , p. 27. 

(a) Strabon', liv. vi , p. 399. , 

(3) Itinéraire de Le (Vris par G elle , p. 3 5. m 
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petite chapelle dédiée à saint Nicolas, Daphri, en sont 
les dépendances. Vient ensuite le dème d'Araphin, qui 
a pour chef-lieu Koursala ; les villages qui en dépen- 
dent sont : Marcopoulo, Bari, Vrouna, Spata, Bala, 
Vrouva, Velanitidza, Petridz, Raphina, Daou. Les 
souvenirs ne manquent point sur le territoire où nous 
amène notre rapide examen des bourgs de l'Àttique; 
Vrouna est regardé par Gell, Wordsworth et plusieurs 
autres écrivains, comme l'ancien Brauron, célèbre par 
la startue de Diane qu'y laissa Iphîgénie à son retour de 
la Tauride ; son voisinage du port Raphli, l'ancien port 
de Prasiae, qui maintenant encore forme une bonne 
rade où les bâtiments peuvent mouiller sur quinze et 
vingt brasses de fond , rend, aussi bien que la ressem- 
blance de nom, cette conjecture très probable. Ce- 
pendant Stuart et Dodwel placent Brauron au hameau 
de Vrouna , à 3 milles géographiques , au S. de Mara- 
thon. L'emplacement du bourg d'Araphin est marqué 
par Raphina. M. Wordsworth a cru voir dans Spata et 
Bala, Prospalta et Kephala. 

Le dernier dème qui nous reste à examiner parmi 
les modernes délimitations , puisque déjà nous avons 
parlé du Pirée et d'Athènes , c'est celui qui occupe 
toute la partie méridionale de la Péninsule , et auquel 
on a rendu le nom de Laurium. Célèbre autrefois par 
ses minés d'argent, il le deviendra peut-être bientôt 
par des mines de fer d'une bonne qualité qui y 
ont été découvertes récemment, et dont les houilles 
de Marcopoulo rendront l'exploitation facile. Le dé- 
marque habite au village de Keratia, et sans cher- 
cher à identifier ce lieu avec le Dème Keiriadai, cité 
par Meursius comme appartenant à la tribu hippo- 
théontide ou avec' celui de Rurtiadai de la tribu Aca- 
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zaantide , d'après Hesychius , il suffit à sa renommée 
d'avoir été habité pendant quelques jours par M* de Cha- 
teaubriand, lorsqu'il s'embarqua pour l' Asie-Mineure, 
riche des souvenirs qui font de son Itinéraire le meil- 
leur guide qu'on puisse avoir en Grèce. À une heure 
et demie de Keratia , situé dans une plaine ondulée 
qui forme à son extrémité une baie d'environ une lieue 
de longueur défendue contre la haute mer par l'Ile 
Longue ou Makronisi , est l'ancien bourg de Thorikos, 
patrie de Céphale. Là sont les ruines d'un théâtre 
dont l'étendue annonce l'importance d'un des douze 
dèmes de Cécrops, importance toutefois effacée depuis 
bien long- temps , puisque Pomponius Mêla s'écrie 
déjà : Thorikos et Brauron, villes célèbres autrefois 
dont maintenant il ne reste plus que le nom (1). Des 
tours et des débris de murailles annoncent une en- 
ceinte fortifiée que l'œil peut suivre encore, et qui 
avait près de trois milles en circonférence. Quelques 
hameaux rompent seuls les solitudes du Laurium : ce 
spnt Anaphisis, l'ancien Anaphlystus, Olympos, Kou- 
vara, Enneà Pyrghi où Wheler se reposa en revenant 
du cap Colonne, Terdipza, Alogoïnas, Metropitzi, Kati * 
phisi, puis enfin sur les hauteurs deSunium, les co- 
lonnes du temple de Minerve annonçant de loin aux 
navigateurs celte terre sacrée que l'esprit rempli de éa 
grandeur passée contemple maintenant sans amer- 
tume, en prévoyant l'ère nouvelle qui bientôt effacera 
tous les maux qu'elle a soufferts. 

(i) Pomponius Mêla , !iv, ir , ch. I. 
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RAPPORT 

sur les opérations géodésiques faites en Sardaigne pour 
la construction d'une carte de cette île. 



' Dans la seconde édition de son voyage en Sardaigne, 
publiée au commencement de la présente année . 
M. le colonel de la Marmora a inséré une notice sur 
les opérations géodésiques qu'il a. exécutées pour la 
construction de la carte de cette lie; cette notice, 
que l'auteur a adressée à la Société de géographie, est 
l'objet du rapport que j'ai l'honneur de soumettre à 
la Commission centrale. 

Antérieurement à l'année i834, M. de la Marmora 
s'était consacré aux travaux de la carte de l'Ile de Sar- 
daigne, sans l'assistance d'aucun collaborateur; les 
résultats qu'il obtint ne lui ayant pas offert le degré 
d'exactitude qu'impose l'état actuel de la science , il 
se décida , en i834 % à retourner sur les lieux, muni 
de tout ce qu'il jugea nécessaire pour assurer à ses 
nouvelles opérations toutes les garanties de précision 
que Ton peut désirer. Avec l'autorisation que son gou- 
vernement lui accorda de se livrer à cet intéressant 
travail, qui ne «cessait pas pour cela d'être l'œuvre 
privée de If. de la Marmora , ce colonel eut encore la 
faculté de s'adjoindre un collaborateur de son choix 
dans la personne de M. le capitaine de Candia. 

Le réseau trigonométrique que M. de la Marmora a 
étendu sur toute la superficie de l'île de Sardaigne re-, 
pose sur deux bases dont k mesure a été opérés avec 
les mêmes perches qui furent employées par la Com- 
mission austro-sarde dans les opérations géodésiques 
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et astronomiques exécutées en 1821 et 1899 pour le 
prolongement de Tare du parallèle moyen (1). Il résulte 
de l'exposé de la mesure de ces deux bases» qu'aucune 
des précautions qu'exige une opération si délicate n'a 
été omise par M. de la Marmora, et qu'il n'a rien né- 
gligé pour obtenir la longueur .de ces lignes fonda- 
mentales avec une rigoureuse précision. 

La base principale , réduite au niveau de la mer 
et à la température de zéro, a pour longueur défini- 
tive. . . 435o ra ,5355 ; 

son emplacement fut choisi dans une position à peu 
près centrale de la chaîne occidentale des triangles 
sur la chaussée qui va ftOristatio à la Torre-Gnmde , 
laquelle chaussée s'étend en ligne droite sur un plan 
tout-à-fait horizontal, et à une élévation de 6 à 7 mè- 
tres au-dessus du niveau de la mer. 

L'autre base , beaucoup plus petite , avait été mesu- 
rée précédemment sur une promenade de la ville de 
Cag/iari, dite Buon-Camino ; mesurée deux fois, et 
réduite à zéro de température, et au niveau de la 
mer, la longueur do cette petite base fut trouvée 

de 52i m ,4547724. 

M. de la Marmora aurait bien voulu mesurer une 
troisième base au nord de la Sardaigne , pour donner 
à ses opérations trigonométriques un second moyen 
de vérification, mais la saison était déjà trop avan- 
cée; il dut y renoncer, et se contenter, pour points de 
comparaison, des côtés des triangles offerts par la 

(1) La partie géodésique du travail de cette Commission avait pour 
objet d'opérer la liaison de la chaîne de triangles qui s'étend en France 
depuis (a tonr de Cordouan jusqu'à* la frontière de la Savoie, avec le 
résem tri gonom étriqué que les ingénieurs géographes français oat formé 
dans l'Italie supérieure , depuis Turin jusqu'à Fi unie. 
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triangulation de la Corse. Quoiqu'il soit à regretter 
que la mesure d'une troisième base n'ait pu être mise 
à exécution, néanmoins nous pensons que la base 
d'Oristano et celle de Gagliari assurent aux résultats 
trigonométriques de M. de la Marmora une exactitude 
suffisante. 

.L'instrument employé pour la mesure des angles, 
dans la triangulation du premier ordre, fut un théo- 
dolite de 10 pouces de diamètre sortant des ateliers 
de Munich, pourvu de quatre verniers donnant 10" 
sexagésimales. 

Les observations des angles furent faites par séries 
de dix répétitions, et ces séries dépassèrent presque 
toujours le nombre de trois : bien souvent elles furent 
répétées sept à huit fois. 

M. le capitaine de Candia, chargé d'exécuter la 
triangulation secondaire , fit usage d'un petit théodo- 
lite de Reichembach. 

Quant aux réductions des angles et au calcul des 
triangles , M. de la Marmora s'est conformé aux mé- 
thodes rigoureuses actuellement en usage. 

La triangulation de l'Ile de Sardaigne, entreprise en 
1 855, n'a pu être achevée qu'en 1 838. Les grands 
changements atmosphériques propres aux lies , les 
vents souvent furieux et les vapeurs mises en jeu par 
la chaleur, offraient aux observations des contrariétés 
qui doublaient la fatigue attachée à ce genre de tra- 
vail. M. de la Marmora éprouvait aussi une grande 
difficulté pour obtenir des signaux fixes, dans un pays 
où le bétail erre en campagne , ce qui le mit dans la 
nécessité de les refaire ou de les réparer pour ainsi dure 
chaque année : il fallait s'y transporter en personne, et 
en être le principal constructeur ; que l'on ajoute le 
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peu d'espace de temps qu'il est permis de consacrer 
aux opérations de campagne en Sardaigne , où l'on ne 
peut compter sur trois mois entiers, y compris les 
journées de pluies et de brouillards, on reconnaîtra 
que M. de la Marmora et son collaborateur ont tiré 
tout le parti possible du temps qu'ils pouvaient utili- 
ser en faveur des observations pour opérer la triangu- 
lation complète d'une superficie d'environ 2000 lieues 
carrées , en y comprenant la liaison avec la Corse. 

La notice est accompagnée d'une carte démonstra- 
tive de la triangulation du premier ordre sur laquelle 
les triangles sont tracés; chaque côté porte l'indica- 
tion de sa longueur en mètres. Indépendamment de ce 
canevas trigonométrique , M. de la Marmora aurait dû 
se conformer à ce qui se pratique actuellement dans 
les publications de ce genre, en donnant un tableau 
complet des triangles du premier ordre, c'est-à-dire 
les angles réduits, les angles sphériques et les angles 
corrigés pour le calcul, avec la longueur des côtés 
opposés à ces angles ; c'est le seul moyen de faire con- 
naître la précision qui doit exister dans l'ensemble d'une 
opération trigonométrique fondamentale, comme aussi 
de faire ressortir la concordance qui peut régner dans 
les valeurs diverses d'un même côté de triangles , les- 
quelles sontproduites par les différentes combinaisons 
que Ton peut établir dans l'enchaînement du réseau. 

Quant à la comparaison des deux bases', M. de la 
Marmora s'est contenté de citer les résultats qu'il a 
obtenus sur le côté Punta Accuzza-Torre dl S. Pan- 
crazio ( de Cagliari ) . En partant de la base d'Oris- 
tano , et par deux cheminements , la valeur de ce côté 
a été trouvée , 
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par un premier résultat , de 4^5<$7 in .2i> 

et par un second résultat 42570 04 

eu sorte que la moyenne est. . . , 42568* n ,6a 

Ce même côté , obtenu en partant de la base de Ca- 
gliari, a été trouvé de . 4256R m ,io f 

résultat qui s'accorde bien avec la valeur moyenne 
provenant de la base d'Oristano, puisqu'il n'y a qu'une 
différence de o TO ,42. Il est vraisemblable que sur 
d'autres côtés des triangles la comparaison aurait of- 
fert une concordance analogue , si M. de la Marmora 
avait jugé à propos de citer d'autres exemples. 

Maintenant , voici les résultats de la liaison trigono- 
mé trique de la Sardaigne avec la Corse , opérée sur 
deux côtés de triangles dont l'identité est incontesta- 
ble , savoir : 

Côté. — Tour de la Testa* — Tour de Santa~Manza. 

1 u (corses 22062™, 64 

selon les bases { , 

(sardes. 2io55 69 

Différence -f 6 m .95 

Côté. — Tour de la Testa. -~ Tour de Bonifacio, 

1 à u (corse» i6«96%79 

selon h's bases l 

(sardes i6$9r 5a 

Différence + 5 m »a7 

M. de la Marmora donne une troisième comparaison 
avec le côté* 

Mont de la Trinité. — Tour de Santa- Monta , 

t , t (corses* . ii463 m ,24 

selon les bases < 

(sardes X1462 78. 

Différence -f- o m ,46. 

Cette concordance est fortuite, parce que rien ne 
constate que le signal sarde . sur le mont de la Tri- 
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nité, ait été érigé à la même place que celui de l'ingé- 
nieur Tranchot ; tandis que , pour les deux côtés , 
cilés précédemment, l'identité est parfaite: c'est le 
centre des tours qui en forme chaque extrémité dans 
le travail de l'ingénieur Tranchot, comme dans celui 
de M. de la Marmora. Mais nous n'hésitons pas à at- 
tribuer à la triangulation de la Corse la plus forte part 
dans les différences •+- 6 m ,95 et -+- 5 m f 37, signalées ci- 
dessus , sans que cela puisse diminuer en rien le mé- 
rite du beau travail de l'ingénieur Tranchot , travail 
qui fut honoré de l'approbation de l'Académie des 
sciences. A l'époque de son exécution, les instru- 
ments de précision n'avaient pas encore reçu le degré 
de perfectionnement qu'ils ont aujourd'hui (1). 

M. de la Marmora, ayant opéré ainsi la liaison de sa 
triangulation avec celle de la Corse , prit pour point 
de départ des coordonnées géographiques de ses 
points géodésiques, la position astronomique de la 

(i) La triangulation de la Corse, commencée en 177 5, n'a été terminée 
qu'en 1788; les ingénieurs Le Rey et Tranchot furent employés à ce 
travail pendant les sept premières années; mais à partir de 178a , l'ingé- 
nieur Tranchot demeura seul chargé de l'exécution des opérations géo- 
désiques. Le réseau trigonométrique de la Corse est appu/é sur la mesure 
de trois bases : les angles ont été observés avec, un graphomètre d'un pied 
de diamètre que l'on plaçait toujours de niveau , pour éviter les réduc- 
tions à l'horizon; l'alidade portait une lunette plongeante. 

Pendant les années 1789 et 1790, l'ingénieur Tranchot opéra la liai- 
son trigonométrique du midi de la Corse avec le nord de l'île de Sardai- 
gne, ainsi que celle des cotes et îles de la Toscane avec la partie orientale 
de la Corse : il obtint cette mission sur la demande de M. de Chabert , 
inspecteur général des plans et cartes de la marine , qui mit à sa disposi- 
tion un quart de cercle de a pieds de rayon dont cet ingénieur se servit 
pour la mesure des angles. 
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tour de Bonifacio , déterminée par les observations'de 

l'ingénieur Tranchot qui en fixent 

la latitude à , . . . , 4i° a3' 12'/, 70 

et la longitude ( à FE. de Paris; à. . « . . . 6 48 a 3, 43 

de plus, l'azimut 'du signal d'Ovace sur l'horizon de la 
tour de Bonifacio que le même observateur Tranchot 
a trouvé être de i63° 44' 7"> 6° * compté du S. à 1*0. 

Avec ces données de départ , M. de la Marmora a 
calculé la latitude et la longitude de chaque sommet 
des triangles , en supposant l'aplatissement du sphé- 
roïde de stï.m. La notice renferme un tableau des po- 
sitions géographiques de cinquante des principaux 
points de la triangulation de la Sardaigne. 

Il est fâcheux qu'un accident survenu dès le com- 
mencement des travaux de M. de la Marmora, au 
cerle vertical du théodolithe , ait empêché cet obser- 
vateur de prendre des mesures de hauteur par les dis- 
tances zénithales : il a tâché d'y suppléer par des 
mesures barométriques qui ne sont pas aussi nom- 
breuses qu'il désirait en obtenir. Mais quelque multi- 
pliées qu'auraient été ces mesures barométriques, 
elles n'auraient pu valoir en précision les détermina- 
tions des hauteurs absolues par l'observation des dis* 
tances zénithales réciproques, prises sur tous les points 
de station : l'avantage inappréciable qu'avait M. de la 
Marmora de pouvoir établir des points de départ, con- 
venablement répartis sur les diverses portions du lit- 
toral , le mettait à même de se procurer des moyens 
de vérification bien propres à" constater l'exactitude 
d'un nivellement si important à obtenir, notamment 
dans un pays très accidenté. 

Quoi qu'il en soit, M. de la Marmora a remédié, au- 

XII. JUILLET ET AOUT 4* 4 
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tant que possible, à ce manque de déterminations 
géodésiques des hauteurs absolues» en donnant les ré- 
sultats des mesures barométriques des hauteurs de 
plus de 200 points qui sont inscrits par ordre alphabé- 
tique sur une liste qui termine la notice. 

Il suit de notre examen que les opérations géodési- 
ques de la Sardaigne , qui servent de fondement à la 
carte de cette lie, méritent, par les garanties d'exacti- 
tude qu'elles offrent, d'être mentionnées honorable- 
ment parmi les travaux remarquables qui concourent 
à compléter la grande triangulation européenne ; et 
que Ton doit savoir gré à M. de la Màrmora , d'avoir 
fait connaître les intéressants résultats d'une entre* 
prise dont l'exécution est due uniquement aux efforts 
généreux de ce zélé observateur» et à sa laborieuse 
persévérance. 

ConAfittOF. 



RAPPORT 



sur une Relation des opérations géodésiquès qui ont été 
exécutées dans les provinces septentrionales du royautne 
de Napies (i). 



Des deux ouvrages dont la Société de géographie 
doit la récente communication à M. le colonel Visoonti, 

(i) Relatione délie operazioni geodetiche eseguite nelfe provincie set- 
tentrionali del regno di Napoli, riguardtnti la congiunzione délia specola 
reale di capôdimontè alla cupola di S. Pietro di Roma, e la rete dé trian- 
goli che si lega alla triangolazione prôVentaite àsÊ atta ïtattâ : di Vtm* 
cewce Fterfctfla prrçno tenrattitaft gcnio addétlo al Mate offitib topègrtfcco, 
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directeur des travaux topographiques de Naples, celui 
qui concerne les travaux géodésiques dans lesprovinces 
septentrionales du royaume des Deux-Siciles a été 
renvoyé à mon examen. 

L'auteur de ce mémoire est M» Fergola, officier du 
génie attaché à la direction des travaux topographiques» 
lequel a pris une part importante dans l'exécution des 
opérations dont il donne dans cet écrit un précis plein 
d'intérêt. L'objet spécial de ces travaux géodésiques 
était d'opérer la jonction du réseau trigonométrique 
napolitain avec la triangulation provenant de la haute 
Italie, et de rattacher en même temps à ce réseau la 
coupole de Saint-Pierre de Rome : cette double opé- 
ration avait pour but de lier les observatoires de Milan 
et de Rome avec l'observatoire royal de Capodimonte, 
afin d'obtenir une détermination exacte de la longi- 
tude de ce dernier observatoire, longitude qui n'avait 
été déduite jusqu'alors que de la seule observation de 
l'éclipsé de soleil du 7 septembre 1820. 

Pour qu'on puisse mieux juger le degré de confiance 
que Ton doit accorder aux résultats des opérations 
géodésiques, M. Fergola entre dans les moindres dé- 
tails touchant la mesure de la base fondamentale de 
Gastelvolturno et des instruments qu'on y a employés. 

C'est à l'aide de l'appareil de Ramsden que cette 
base a été mesurée avec tout le soin que prescrit une 
opération si délicate : la longueur a été trouvée égale 
à 58s 2 7*, 67 de France, qui font 124* 7"%92, etpas géo- 
graphiques 67o6*V9o5 (l'unité de mesure admise par 

sotie résidente delf accademia Pontaniana, e socio corrispondenie délia 
reale «ccadentia <H IfapoH e dclf accademia tii scienze e bette lettere di 
Psfermo. 

4. 
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MM. les ingénieurs napolitains est le pas géographique 
de 60000 au degré) ; ce résultat est une moyenne prise 
entre deux mesures différentes qui ne s'écartent que 
d'environ un dixième de pas. 

Quant aux instruments dont on s'est servi pour la 
mesure des angles, on fit usage, aux extrémités de la 
base et sur d'autres stations voisines, d'un théodolite 
répétiteur de douze pouces de diamètre, dont le no- 
nius donnait quatre secondes sexagésimales. Les obser- 
vations des angles sur les autres sommets du réseau 
trigonométrique furent faites avec un cercle répéti- 
teur de Reichembach aussi de douze pouces de dia- 
mètre, lequel donnait dix secondes centésimales. 

Les séries des angles ont été obtenues par seize ou 
vingt répétitions chacune, et le même angle a été dé- 
terminé par plusieurs séries. Les distances zénithales 
proviennent d'une ou plusieurs séries de dix répéti- 
tions chacune. 

L'auteur du mémoire décrit la forme des signaux 
temporaires soit en maçonnerie, en pierres sèches ou 
en charpente. Les mêmes précautions usitées dans les 
travaux géodésiques de la carte de France, pour mar- 
quer d'une manière durable le centre de la station sur 
l'emplacement d'un signal temporaire, a été pratiqué 
par les ingénieurs napolitains. Ils ont évité les réduc- 
tions au centre chaque fois qu'ils ont pu observer sur 
le milieu de la station, et, lorsque cela ne pouvait avoir 
lieu, les éléments de réduction ont été mesurés avec soin. 

L'observatoire royal de Gapodimonte est un des 
sommets de la triangulation du royaume que l'on 
doit considérer comme le premier de tous, parce qu'il 
sert d'origine aux coordonnées géographiques de la 
carte dont le premier méridien passe par cet observa* 
toire : sa latitude, selon les observations de feu Tastro- 
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nome Brioschl, est de 4o° 5 1' 46", 6 h ; avec cette donnée 
et un azimut de départ, pris sur l'horizon de ce point 
avec une exactitude rigoureuse, on a calculé les coor- 
données de tous les sommets de la triangulation. 

La hauteur absolue de l'observatoire de la direction 
topographique, lequel observatoire est un sommet 
trigonométrique du premier ordre, a été déterminée de 
trois manières différentes afin de servir de point de 
départ dans le nivellement géodésique de tous les 
sommets des triangles. Cette opération mérite d'être 
mentionnée dans tous les détails. 

La colline v de Pizzofalcone, sur laquelle est situé 
l'observatoire de la direction topographique, offre une 
position très avantageuse pour exécuter un nivellement 
jusqu'à la mer. On fii donc usage d'un niveau à lunette 
bien rectifié, et en six ou huit stations on obtint la 
hauteur du sommet du toit mobile de l'observatoire 
au-dessus d'un point de repère établi près du rivage, 
auquel point fut rapporté le niveau moyen de la mer; 
On déduisit ainsi la hauteur absolue du toit mobile 
de l'observatoire par deux mesures qui sont très con- 
cordantes. 

Mais une donnée si importante et sur laquelle se 
fonde en quelque sorte le nivellement du royaume fui 
déterminée encore de deux manières différentes, 
par une mesure trigonométrique et parle baromètre. 
Pour la mesure trigonométrique, on fit choix d'un 
point situé au bord de la mer qui fut lié, par des trian- 
gles, avec l'observatoire de Pizzofalcone, et sur lequel 
on plaça une croix qui fut peinte en blanc, afin d'être 
vue distinctement de ce même observatoire. La hauteur 
de cette croix au-dessus du niveau moyen de la mer 
fut mesurée avec le plus grand soin; et, enfin, à l'aide 
d'observations de distances zénithales réciproques et 
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simultanées» on calcula la différence de niveau entre 
ces deux points, et par suite la hauteur absolue de 
l'observatoire dePizzofalcone. Quanta la détermination 
barométrique t elle fut obtenue, un grand nombre de 
/ois en plusieurs jours et dans les heures les plus op- 
portunes , avec trois baromètres : un à siphon construit 
à Naples, les deux autres à cuvettes construits à Lon- 
dres. Avant d'opérer, ces instruments furent comparés 
entre eux avec soin. Dans les observations correspon- 
dantes, on nota avec précision las hauteurs barométri- 
ques aux mêmes instants marqués par des montres 
bien réglées; les moyennes respectives de ces hauteurs 
barométriques» en ayant égard à L'action capillaire et 
à la température du mercure et de l'air libre» furent 
introduites dans la formule de Laplace pour calculer 
la hauteur demandée. 

De ces diverses méthodes employées pour détermi- 
ner la hauteur absolue du toit mobile de l'observatoire 
de Pizzofalconev ont obtint les valeurs suivantes : 

More». m. 

i « Par un nivellement direct, 3 o5, 80 80, 5 76 1 7 

2 Par les distances zénithales 

réciproques et simultanées, 5o3,84 £0,58674 

5» Par les observatious baromé- 
triques correspondantes, 3oa , 1 9 79,95020 

MM. les ingénieurs napolitains ont donc établi défi" 
ûitivement la hauteur de ce point au-dessus du niveau 
moyen de la mer, en prenant, avec raison, un milieu 
entre les deux premières déterminations, les seules 
comparables, et dont la parfaite concordance atteste 
l'exactitude rigoureuse des observations, savoir : 
3o3 p * 1,IIM ,8a= £! 45 pM ,4o ==s 8o tn ,38i45. Avec cette donnée de 
départ et par les distances zénithales réciproques obte- 
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nues, avec des séries de dix répétitions chacune, entre 
tous les sommets de la triangulation, on est parvenu à 
connaître les différences de niveau successives et les 
hauteurs absolues de ces points géodésiques d'une 
manière indépendante de la réfraction et de Terreur 
de l'instrument. Outre cela, une longue série d'obser- 
vations réciproques et simultanées de distances au zé- 
nith prises à l' observatoire de Pizzofalcone et à la station 
trigonométrique de Monte Saint- Angelo, a fait connaître 
le coefficient de la réfraction terrestre dont on a fait 
usage dans le calcul des hauteurs déduites par une 
seule distance zénithale; ce coefficient diffère peu'de la 
valeur moyenne 0,08 que l'on admet généralement. 

Dans le calcul de toutes les déterminations, on n'a 
fait usage que des formules les plus vigoureuses de la 
géodésie, et on a poussé les approximations au point 
qu'aucune cause d'erreurs de calcul put y être intro- 
duite, en sorte que les résultats ne peuvent être affectés 
que des erreurs inévitables des observations. 

Après avoir exposé les données fondamentales des 
déterminations géodésiques, M. Fergola offre dans 
trois tableaux l'ensemble des triangles qui font l'objet 
de son mémoire. 

Le premier tableau contient un réseau de huit trian- 
gles, qui s'étend de la base de Gastelvolturno à l'ob- 
servatoire de la direction des travaux topographiques , 
et à l'observatoire .royal de Capodimonte. 

Le second renferme un réseau de seize tiiangfca, 
qui sert à lier l'observatoire de Capodimonte avec la 
coupole de Saint-Pierre de Rome. 

Le troisième tableau donne la chaîne de triapgles qui 
s'étend, rippnifl la base de Gastelvolturno jusqu'à l'ex- 
trême frontière du Nord, où elle joint le côté Civitella- 
Montepaga.no> qui appartient à la triangulation de la haute 
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Italie. Chacun de ces tableaux donne les angles sphéri- 
ques, Terreur trouvée sur la somme des trois angles du 
triangle, les angles moyens» les logarithmes des côtés 
opposés , enfin ces mêmes côtés donnés en pas géogra- 
phiques : nous ne devons pas omettre que chaque an- 
gle est accompagné du nombre de répétitions par les- 
quelles il a été obtçnu; ce nombre est au moins 20, et 
dépasse quelquefois 60. Les erreurs des triangles, ex- 
primées en secondes centésimales , n'excèdent jamais 
la limite de celles que l'on trouve dans les opérations 
géodésiques qui peuvent, à juste titre, être offertes 
comme des modèles de précision* 

Quant à l'accord qui règne entre plusieurs valeurs 
d'un même côté , M. Fergola cite deux exemples ; l'un 
sur un côté de plus de 24000 pas, pour lequel la dif- 
férence est seulement de 1/10 de pas, l'autre sur un 
côté qui dépasse 3 1 000 pas , et dont les deux valeurs 
ne diffèrent que de 4/ 10 de pas. 

11 est à remarquer que, dans la formation du 
réseau trigonométrique qui sert à lier la base de Castel- 
volturuo avec le côté Civitella-Montepagano des trian- 
gles de la haute Italie , les ingénieurs napolitains se 
sont ménagés la facilité d'obtenir ce côté par trois ré* 
sultats qui sont : 1 5 1 84 pas , 1 1 

i5i84, 74 
i5i85, 4& 

Us ont adopté la moyenne 1 5 1 83, 76 

qu'ils comparent avec le résultat pro- 
venant de la triangulation de la haute 
Italie, à partir de la base du Tésiû, le- 
quel résultat est 1 5 1 83 , 90 



La différence est seulement de o, 14 



( «7 ) 
Toutefois nous observons que, dans Pun des der- 
niers triangles de la chaîne de jonction des ingénieurs 
de la haute Italie, il y a un angle de conclu. C'est sur 
la station de Monte deW Ascensione que cette omission 
des ingénieurs italiens a été commise , sans doute, par 
un empêchement qui fut indépendant de leur volonté; 
mais comment se fait-il que MM. les ingénieurs na- 
politains, en faisant la station de Cmtella del Trordo, 
si voisine de celle de Monte delV Ascensione, n'aient 
pas cherché à reparer cette omission? La chose en va- 
lait pourtant bien la peine. 

Quoi qu'il en soit, si la valeur du côté de Civitella 
Montepagano , donnée par la triangulation de la haute 
Italie, laisse quelque chose à désirer sur son exacti- 
tude, il est présumable néanmoins que la valeur réelle 
n'auraitpas différé bien sensiblement de celle qui entre 
dans la comparaisondesdeux réseaux trigonométriques, 
et que, par conséquent, cette liaison, telle qu'elle est 
opérée, est très satisfaisante ; à cet égard, notre opinion 
est conforme à celle de M. Fergola , qui considère une 
telle concordance comme unepreuvedela précision qui 
règne dans les opérations trigonométriques dérivées de 
la base du Tésin, comme danscellesqui s'appuient sur 
la base de Castelvolturno. 

Après avoir parlé des comparaisons des côtés de la 
triangulation, M. Fergola passe à l'exposé des positions 
géographiques, et des hauteurs absolues des princi- 
paux sommets des deux chaînes de jonction. Il donne 
un tableau de la position géographique de la coupole 
de Saint-Pierre de Rome, déduite de l'observatoire 
de Capodimonte , à l'aide des points intermédiaires 
pris tant sur la zone orientale que sur la zone occiden- 
tale du réseau trigonométrique : dans la première di- 
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rection les points intermédiaires sont au nombre de 
sept ; il y en a seulement cinq dans la seconde direc- 
tion. Ce tableau donne les azimuts réciproques sur 
l'horizon respectif des points qui sont mis en rapport 
direct , la latitude de ces points» leur longitude 
rapportée au méridien de Capodimonte , la hauteur 
absolue des points de! mire de chaque sommet , enfin 
l'élévation de ce même point de mire au-dessus du sol. 

La position géographique de Rome étant bien déter- 
minée par rapport à N api es, et la liaison du réseau 
trigonomé trique napolitain avec la triangulation de la 
haute Italie, met tant l'observatoire de Capodimonte en 
rapport direct avec les observatoires de Milan et de 
Padoue , M. Fergola réunit les données qui peuvent , 
en partant de la position de ces observatoires, assurer 
la longitude de celui de Capodimonte; U y joint en ou- 
tre un quatrième point de départ dans l'observatoire 
de Pa terme, dont la différence de longitude , avec Ca- 
podimonte, a été déterminée chrpnotnétriquementpar 
des observations correspondantes faites à Païenne et 
à Naples, combinées avec d'autresdonnéesque l'astro- 
nome de Païenne, M. Nicolas Caccîatore, a consignées 
dans un mémoire qu'il a publié. Cette différence de 
longitude est de o* 5'54",7o 

La longitude de Païenne, qui ré- 
sulte des observations du célèbre 
Piazzi et des calculs deMLDaussy (Com. 
des temps de i855 ) , est en temps de 
Paris o 44 4,oo 

d'où Ton a pour la longitude de Capo- 
dimonte o 47 3&,70 

La longitude de Saint-Pierre de Rome, 
en temps de Paris, est de o h 4o'26",45 
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La différence de longitude avec Ca- 
podimonte , qui résulte des calculs 
géodésiques est de o 7 i*,64 

On a donc pour la longitude de Ca- 
podimon le en temps de Paris o 47 ^9,09 

Une recherche analogue , par Milan 
etPadoue, donne les deux résultats s ui- 
viants 47 4 , »*3 

o 47 40,76 

M. Pergola, adoptant la moyenne prise entre les 
quatre déterminations que nous venons de rapporter, 
trouve, pour la longitude de l'observatoire royal de 
Gapodimonte , o b 47'4<>" 

L'astronome Brioschi , en déduisant cette longitude 
de l'observation de Féclipse de soleil du 7 septembre 
1 8ao , l'avait trouvée de o b 47' 44"» 5 

Enfin la longitude de ce même ob- 
servatoire a été mentionnée jusqu'à 
présent dans lès annuaires de o h 47' 43" 

Ces deux résultats sont évidemment trop forts. 

L'accord surprenant que M. Fergola obtient par les 
différences de latitude entre Rome et Paris, avec Na- 
ples, est cité dans le mémoire, comme une nouvelle 
preuve de l'exactitude des opérations géodésiques des 
ingénieurs napolitains. 

Ainsi, selon les observations des astronomes -de Roule, 
la latitude de Saint-Pierre du Vati- 
can est de ■ 4i ( (> 54'&\20 

Cette même latitude, qui résulte 
des déterminations géodésiques à 
partir de Capodimonte, est de 4» 54 6,1 5 

Différence o, o5 
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La latitude du dôme de Milan, 
déduite géodésiquement de Paris , 
est de 45° 27' 49^87 

Cette même latitude , déduite 
géodésiquement de celle de Capodi- 
monte , est de 45 27 49» 78 

Différence o, 09 

L'auteur offre d'autres comparaisons tout aussi con- 
cordantes que celles-ci» et qui lui font tirer la consé- 
quence que les opérations géoclés iques qui s'étendent de 
Paris à Rome et à Naples f semblent indiquer que cette 
portion du sphéroïde terrestre suit sans anomalie la loi de 
l'aplatissement général. 

M. Fergola établit ensuite , par la comparaison des 
azimuts, une autre vérification des travaux géodésiquea 
qui lient Naples avec Rome et Milan. L'azimut de 
Saint-Jean-de-Latran sur l'horizon de Saint-Pierre-du- 
Vatican, et selon les observations des astronomes de 
Rome, est de 1 i2°io'36",55 du N. à l'E. 

Ce même azimut déduit 
géodésiquement de Naples 
est de H2°io'48",i6 
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L'azimuth dePavie sur l'horizon du dôme de Milan, 

selon les observations d'Oriani, 

est de i85°37' 5" 11 duN. 

Ce même azimuth', déduit de à TE. 

Naples par la triangulation, est 

de 1 85*37' i4"3i 

Différence 9"so 

' L'auteur passe enfin à la détermination de la hau- 
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teur de Saint-Pierre de Rome, au-dessus de la mer, 
obtenue géodésiquement à partir de l'observatoire de 
Pizzofalcone , et à l'aide des distances zénithales réci- 
proques, détermination qu'il compare au résultat que 
les astronomes de Rome ont mentionné dans les Opus- 
cules astronomiques ( Opuscoli astronomici ) de Tan- 
née i8s4* 

M. Fergola, en procédant sur le réseau trigono- 
métrique qui lie Naples avec Rome par les côtés 
orientaux, les côtés occidentaux et par les diagonales, 
trouve , pour la hauteur absolue du sommet de la 
boule de Saint-Pierre de Rome, les trois résultats sui- 
vants : 76*", 24 i4i» m i9 

78, 5o i45, 38 

76, 34 i4i, 38 

Il adopte la moyenne 77 pa *,o3 i42",65 

Nous remarquons bien une concordance parfaite 
entre le premier et te troisième résultats, mais le 
deuxième offre, avec ceux-ci, une différence de 4 m > dif- 
férence trop forte, et qui semble indiquer une ano- 
malie dont M. Fergola aurait dû chercher la cause ; 
cette anomalie existe peut-être dans les déterminations 
intermédiaires, sur lesquelles s'appuient les deux ré- 
sultats qui paraissent si concordants. Les distances 
zénithales ont- elles été observées toujours dans les 
circonstances atmosphériques favorables, c'est-à-dire , 
hors des instants où le jeu des réfractions est si va- 
riable? Ces circonstances, pour un observateur exercé, 
sont faciles à saisir. Pour chaque distance zénithale , 
a-ton observé plusieurs séries , chacune à des jours 
différents? Soumise à de pareilles conditions, toutes 
choses étant égales d'ailleurs sur l'exactitude du pointé, 
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la moyenne des séries d'une distance zénithale , étant 
jnise en rapport avec sa réciproque, pour le calcul 
d'une différence de niveau, conduit à un résultat très 
satisfaisant, et toujours exempt de ces anomalies qui 
apparaissent lorsqu'on procède différemment. Quoi 
qu'il en soit , la détermination de la hauteur absolue 
du sommet de la boule de Saint-Pierre de Rome, dé- 
duite géodésiquement de l'observatoire de Pizzofalcone 
(point de départ d'une exactitude rigoureuse) , diffère 
notablement de celle que MM. les astronomes de 
Rome ont mentionnée dans les Opuscules astronomiques 
de 1824 » e t qu'ils rapportent au sommet de la croix, 
savoir: 161", 6; elle provient d'une mesure trigono- 
m étriqué de la hauteur de Saint-Pierre, au-dessus de 
l'observatoire du collège Romain, ajoutée à la hauteur 
absolue de ce même collège. Pour rendre le résultat 
des ingénieurs Napolitains (i42 B, 65) comparable à 
celui des astronomes de Rome, il faut y ajouter la hau- 
teur du sommet de la croix au-dessus de la boule ; cette 
Ëauteur , selon les mesures du temple du Vatican qui 
ont été prises en 1804, est égale à îS^o^" de France 

ou4 n, ,24. 

La hauteur absolue du sommet de la croix de Saint- 
Pierre de Rome sera donc, selon les ingénieurs Napo- 
litains, -de 146**89 
tandis que, selon les astronomes de Rome, 
die est de 161,60 

La différence est de i4 ,n , 7 1 

La hauteur de l'observatoire du collège Romain, au- 
dessus du niveau de la mer, peut bien offrir quelque 
incertitude sur sa véritable valeur; mais peut-elle être 
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affectée d'une erreur de plus de i4 m > s'il est vrai que 
cette hauteur provienne d'un nivellement de la vallée 
du Tibre qu'on aurait conduit jusqu'à la mer, ainsi 
que cela nous a été dit, il y a une trentaine d'années? 
cela supposerait une opération bien défectueuse. C'est 
ici le lieu de mentionner une détermination, approchée 
de la hauteur absolue du sommet de la croix de la 
coupole de Saint-Pierre du Vatican, que nous obtîn- 
mes, feu le colonel Béraud et moi, pendant le séjour 
que nous fîmes à Rome, dans l'hiver de 1 809 à 1 8 1 o (1). 
Au mois de décembre nous observâmes , de la pre- 
mière galerie de la coupole de Saint-Pierre, la distance 
zénithale de l'horizon de la mer par une série de 1 o 
répétitions, qui fut trouvée de ioo 6 ,3goo 

la hauteur du sommet de la croix au- 
dessus du centre de l'instrument étant 
égale à a5 , \545. 

Une seconde série de la distance zéni- 
thale de l'horizon de la mer, prise de la 
deuxième galerie , A un jour différent et 
par huit répétitions , fut trouvée de 100, 4o54 

La hauteur du sommet de la croix au- 
dessus du centre de l'instrument étant 
égale à i3 m » 90 

Avec ces données, et en faisant usage du coefficient 
de la réfraction 0,08, nous trouvâmes pour la hauteur 
absolue du sommet de la croix de Saint-Pierre : 
selon l'observation faite à la première galerie 1 65 ,m ,09 
et par celle de la deuxième galerie 164* 69 

dont la moyenne i64 m >89 

(i)Le gouvernement français ordonna, yen la fin de l'année xftog, Il 
recherche des termes de la base que le P. Boscovich mesura à Rome (sur te 
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ne diffère que d'un peu plus de 3 m du résultat donné 
par les astronomes de Rome. Pour reproduire le ré- 
sultat de ces astronomes ( i6i m ,6o) par nos observa- 
tions des distances zénithales de l'horizon de la mer, 
il suffirait d'admettre dans notre calcul une valeur 
moyenne du coefficient de la réfraction de 0,0677; 
tandis que cette valeur moyenne devrait être réduite 
à 0,0107, pour faire accorder notre détermination avec 
celle des ingénieurs Napolitains; or à l'époque de 
l'année où nos observations ont été faites, le coefficient t 
de la réfraction est ordinairement fort, au lieu d'être 
faible. Au reste, nous ne citons notre détermination 



Via Appia), et la détermination de la latitude de Saint-Pierre du Vatican 
(extrémité méridionale de l'arc du méridien mesuré par Boscovich) à l'effet 
de compléter les vérifications entreprises en 1808 à Rimini , et de prépa- 
rer les moyens d'exécution pour une triangulation du premier ordre qui 
aurait eu le double objet d'obtenir une nouvelle mesure terrestre de Tare 
du méridien compris entre Rome et Rimini , et d'offrir des bases à la 
confection des travaux topographiques qu'il se proposait alors de faire 
exécuter dans la Toscane et dans les États-Romains, Les ingénieurs géo- 
graphes français qui furent chargés de remplir cette mission préparatoire 
rétablirent les termes de la base de Boscovich, et les triangles qui ratta- 
chent cette base au côté Saint-Pierre-Monte Gennaro, et lièrent trigono- 
métriquement l'observatoire du collège Romain à la coupole de Saint- 
Pierre du Vatican : de plus , ils firent une longue série d'observations 
azimutales sur cette même coupole. Ces travaux préparatoires furent in- 
terrompus par les besoins de services plus pressants qui rappelèrent les 
ingénieurs géographes dans le royaume d'Italie : ils n'ont pu être con- 
tinués. 

Nous ne doutons pas que si la direction des travaux topographiques de 
Naples avait eu connaissance des opérations géodésiques qui furent exé- 
cutées à Rome en 1 809, elle se serait empressée de les rattacher à son 
réseau trigonométrique de jonction afin de vérifier la base de Rome par 
celle de Castelvolturno, et d'avoir un azimut de comparaison d'une ma- 
nière plus directe que celui qui est mentionné par M. Fergola. 
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approximative qu'avec la réserve que nous impose 
une question pour la solution de laquelle nous n'avons 
pas de données suffisantes. (1) 

Nous nous attendions à trouver dans l'intéressant 
mémoire de M. Fergola, relativement aux points de Civi- 
tella et de Montepagano ^ une comparaison entre leur 
hauteur absolue provenant de l'observatoire dePizzofal- 
cone et celle que les ingénieurs de la haute Italie ont dû 
déduire des points de Monte Luro et de San Marino que 
les ingénieurs géographes français rapportèrent au ni- 
veau de l'Adriatique d'après une mesure directe qu'ils 
effectuèrent en 1808 sur le littoral voisin de Rimini : il 
n'en est pas fait mention. Serait-ce que les ingénieurs de 
la haute Italie auraient omis cette troisième coordon- 
née? Au moins fallait-il en dire quelque chose. Nous re 
marquons même que, sauf un seul point de la chaîne 
de cette jonction» le Monte Sirente, M. Fergola ne 
donne aucune hauteur absolue. 

L'auteur termine son mémoire en donnant les ré- 
sultats de la hauteur absolue de quatre sommités re- 
marquables des Àbruzzes, qui ont été déterminées 
comme points du troisième ordre , savoir : 
Sommet le plus élevé du Gran 

Sasso d'Italia {%) i566o pM . «900™. 2 

Sommet de la Maiella (Monte 

(1) Dans un prochain numéro nous examinerons la détermination de 
la hauteur absolue de l'observatoire du collège romain , telle qu'elle est 
mentionnée dans un Mémoire que M. Calaudrelli a publié en i8o3 , ce 
qui nous conduira à mieux apprécier le résultat que les astronomes de 
Rome paraissent avoir adopté pour la hauteur de Saint-Pierre du Vatican, 
au-dessus de la mer. 

(») Cette sommité , la plût élevée <hi royaume de Naples en deçà du 

« 

Phare , est inaccessible. 

XII. JV1LLBT BT AOUT. 5. 5 
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Amaro) i5o7P»4. «791" 7 

Pizza di Sevo i3o6,p 24 18» 7 

Monte Brancastello au S.-E. du 

Gran Sasso 1287,8 2383,5 

Au commencement de l'écrit que nous venons d'ana- 
lyser , on trouve un exposé succinct' de l'ensemble des 
opérations géodésiques qui ont été exécutées dans le 
royaume de N api es; elles avaient pour objet immé- 
diat : 

10 La construction d'une carte topographique des 
environs de N a pies , dressée à l'échelle du i5ooo»; 

s 9 Celle de la carte maritime de l'Adriatique pour la 
partie qui concerne le royaume , opération à laquelle 
coopéra le gouvernement autrichien parce qu'elle ser- 
vait à compléter l'excellent travail déjà entrepris par 
ce gouvernement pour la mer entière de l'Adriatique ; 

3° L'exacte détermination des côtes septentrionale 
et occidentale de la Sicile et de l'apparition du volcan 
sous-màrin au S.-O. de Sciaccu ;* 

4° Enfin le levé et le figuré de la frontière du royaume 
pour servir à établir de nouveaux moyens de défense. 

t Tous ces travaux , dit M. Fergola , concourent à 
»la formation de la grande carte topographique du 
» royaume, dressée à l'échelle du 80000 e , laquelle, 
»par l'exactitude des déterminations géodésiques et du 
«figuré du terrain, ne sera pas inférieure à celles que 
• Ton exécute dans d'autres états de l'Europe. 

»La longue interruption des travaux, suite des évé- 
nements survenus en 1820, et le petit nombre des 
» ingénieurs propres à cette spécialité , ne permi- 
» rent pas de joindre aux opérations géodésiques des- 
» tinées aux divers objets que Ton vient d'indiquer , 



î ft ) 

» d'autres opérations qui auraient çu pour but d'établir 
ides chaînes principales de triangles, lesquelles, en 
«faisant fonction de coordonnées pour la construction 
» de la grande carte topographique , auraient offert en 
» même temps des données propres à la solution des 

• questions de la haute géodésie. La triangulation du 

• premier ordre étant terminée dans les Àbruzzes, si 

• l'on joignait à la triangulation de cette partie du 
» royaume celle de la Sicile, on pourrait entreprendre 

• ces nouveaux travaux, et les deux Siciles, quoique 

• peu étendues, offriraient néanmoins le moyen de me- 

• surer un arc de méridien d'une amplitude de six de- 
» grés environ , des iles de Tremitl au cap Passero, et de 

• deux arcs de parallèles, chacun de plus de cinq de- 

• grés, l'un de Vile de Ponza à Brindes , et l'autre de 
» Vile de Maretimo à la Pointe de Calabre. Ces opérations 
» devraient être appuyées sur de nouvelles bases géo- 
» désiques à établir principalement dans la Pouille et 

• dans les plaines de Catane, et accompagnées d'ob- 

• servationf astronomiques. » 

Ce qui semble n'être ici qu'un vœu qu'émettait 
M. Fergola en écrivant son mémoire , reçoit en ce mo- 
ment un commencement d'exécution ; des nouvelles 
de Naples, qui nous ont été communiquées, annon- 
cent que dans le cours de la présente année la Sicile 
sera liée trigonométriquement avec la partie nord du 
royaume, et, par suite l'observatoire de Païenne avec 
ceux de Naples, de Rome, de Bologne, de Milan, de 
Turin, de Paris et de Greenwich; et que la triangula- 
tion sera conduite de manière à pouvoir mesurer avec 
tout le soin possible un arc de méridien et un arc de 
parallèle. 

Une telle entreprise révèle suffisamment la direction 

5. 



(68) 

éclairée que reçoivent du colonel Visconti , dans l'in- 
térêt de la science , les opérations fondamentales de la 
carte desDeux-Siciles, comme aussi le talent des ingé- 
nieurs qui concourent à leur exécution. Nous faisons 
des vœux pour qu'une bonne description géométrique 
de ce royaume nous fasse connaître bientôt tous les ré- 
sultats d'un travail géodésique qui semble devoir 
prendre rang parmi les plus remarquables de notre 
époque, Coràbceuf. 



RAPPORT 



fait à la Société de géographie 9 par M. Roux de Rochelle, 
le «8 avril 1839 , sur un ouvrage de M. Jardot, inti- 
tulé : Révolutions des peuples de l'Asie moyenne. 



Les historiens qui nous ont entretenus des grandes 
émigrations des peuples barbares leur ont générale- 
ment assigné pour point de départ les hautes régions 
de l'Asie. Ce système s'accorde avec les traditions 
bibliques qui placent dans ces contrées les hommes 
échappés aux dernières catastrophes du globe, et 
avec les traditions des auteurs profanes qui se sont 
occupés des obscures antiquités de l'Asie. 

Si l'on remonte à trois mille ans avant l'ère chré- 
tienne , le nombre de ces émigrations , leurs progrès , 
leurs ramifications ont été très considérables; mais 
dans cette multitude d'événements et de révolutions , 
il en est peu dont la célébrité ait pu se conserver à 
travers les siècles. On cite les noms de ces farouches 
conquérants qui , placés à la tête de hordes innom- 
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brables, ont apparu par intervalles pour ravager la 
terre : ceux qui n'en dévastèrent qu'une faible partie 
sont retombés assez promptement dans l'oubli; et 
cependant ils eurent aussi quelque influence sur les 
destinées du monde, et sur les progrès ou sur la 
marche rétrograde de la civilisation. 

M. Jardot, capitaine au corps royal d'état-major, a 
cherché à comprendre toutes ces émigrations , géné- 
rales ou partielles , dans l'ouvrage qu'il vient de pu- 
blier sous le titre de Révolutions des peuples de l'Asie 
moyenne. Les plus anciennes irruptions dont il rap- 
pelle le souvenir sont celles des peuples qui envahi- 
rent la Chine , trois mille ans avant Jésus-Christ 11 
place à côté de cette race celles des Tongouses, des 
Sian-pi, des Tube tains, des Mongols; mais sans assi- 
gner aucune date à leurs émigrations. Il pense que, 
vers l'année 2107, la race finnoise se répandit au 
nord de l'Europe et de l'Asie ; c'est en l'année 1600 
qu'il fait partir d'Asie les Pélasges et les Celtes , qui 
vinrent occuper le centre de l'Europe ; et la race tur- 
que s'établit vers l'an 1200» le long de la chaîne des 
monts Altaïs depuis le lac Baïkal jusqu'aux sources du 
Jaxartes. 

Voilà quelles sont, avant l'ère chrétienne, les prin- 
cipales émigrations connues , d'où M. Jardot fait pro- 
céder successivement toutes les autres. Il nous serait 
difficile de les suivre , de les analyser, d'entrer dans 
toutes ces complications historiques, d'offrir enfin 
l'abrégé d'une longue suite d'annales, où les révolu- 
tions, sont si nombreuses , les lieux si divers» les siècles 
si chargés d'événements, qu'il faut lire cet ouvrage 
même, pour bien s'en rendre compte, et afin de re- 
connaître combien l'auteur a dû faire de recherches 
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pour retrouver la série des tableaux qu'il fait passer 
sous nos yeux. 

Ces remarques sur la difficulté de démêler les faits 
s'appliquent surtout aux temps antérieurs à la plupart 
de nos traditions historiques; mais à mesure que 
nous pénétrons dans l'ère chrétienne , et Surtout lors- 
que nous armons au moyen âge , les recherches de- 
viennent moins pénibles» les documents se multi- 
plient, et les émigrations et la marche des peuples 
nous sont mieux dévoilées. Ces divers événements 
nous intéressent d'ailleurs -davantage , puisqu'ils sont 
plus rapprochés de nous, qu'ils se lient mieux à This-i 
toire des temps modernes , et qu'ils nous montrent 
comment par ce mélange de peuples, par leurs irrup- 
tions mutuelles , par les révolutions qu'ils entraînè- 
rent dans nos langues, dans nos institutions premières, 
dans les lois , les mœurs, le caractère de nos ancêtres, 
nous sommes arrivés à notre situation actuelle, au 
milieu de tant d'orages et de vicissitudes. 

Les expéditions de Tchinghiz Kan sont le^plus grand 
événement historique du xn* siècle. Ce conquérant 
fonda la puissance des Mongols au centre de l'Asie; 
autour de la mer Caspienne et jusque dans la Crimée : 
Koublay Kan hérita de ce vaste empire; mais ses suc- 
cesseurs l'affaiblirent en le partageant. Ce fut lui qui 
fit la conquête de la Chine : elle passa sous la domi- 
nation des Mongols , et parvint à leur faire adopter 
ses mœurs et ses institutions. 

D'autres nations tarlares apparaissent ensuite sur la 
scène. Timour sort également de la haute Asie : les 
Turcs s'étendent vers les régions occidentales ; ils em- 
brassent la religion de Mahomet ; ils font triompher 
l'Âlcoran par le glaive , et après avoir conquis une 
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partie de l'Asie ils s'établissent en Europe. M* Jardot 
suit de siècle en siècle leurs conquêtes , les vicissitu- 
des de leur puissance» les guerres qu'ils ont eues à 
soutenir contre leà peuples voisins, après avoir été 
long-temps les agresseurs. 

Les différentes invasions faites en Perse par les na- 
tions plus orientales ou par celles du. nord soiit ana- 
lysées dans cet ouvrage : il en est de même de celles 
qui furent dirigées contre la MoscoVie , et dont l'his- 
toire se mêle à celles des origines de la Russie et de 
ses agrandissements successifs. 

Les annales du centre de l'Asie se rattachent ainsi à 
celles d'une grande partie de l'anfcien continent. Cette 
région fut le berceau de la plupart des peuples qui se 
rendirent long-temps redoutables parleurs ravages et 
leurs sanglantes expéditions , avant que leurà descen- 
dants occupassent enfin des établissements fixes, où 
leurs mœurs se sont modifiées. 

Il est sans dou te intéressant de #ôch»ercher comment 
une si longue suite d'émigrations successives et de 
conquêtes, marquées par de$ dévastations, ne parvint 
pas à détruire chez des peuples plus avancés les ger-» 
mes de la civilisation. Ce problème trouve sa solution 
dans la tendance naturelle des hommes vers l'ordre 
social. Une vie errante peut retenir les peuples dans 
l'enfance; mais leur intelligence s'acorolt, à mesuré 
qu'ils deviennent plus sédentaires ; des liens mutuels 
les rapprochent, les civilisent; les arts commencent à 
s'introduire dans la société; les habitations se sont 
réunies; et si un peuple, pressé par de redoutables 
conquérants, a été refoulé jusqu'aux rives des mer* * 
s'il est placé dans l'alternative de se défendre oud'êtrç 
exterminé, puisqu'une peut plus changer de territoire 
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et se retirer dans un autre asile, la nécessité le rend 
plus industrieux et plus fort; il trouve les -moyens 
de résister à l'invasion;' il lutte contre la barba- 
riç avec les ressources que lui a déjà données la civili- 
sation ; et lorsqu'il ne peut plus échapper au joug de 
la conquête , il cherche encore à captiver son vain- 
queur par l'ascendant de l'intelligence, à lui imposer 
sa. propre sociabilité, à changer en nation policée les 
hordes sauvages qui envahirent son pays. 

M. Jardot nous a montré dans son ouvrage que 
cette heureuse réaction des peuples vaincus fut sou- 
vent le résultat de la conquête , et que , malgré tant 
de calamités, les progrès de la raison humaine se sont 
développés d'âge en âge. 



Observations météorologiques et magnétiques faites dans 
Vétendue de V empire de Russie, et publiées par A. T. 
Kupffer. 

deuxieme publication. 



Le Bulletin de la Société, N° 5o, février i838, ren- 
ferme un compte-rendu de la première publication 
de M. Kupffer sur les observations météorologiques 
et magnétiques entreprises dans l'empire de Russie , et 
particulièrement sur celles faites à l'Institut des mines 
de Saint-Pétersbourg dont elle donne les résultats. . 

Les observations contenues dans la première publi- 
cation commencent au 1" juillet i835 et finissent au 
1 er juillet i856. La deuxième publication donne celles 
des six derniers mois de i836, ainsi que les observa- 
tions faites à Gatherinenbourg pendant toute l'an- 
née 18S6. 
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Ces observations ayant été faites absolument de la 
même manière que celles de la première publication 
dont elles sont la continuation ,- il devient inutile de 
parler de nouveau des soins que l ! on y a apportés ni 
des instruments que Ton a employés, fce que l'on trou- 
vera dans le Bulletin N° 5o, déjà cité. On se bornera 
donc à citer quelques uns des principaux résultats de 
ces observations. . . 

Moyenne des températures* des différents mois de 1 836 

à Catherinenbourg. 

« 

Température. 



Janvier. • 
Février. . 
Mars. , . 
Avril. . : 
Mai. • • 
Juin. . . 
Juillet. 
Août. . . 
Septembre. 
Octobre. . 
Novembre. 
Décembre. 



Quantité de neige 
et de pluie. 

— io°3 o.a3 

— xo.8 0.28 

— z.z o.a3 

+ 4.1 .... . 0.48 

+ 7.© . . 1 . . .i.xa 

+ «•» 3.4i 

+ i3.6 3.56 

4* *2.5 1.93 

+ 8.0 i.5o 

+ a.r o.3o 

— 4.9 • • • • . x.eô 

— 10.9 0.39 



Moyenne à% l'année. x .8 



14.49 s» quan- 
tité de pluie ou de neige 
( fondue) tombée dans 
l'année ( en pouces anglais 
ou russes). 
Moyenne des températures des différents mois de 1 836 

à Saint-Pétersbourg. 



Janvier . 
Février, . 



7°8 
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Mars + x - a 

Avril. ..'.:+ 4,8 
fclai. . .$. ; + M 

Juin.. » • . + . io.6 . 
Juillet. . . ♦ + ia.a 

Août. . • • + XI « a 
Sèptembre.J. . -+■ $.£ 

Octobre. . . 4" ^ 
Novembre. . • — i.4 
Décembre. . . — 4.5. 

(La moyenne do i er juillet 
Moyenne de l'année. 3.4. i835 au i er juillet i836 

était de a. 7. ) 

La quantité de pluie et de neige tombée dans l'année 
a été de 18,9 pouces anglais ou russes. 



Note de Mi Dauss* sur la carte de la province 
de San Pedro (Brésil). 

Messieurs, 

Vous. m'avez chargé , dans votre séance du 17 mai, 
d'examiner une .carte de la -province de San Pe- 
dro au Brésil -, envoyée par M. Duvotenay. D'après 
son titre, cette carte aurait été levée par José Pedro 
César , colonel de milice , sous la direction de M. le 
vicomte de S. Leopoldo ; mais M. Duvoteriay ne possé- 
dant rien qui constate comment ce travail a été fait , il 
devient impossible de juger de la confiance qu'il mé- 
rite. Cependant comme il peut être utile de faire con- 
naître aux géographes qui s'occupent de cette partie 
les documents qu'Us peuvent consulter, nous en dirons 
ici quelques mots , simplement comme annonce. 
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Cette carte, sur formai grand^algle, est hititulée: 
■ Mappa da provincia de SanîPedtfo, reduzldo se- 
cundo una carta matiuscripta levantada dé baio do 
direccao do Hl m \ e Ex" 10 ; S*\ Vlsconde de S. Leopoldo, 
por Jo*e Pedro César, Cor* 1 , de milicias , por Th. Du- 
votenay, geog**. , para accômpanhar os Ànnaes da 
Provincia de S. Pedro. 

Elle est gravée très nettement*, et contient beau- 
coup de détails; Féchelle moyenne est d'environ 
o m o65 pour 1 degré de latitude; elle s*étend depuis 
le 27 e degré de latitude S. jusqu'au 35 e , et depuis 
32i° de longitude du méridien de l'Ile de Fer jus- 
qu'à 33o°. . . > » .,.,,.. 

Nous supposons que c'est ce méridien que l'on 
a pris pour départ, car il, n'est point indiqué; 
mais Montevideo .se trouve par 291° 5' qu, 38° ao' de 
longitude occidentale, ce qui donne ?o°. 25^ pour la 
différence entre Paris et le méridien de départ, et le 
fort Anhatomirim de l'Ile Sainte-Catherine est placé 
par 329 25', ce qui donne 20 28' pour la même 
différence; il y a donc lieu de penser ijue lçp méri- 
diens de cette carte représentent des degrés de longi- 
tude comptés du méridien de l'île de Fer, supposé 
être 20° 3o' à l'O. de Paris; c'est cette différence qui 
avait été adoptée par la Commission chargée d'établir 
les limites des possessions espagnoles et portugaises 
d'après le traité de 1777. C'est dans cette hypothèse 
que nous avons placé sur la carte les positions de la 
côte, déterminée par M. Barrai en i83i et i832, et 
que l'on trouve dans les Annales maritimes pour i832 
et celles des missions des jésuites sur l'Uruguay et le 
Parama, déterminées par la Commission des limites, 
et qui sont rapportées dans l'ouvrage sur les provin- 
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ces de la Plata , récemment offert à la Société par 
M. Woodbine Parish ; je dois dire que ces positions 
ne présentent pas un accord bien satisfaisant avec la 
carte; les différences sont de a i 5' sur la latitude , et 
sont encore un peu plus fortes sur la longitude ; il 
nous semble que cette carte pourra être consultée 
très utilement pour les détails , la configuration des 
montagnes , le cours des rivières , etc. ; mais ces dé- 
tails auraient besoin d'être appuyés sur des positions 
déterminées rigoureusement. 



EXPÉDITION AMÉRICAINE. 

Lettre du lieutenant Charles Wilkes, commandant V ex- 
pédition d'exploration , au secrétaire de la marine des 
États-Unis , à bord du Vincennes. 

Port Orange , terra del Fuego, le aa février 1839. 



Monsieur , 

J'ai l'honneur de vous informer de mon arrivée en 
ce port avec l'escadre sous mes Ordres , le 1 9 de ce 
mois; tout le monde est en bonne santé. Ce point est le 
rendez-vous que j'avais désigné pour mettre à exécu- 
tion vos ordres relativement à l'exploration des régions 
situées au S. du cercle polaire antarctique, et pour 
mettre à l'œuvre la Commission scientifique qui doit 
les examiner. 

Depuis mon départ de Rio Janeiro, le 6 janvier, je 
n'ai eu aucune occasion de communiquer avec vous* 

Nous ayop? eu une traversée longue , mais agréable 
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à cause des faibles brises que nous avons rencontrées 
au Rio-Negro sur la côte de Patagonie , point que vos 
instructions nous avaient chargés de visiter. D'autres 
devoirs m'empêchent de vous faire un rapport complet 
sur les observations qui ont été faites en ce lieu. Je 
saisirai la première occasion pour vous les envoyer, et 
j'espère qu'elles vous satisferont. 

Nous avons été retenu quelque temps dans le Rio- 
Negro à cause de la situation de cette rade ouverte ; je 
suis fâché d'avoir à vous apprendre que nous avons 
perdu quatre ancres avec leurs câbles; une apparte- 
nant au Peacock, et les trois autres aux deux conserves; 
tous les bâtiments ayant été obligés de mettre sous 
voiles subitement, et de courir au large pendant un 
coup de vent, le Peacock , le Porpoise et les deux con- 
serves furent obligés de couper leurs câbles. A notre 
retour au mouillage , le lendemain , le Porpoise recou- 
vra les siens ; mais les autres ne purent rien retrouver, 
malgré les recherches les plus exactes; les bouées 
avaient été enlevées. Après avoir achevé tout ce que me 
prescrivaient vos instructions, je quittai leRio-Negro, le 
s février, pour venir ici. J'ai passé avec l'escadre le dé- 
troit de Lemaire et doublé le cap Horn à 4 milles de 
distance. 

J'ai trouvé ici/e Relief , qui, suivant les instructions 
que j'avais données à son commandant, disposait ce 
qui pouvait nous être nécessaire. 

Nous avons aussi été continuellement occupés depuis 
notre arrivée à disposer le bâtiment pour une croisière 
dans les régions antarctiques. Quoique je sois parfaite- 
menteonvaincu quecette tentative esthasardeuse etsera 
sans succès, cependant les avantages que l'on peut en 
tirer pour nos opérations futures et pour les tentati- 
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ves que nous pourrons faire par la suite , font quç je 
ne puis laisser échapper l'occasion que la saison* nous 
procure encore pour cet essai. 

Je joins ici les instructions que j'ai données pour la 
route; elles vous feront parfaitement connaître les 
mouvements que nous nous proposons de faire. 

Je laisserai le Vincennes dans ce port en sûreté dans 
un bon mouillage, et j'irai avec le Parpoise et la conserve 
Sea-Gull, tâcher de reconnaître l'étendue de la terre 
de Palmer vers le S. et l'E. , car il doit y avoir moins 
de glace dans cette partie» à cette époque avancée de 
la saison que dans aucun autre temps y la glace nou- 
velle n'étant point encore formée , ce qui me permet- 
tra, j'espère, d'obtenir des informations utiles pour les 
tentatives futures. 

Avant de quitter Rio- Janeiro, je craignais, ainsi que 
je vous l'ai fait savoir, d'arriver ici dans une saison 
trop avancée ; j'essaie donc de tirer le meilleur parti 
possible du peu de temps qui nous reste 

Ainsi que vous le verrez dans les instructions 
que j'ai données, et dont je vous envoie la copie, 
Le Vincennes attendra ici mon retour aussi long- 
temps qu'il le pourra, et dans le cas où je serais re- 
tenu dans les glaces, il se rendra à Valparaiso; de là 
il rejoindra les autres bâtiments qui np peuvent 
pas être retenus, et transmettra au capitaine Hud- 
son des instructions qui lui prescriront de pousser 
son travail aussi loin que possible, avant de cher- 
cher à venir m' aider à sortir des glaces dans une 
autre saison* 

Le Peaeock , le Porpoise et les conserves ont pris à 
bord des provisions apportées par le Relief , et sont 
bien pourvus eu vêtements chauds , en viandes con- 
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servées, et en antiscorbuticfues afin de rendre dans 
tous les cas notre détention supportable si elle arri- 
vait. 

J'emporte avec moi le pendule et les autres instru- 
ments , afin d'employer mon temps si j'étais retenu 
dans les glaces, ce que je ferai cependant tous mes 
efforts pour éviter, car je suis pleinement convaincu 
des retards et des désavantages qu'une telle détention 
apporterait aux travaux importants de l'expédition; 
toutefois, si un tel événemept arrivait, j'espère que 
notre temps ne serait ni mal employé ni perdu. 

J'ai l'honneur d'être avec respect t monsieur, 

Charles Wilkes , commandant V expédition. 

A M. James K. Pauldiog, secrétaire 
de lt marjoe, à ^VadungtoB. 



PHYSIQUE DU GJLOBE. 

Recherches sur la température de la terre à de grandes 
profondeurs dans le bassin de Paris, par M. Waj> 

FERDIN. ; < • 

Observations sur un puits foré à Saint-André, département de l'Enre , à 
* 263 mètres de profondeur, et sur la température observée à »53<mèt. 

t 4. ' • • • • , • / 

La commune de Saint-André, département de l'Eure, 
est presque entièrement privée d'eau ; quelques mares 
qui. se forment dans l'argile plastique à la surface du 
sol, et qui se dessèchent pendant l'été , et un seul 
puits ordinaire de 75 mètres de profpndeur 9 ne suffi- 
sent point à ses besoins journaliers. Aussi a-t-elle été 
dans ces derniers temps une des premières à faire 
l'essai d'un forage artésien* Un trou de sonde à été 
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pratiqué par les soins persévérants de M. Mulot , a 
s63 mètres de profondeur. On a traversé : 



Dans l'argile plastique. . . 


i3« 


',5a 


Dans .la craie blanche. • , 


122 


,46 


Dans la craie marneuse. . • 


2 9 


,*4 


Dans la glaucome. . • . 


i3 


,64 


Et dans les sables verts. . 


84 


,36 



263 m ,oa. 



Mais alors les sables sont devenus mouvants, et la 
partie inférieure des tubes fréquemment dégagée s'est 
remplie d'elle-même de sables sur une hauteur de 
plusieurs mètres. 

A une telle profondeur , l'ascension des sables est 
souvent l'indice de la présence à peu de distance du 
point où l'on est parvenu , des nappes d'eau qui ten- 
dent à remonter, et il est vivement à regretter que 
les travaux aient été alors suspendus. Comme on 
vient de le voir , la craie avait été entièrement tra- 
versée , et la question de la présence des eaux jaillis- 
santés dans les sables et argiles inférieurs à la craie , 
que tant de circonstances diverses peuvent rendre in- 
certaine ; question si importante pour la théorie des 
puits artésiens en général, et surtout pour le forage de 
Grenelle aujourd'hui poussé à plus de 4oo mètres : 
était vraisemblablement sur le point d'être résolue 
dans celui de Saint-André au moment où les travaux 
ont cessé. 

, Avant qu'ils fussent arrêtés, j'ai pu déterminer 
avec tout le soin possible la température à 253 mètres 
(778 pieds) , la cuillère dans laquelle les instruments 
ont été placés, et une couche compacte de sables rem- 
plissant un espace de plus de 10 mètres. J'ai fait des- 
cendre le 18 juin 1837 deux thermomètres à déversoir 
construits d'après mes procédés. Us étaient enfermés 



(8i ) 

chacun dans un tube de etistal sondé à la lampe à ses 
deux extrémités , où ils se trouvent complètement à 
l'abri de la pression qui changerait notablement les ' 
résultats de cette profondeur» et après dix heures 
d'immersion* l'un d'eux a marqué i7°96 et l'autre 
1 7» g3. . 

Ainsi» en admettant que là température est con- 
stante à la profondeur à laquelle l'expérience a été faite» 
on peut conclure de ces deux notations une tempéra- 
ture de 1 7 6 95. * 

Mais pour en déduire l'accroissement proportionnel 
de la température en raison de la profondeur, les 
données auxquelles on a le plus souvent recours n'é- 
taient pas assez certaines pour être admises ; la tempé- 
rature moyenne du plateau de Saint-André n'a point 
été observée, et l'on ne trouve même dans un rayon 
de 1 à 2 lieues aucune source qui en puisse donner 
une indication approximative ; mais je me suis arrêté 
h une donnée qui présente moins d'incertitude que le 
calcul d'après la température moyenne; jj'ai pris pour 
point de départ la température du seul puits qui existe 
dans la commune , et j'ai trouvé , à la profondeur de 
75 mètres la température du puits de Saint-André, 
situé à i3 métrés de distance du puits Mulot de 

l5°,2. 

Ainsi» i7°r95 — ia ,2 = * = 5°75 d'augmentation pour 
178 mètres , ou 39 m ' 95 par degré centigrade. 

J'avais fait descendre en même temps dans le trou 
de sonde deux thermométrogrpphes enfoncés chacun: 
dans un tube destiné à les garantir de la pression ; et 
quoique les indications qu'ils ont données ne soient 
pas susceptibles d'être admises, il me parait utile 

JUILLET ET AOUT. 6. 6 
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d'en signaler le résultat aux personne* qui se livrent & 
ce genre d'observations 

Lan des th«rmofiûétrographesa indrçité 190,2, el 
l'autre tfc° 8, 

Ainsi h thermomètre eu 1 a indiqué une différence 
en plus sur la température constatée par mes deu* 
thermomètres à déversoir de i°,25, et le n° 2 une diffé- 
rence en moins de 2° # ï5. 

Voici comment s'expliquent ces différences. Quoique 
le tube qui contenait le thermométrographe n° t eût 
été fermé avec soin , une certaine quantité d'eau y 
avait pénétré , et Ton conçoit que la pression exercée 
sur la cuvette de l'instrument ait fait monter la colonne 
de mercure qui pousse l'index de i°,a5 en pllis. Le 
tube qui contenait le thermométrographe n° 2 n'avait 
point pris eau; l'instrument était par conséquent resté 
à l'abri de la pression; mais son index mobile s'était 
déplacé par suite des secousses que l'instrument reçoit 
nécessairement pendant qu*on le ramène à la surface 
du sol, et ces secousses Tont fait descendre de 2% i5. 

Ainsi et pour deux causes différentes , chaque ther- 
mométrographe a donné une indication fausse , Fune 
en plus et l'autre en moins. 

Je cite cet exemple pour faire voir avec quelle cir- 
conspection doivent être admises pour en déduire la 
loi d'accroissement des températures souterraines , les 
notations obtenues à de grandes profondeurs au moyen 
d'instruments à iïidei, surtout lorsque les observation* 
n'ont pas été faites avec plusieurs instruments à la 
fois , «t lorsqu'ils n'ont pas été complètement gavant» 
des effets de pression. 
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RÉSULTAT 

de diverses observations faites à de grandes profondeurs 

dans le bassin de Paris* 



Dans l'expérience faite le î^mai 1857 par M. Arago, 
M. Dulonget moi, pour la détermination de la tempe - 
rature du puits de Grenelle à 4oo mètres de profon- 
fondeur', on a trouvé s5o,5. 

Si, au Heu de déduire , comme on le fait ordinaire- 
ment, de cette indication la température moyenne de 
la surface du sol , on recherche, comme Ta proposé 
H. Arago , à une certaine profondeur un point de tem- 
pérature constante (1 i°,7)des caves de l'Observatoire, à 
la profondeur de 28 mètres , on a pour un degré cen- 
tigrade 3i m 5. 

Dans la seconde expérience, que j'ai répétée le 
i cr juin 1837 dans le même forage, j'ai trouvé à la 
même profondeur 26° 75, ou en partant des données 
que fournissent les caves de l'Observatoire pour cha- 
que degré 5o* 87. 

A la fin en mois de mars i836, j'avais constaté à la 
profondeur de 178 mètres dans le puits foré de l'É- 
cole militaire , distant du puits de Grenelle de 600 
mètres etfrôr on , et pratiqué comme lui dans la craie 
une température d« i6*,4« 

En déduisant de cette observation la température 
constante et la profondeur des caves del'Observaioirç, 
on a pour un degré 30* 85. 

Enfin , on Tient de voir que la température du puits 
foré à Saint-André était de 26Z mètres de 4 7°,o5, qui, 
déduction faite de celle que J'ai constatée à 76 mètres 

6. 
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Je profondeur, donne pour un degré centigrade 
3 095. 

Ainsi» il résulte d'observations diverses faites de 
ï'ji & 4 00 mètres de profondeur» que la proportion 
d'après laquelle la tempéraCure croit avec la profon- 
deur dans le terrain de craie\ parait être régulière dans 
Iç bapsin de Paris. 

. > 1 E 

Il serait important de constater maintenant par des 
expériences faites avec précision , si , dans la partie 
moyenne et dans la partie inférieure des» terrains secon- 
daires ^ la température croit avec la profondeur dans la 
même progression, et c'est sur ce point que je me 
propose de diriger mes recherches. 



EItbaiï du journal du navire l'ÉIisa Scott allant de Vile 
Campbell vers le pôle sud* — Capitaine Balleny. 



; février 1859. Therm. à midi. 38° farh. = 3° cent. 
Vents faibles toute la journée , temps brumeux , l'e^u 
d'une couleur verUsale. Latitude 67° 7' S, longitude 
166° 45' E. de Greenwich. 

& février. Th. 4i° f.^S^o c* — Le matin, verts légers, 
temps brumeux ; à a h A. M. on entend un bruit de bri- 
sants ; à 3 E passsé tout près d'une grande montagne de 
glace #\ Pas d'observations aujourd'hui, latitude estimée 
66°44'î longitude E.» 166 44' d'après la marche de 
Londres; vu un jeune phoque. 

9 février. Th. 65* f.=i8° 3 c. — Le matin» brouillard 
épais ; rencontré un grand nombre de montagnes de 
glace et vu beaucoup de pingoins; à8 h temps clair; fait 
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route à PO. du compas ; pris une bonne série d'ahgles 
horaires, latitude 66° 44' • 

Longitude avec la marche de Londres 166 5 / ; , avec 
4a marche et les observations lunaires du port Chalky 
i64° «9' i5"; à ii h du matin on aperçoit une bande 
obscure dans le S.-O. ; à midi observé la latitude 
66* 57' S; le soleil très brillant ; on aperçoit une appa- 
rence de terre dans le S.-O. , elle s'étend depuis PU. 
presque jusqu'au S. Porté dessus; à 6* nous distinguons 
clairement la terre; à 8 h du soir nous en sommes à 
cinq milles. Nous voyons alors une autre terre d'une 
grande élévation qui nous reste à PE. i/4 S.-E. 4 h <J U 
matin porté sur la terre. Au coucher du soleil nous re- 
connaissons 'distinctement que ce sont trois lies sépa - 
rées d'une étendue assez considérable, mais celle de PO. 
est la plus longue; mis en panne dans la nuit au large 
-de Plie du milieu. 

10 février. Th. 4*° f.**5° 6c. — À * fc du malin porte 
sur la terre. Nous courons au milieu d'une quantité con- 
sidérable de glaces flottantes, nous y pénétrons l'espace 
d'un demi mille, nous voyons quela terre est entièrement 
entourée de glace et qu'elle présente de hautes falaises 
perpendiculaires. Je voulais passer entre Pile du milieu 
et celle de PO. , mais je fus forcé de revenir même en-deçà 
dePiledePE.,cardepuisPilede PO. jusqu'à celle de PÈ. 
du côté du S.-O., la même formait qu'urie masse déglace 
solide sans aucun passage. Le temps, au lever du soleil, 
était très menaçant ; à 6 b il devint brumeux, et depuis ce 
moment nous fumes obligés de nous éloigner. L'extré- 
mité 0. de l'île du milieu serait, d'après nos observa- 
tions, par 66° <4' S. et 164° 45' de longitude E. deGr. d'a- 
près la marche de Londres, et i63° 1 \' i5" E. d'après, 
la marche et les observations lunaires du port Chalky. 
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i i/ffVrisr.Th. 4»° f««5° 56 e . — Le temps continue à 
être modéré mais très brumeux jusqu'au lendemain. 

Brume: à it A. M., mis un canot à la mer pour touer 
le bâtiment afin d'éviter une montagne de glace auprès 
de laquelle nous nous trouvions* mais que nous ne poi}- 
vions pas voir ni doubler. A n. b le temps s'éclairât, 
pous voyons la terre qui nous reste au 0-JS,*O, environ 
et qui est d'une hauteur effrayante. Je suppose qu'elle 
a au moins douze mille pieds; elle est couverte de 
neige ; nous sommes entpurés de tous les côtés de 
vastes montagnes de glaces. A midi une observation 
médiocre nous donne 66° 3o de latitude S. , et immé- 
diatement après le temps devient brumeux* 

1 ? février. Ce matin le temps est alternativement bru- 
meux et clair. A s b A. M. nous voyons la terre qainous 
reste au S. -S.-E, à environ dix milles. La pointe 0. de 
l'Ile de TO. glt au 0. -N.-O. A 8 h la terre est complètement 
cernée de glace. A midi viré et porté sur la terre pour 
tâcher d'y découvrir un havre ou une anpe. A 4 h P- M. 
étant devant la petite lie, l'île de l'E. , qui est vue sou? 
un autre air de vent, parait large; latitude estimée 
66° »2' S., longitude i65° 4q' E. A- 6 h P. M. Nous allons 
vers la terre avec le canot du cutter vers le seul endroit 
qui paraisse propre à débarquer, mais lorsque nous 
sommes près de la côte on voit que ce qu'on prenait 
pour une partie basse n'était que le rapport de la mer 
et que la plage n'avait que trois ou quatre pieds au 
plus. Le capitaine Freeman se jeta à l'eau et rapporta 
quelques pierres , mais il était dans l'eau jusqu'à la 
ceinture. Il n'y a sur cette terre ni grève ni aucun point 
où l'on puisse débarquer. Quant aux rochers nus 
contre lesquels les montagnes de glace venaient se bri- 
ser, nous aurions eu de la peine à les reconnaître pour 
des terretf, mais comme nous louvoyions pour nous erç 
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approcher* nous Times distinctement ht fumée s'élever 
du sommet de la montagne. 

Cette terre est évidemment volcanique, ainsi que le 
prouve l'espèce de pierre ou plutôt de lave rapportée. 
Les falaises sont perpendiculaires, et tout ce qui, seloft 
toute probabilité, formerait des vallées et des plages, 
est couvert de masses solides de glace. Je n'ai aperçu 
ni une anse ni un havre, ni rien qui y ressemble. Étant 
retourné à bord & y u , nous avons conduit le navire à 
travers les glaces flottantes afin d'être en sûreté avant 
la nuit; couru ensuite le long de la terre. 

9 mars i83g.Th. 35°f.**i° 7 c— Pendant cette journée 
nous avons eu de violents coups de vent, de la neige et 
de la pluie. A 8 h le temps est plus clair, nous prenons 
de« hauteurs du soleil pour des chronomètres. À midi 
latitude observée 65° a' S, longitude estimée 1 *«• 44' & 
Le soir grand vent , neige et pluie. A 8* le temps s'é- 
claircit, vu une apparence de terre. Mis en panne au 
milieu des glaces flottantes. 

5 mars. Th. 34° £»i° 1 c— Ce matin le temps est assoc 
clair; porté vers le S. au milieu des glaces flottantes. A A*' 
noua nous trouvons entourés de montagnes de glace 
d'une immense dimension. Dans le S.-O. la glace est 
complètement arrêtée et présente toutes les apparences 
d'une terre qui serait derrière, mais en cherchant à 
pénétrer à travers la glace pour en approcher nous 
n'avons pas pu faire route à l'Q. mais seulement au 
N. i/4 N--E. le long de la limite de la glace fixe. Une 
autre preuve que c'est réellement une terre se trouve 
dans le rapide accroissement de la variation * qui, ce 
jour-là, fut trouvée de 44° 1 1' 0. Le soir forte brise, le 
temps s'éclaircit à la fin. Latitude observée à midi 
66°io'S«, longitude estimée 11 8° 5e' E. 
4 m*i/*.Th. 3i e f.«6' 6 c. — Nous avons eu un temps 
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passable mais nuageux ce matin. À midi latitude ob- 
servée 63° 56' S.» longitude estitaée u6° n\ Le soir pris 
quatre séries de hauteurs pour les chronomètres. Grand 
vent, temps nuageux le soir, grosse mer du N.-O., ep. 
panne à 9 h étant entouré de glace* 



Extrait d'une lettre de M. F. Frssnbl à M. Jomarb , 

membre de V Institut. 



Suez, i5 août 18^9. 
MoffSIEBB , 

J'ai fait dans le cours de juin et juillet une excursion 
aux grottes de Jéthro (Moghair Schouày b) situées dans 
une petite montagne de grès à l'O. de Palmetum, 
nommé Bed 9 ou 0'yoûn<>el-Qa$$ab* Ce Palmetum est le 
plus beau bois de dattiers et de tamarins que j'aie en- 
core vu, c'est un véritable fourré % chose si rare en 
Arabie. Un ruisseau d'eau excellente coule au milieu 
et va se perdre dans l'immense plaine située au midi; 
à TE., du bois est la haute montagne des Amandiers. 
Ce point, situé à trois journées de caravane au-delà de 
Qala't-alrA'qabah, sw la route des pèlerins, avait été 
visité par M. Rappel en 1826, et j'ai trouvé son nojp 
inscrit dans une des plus belles grottes avec la date ; 
j'ignore s'il a publié une relation de son voyage , et 
dans le doute, je m'abstiendrai de vous transmettre 
mon journal, d'autant plus que la mise au net de ce 
journal exigerait un travail dont je suis maintenant 
tout-à-fait incapable. Je me bornerai à vous dire qu'à 
partir de Zhohayr-hhomâr (le petit dos d'âne) ou Hhaql, 
ç'ept le nom bédouin ( le premier est le nom connq dc$ 
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pèlerins) , la route quitte le bord de la mer et entre 
dans la montagne granitique ; mais que la chaîne 
principale reste toujours à gauche du voyageur , par 
conséquent à l'E. de la route; ce qui né me paraît pas 
suffisamment indiqué sur la carte publiée à Gotha. 
M. Rûppel aura sans doute parlé des momies arabes 
qui se trouvent dans la grotte où il a écrit son nom; 
j'en ai rapporté un crâne et des fragments de vases en 
marbre et en albâtre à veines jaunes. Entre Hhaql et 
Bed' est le point culminant de la route nommée As- 
seharafah t ou encore Oumm-E'zhâm, ou bien avec 
l'article Oumm-el-E 'zhâm (la mère aux os) f à cause du 
grand nombre de chameaux qui laissent leurs os en cet 
endroit , au retour du Hhaddj. Un peu au-dessous de 
Scharafah est la station des pèlerins, indiquée par un 
énorme tas de pierres , et nommée , à cause de cela , 
Arrèdjèm , ou sans l'article rèd/èm. 

D'après la description que j'ai donnée à M. Linant 
des monuments que j'ai visités, et le mauvais dessin 
(fait sur les lieux) que j'ai joint à ma description, il 
paraît que les grojtes de Jethro sont du même genre 
que les plus anciennes grottes observées à Pétra; j'en 
ai vu un spécimen sur les dessins originaux de M. Li- 
nant, mais l'ouvrage de M. Léon de Laborde ne 1ère- 
produit pas. La question est de savoir si ces grottes 
sont nabatéennes; je suis porté à croire que celles de 
Pétra sont iduméennes , et celles de Bèd 9 madianites , 
c'est-à-dire d'une époque fort antérieure à l'établisse- 
ment des Nabatéens dans l'Arabie Pétrée. 

J'avais bonne envie de pousser jusqu'à Hhidjr, où , 
comme disent les habitants des villes, Madâïn Ss'a- 
léhh; mais jeme suis trouvé trop pauvre pour cette bril- 
lante excursion. D'après les- renseignements que j'ai 
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pris à El-A'qabah, les monuments des Thamudeiù sort 
plus nombreux et plus curieux que ceux des Naba» 
téens. Au reste, il s'en faut de beaucoup que l'Arabie 
Pétrée soit connue ; les Bédouins avec lesquels j'ai fait 
connaissance m'ont parlée de quatre villes en ruine, 
situées entre Qala'atNakhl et Ghazzeh ( Gazah) , dont 
Tune , A'bdeh , doit être l'ancienne Obodct, 

F. Fftgsftsi» 



Extrait d'une lettre de IL C. T. Lbfebvbb, b M. Jo- 

mau>, mcmbs* de l'Institut* 



Djedda,la* mai 4639. 



MorT8IBUB > 



La petite expédition d*Abyssmie quittera demain la 
ville deDjeddah pour se diriger sur l'archipel qui avoi- 
sine Massouah. Notre intention est de recueillir rapi- 
dement dans ce groupe d'îles quelques collections 
d'histoire naturelle et de faire bientôt notre entrée en 
Abyssinie. 

D'après mes renseignements , cette contrée ne doit 
présenter aucune difficulté à des voyageurs prudents # 
et F Abyssin qui nous accompagne depuis notre départ 
du Caire» assure qu'il est inutile de craindre pour les 
bagages , et que nous aurions tort d'en laisser en ar- 
rière. Je me suis alors décidé à prendre avec moi tous 
mes instrumente, de même que M. Dillon emporte ses 
vingt-cinq rames de papier et M. Petit son matériel pour 
collections zoologiques. Cela ne veut cependant pas 
*Ure que nous ayons l'intention de parcourir toute l'A- 
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byssinie avec la charge de vingt chameaux ; mais en 
louant à Adoua une maison dent noua confierons la 
garde à un domestique européen, que nous avens pris 
avec nous dans cette intention,, nous poumons partir 
à la légère pour faire de$ excursions et bous faire ex- 
pédier les choses nécessaires de notre dépôt généra) , 
à mesure que le besoin s'en fera sentir. 11* Dufey, arec 
lequel nous venons de passer quelques jotnrs , nous a 
affirmé d'ailleurs que Ton n'avait pas trop à craindre 
d'être dépouillé en Abyssinie» et que, pour son 
compte , il. ne l'avait Jamais été (i)w 

Jusqu'ici nous avons parcouru des pays que tout le 
inonde doit.connaltre par les relations toutes récentes 
de quelques voyageurs français 3 il serait donc inutile 
que je fisse longuement les descriptions de Kosseir et 
deDjeddah, D'un autre côté, 11, Dillon craindrait les 
chances du voyage pour quelques profils curieux qu'il 
a eu l'occasion de dessiner» et le mêmfe motif me fait 
garder avec moi les plans que j'ai tracés * espérant être 
pussi heureux que ML Dufey , qui a pu traverser les 
pays les plus sauvages et les moins hospitaliers , sans 
que l'on ait jamais songé à lui enlever son gros regis- 
tre de notes* 

Il sera cependant curieux de vous adresser une re- 
marque qui n'a peut-être pas été faite encore par les 
personnes européennes qui ont écrit sur tes ports de 
la mer Rouge : c'est que le droit de douane a diminué 
de 6 p. 0/0 depuis que Mohammed Ali commande en 
Arabie, et que toutes les choses sont réglées de manière 
à fayoriser le commerce partout où il n'y a pas mono- 
pole* 

(1) Malheureusement, une nouvelle récente annonce la mo^t de 
M. Dufey. N. D fi. 
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Le dioit de douane était autrefois, du temps des ché- 

rifc, de 16 p. o;o; aujourd'hui il est de 10 p. 0/0 pourles 
Arabes» et de .9 î/s pour. les Européens. La douane de 
Djeddah rapporte un peu plus de deux millions. Cette 
douane en rapportait autrefois trois, mais il faut con- 
sidérer que les nombreuses expéditions de café qui 
partçnt continuellement de ce port pour aller en 
Egypte font plus que compenser pour le pacha la perte 
qu'a fait la douane, aussitôt que le monopole du café 
a fait prendre 'uae autre direction au commerce et a 
diminué de plus de moitié l'arrivée des bâtiments de 
l'Inde. 

» 

Il ne sera peut-être pas inutile non plus de donner le 
chiffre des populations de Kosseir et de Djeddah. Dans 
les villes turques il est très difficile d'avoir à ce sujet 
des renseignements exacts, et il est bon que les uns 
se vérifient par les autres. 

L'on m'a dit que la population de Kosseir était de 
2,000 âmes. Il serait difficile de se tromper beaucoup 
sur ce. chiffre ; mais il est plus difficile d'évaluer la po- 
pulation de Djeddah, laquelle doit changer souvent par 
l'arrivée d'un grand nombre de pèlerins qui viennent 
des colonies anglaises, et qui, n'ayant plus les moyens 
de se rapatrier, deviennent forcément habitants de 
Djeddah. L'on compte aujourd'hui 12,000 âmes dan& 
l'intérieur des murailles. 

Je suis au milieu des embarras d'un départ et au 
milieu d'un pays souvent décrit. Je suis laconique , 
mais je m'efforcerai de ne rien passer sous silenco 
aussitôt que j'aurai mis le pied à Massouah. 

C. T. Lefebvre* 
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Lettre du révérend Renouard* membre de la Société da 
géographie de Londres^ à M. Jornard^ président de la 
commission centrale de la Société de Paris. 



Londres, le 3 juin i83i). 

• • * . ' * * * 

Monsieur , 

ie regrette de n'avoir pas ctr plus tôt l'occasion de 
tous offrir l'expression de ma reconnaissance pour 
votre intéressant mémoire sur René Caillié dont j'ai 
depuis long-temps apprécié te mérite et les services. 
Permettez-moi de tous assurer que l'opinion qui: a 
été émise dans le Quarterly Rcvièw sur son voyage, et 
qui fait peu d'honneur à la bonne foi et à la générosité 
du critique de qui elle est émanée , n'a nullement été 
approuvée dans ce pays. Quant à moi, ayant examiné 
avec soin les résultats de Caillié, je me suis pltt à ven- 
ger son honneur toutes les fois qu'une occasion de le 
faire s'est présentée à moi; et si ma mémoire ne m g 
trompe pas, j'ai constaté nettement mon opinion sur 
sa véracité dans les notes que j'ai ajoutées au récit 
d'Abou-bekr de Tomboctou, imprimé dans le journal 
de la Société géographique il y a quelques annéçs. La 
plupart des pays mentionnés par Caillié» sinon tous, 
étaient connus d'Abou-bekr, dont la mémoire extraor- 
dinaire avait gardé un vif souvenir de son pays natal, 
.quoiqu'il en fût sorti de très bonne heure. 

Par ces motifs* monsieur, vous concevrez facilement 
le très grand plaisir que j'ai eu à lire la notice sur la 
vie et les voyages de Rén6 Caillié. 

Signé : Ri;NOUAnD. 
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ExThAiT d 'ane lettre de M. le colonel Ferdinand f r tsconti É 
à M, Jomard, membre de V Institut. 

Naplea,le 10 avril 18 3g. 

Je viens vous prier d'agréer un exemplaire 

d'un rapport renfermant les premiers résultats de la 
triangulation de premier ordre qu'exécutent les offi- 
ciers ingénieurs géographes du bureau- royal topagm* 
phique placé sous ma direction : «es résultats m'ont 
paru dignes d'être publiés: le rapport est l'ouvrage 
de M. Fergola, savant mathématicien et habile géo? 
désiste» théoricien et praticien. Vous aerw bien aise 
d'apprendre, monsieur, que je me nuis proposé 
de prolonger notre triangulation de manière à obte- 
nir la mesure très précise d'un are du méridien, d'en* 
viron 5 degrés, entre l'Ile: de TreanUi et Syracwse, 
ainsi cjuuq arc de parole d'environ Jfifu entra l'Ile 
de Parza et la ville 4e F^sana voisine de l'Adriatique. 
Une base gépdésicgue a déjà «été mesurée, eaère le lac 
de Patria et Izfoce del Fukurm* An plua de la^oomè^ 
ires. Deux autres basée saront jneetiarées li'ane, dans 
les plaines de £apitanaia 9 l'autre, d$M oeiie de Gata~ 
nia. Pour connaître, dans toutes les iempétfatares , 
l'exacte longueur de la<cbai**e d'acier éeReœo&dto, .que 
nous employons pou? la mesure des bases, j'ai com- 
mandé au célèbre mécanicien, M» Sittwns à Londres, 
une échelle-étalon ^t un aippaneil comparatif en tout 
semblable i «eux qui sont décrits par le célèbre 
M. Baylie dans le volume ix des Mémoires de la So- 
ciété astronomique de Londres. Le même M. Baylie 
m'a promis gracieusement de surveiller le travail, ce 
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qui permettra d obtenir la perfection. Ladite ehafne de 
Ramsdenest semblable à «elle qu'a employée le géné- 
ral anglais Roy pour la mesure de la basegéodésique de 
Iiunslow-Heat. Je me flatte ainsi que nos opération» 
satisferont les savants de l'Europe ef de tous les pays où 
les sciences sont appréciées. 

J'espère, monsieur, que vous aurez la bonté d'agréer 
aussi mon opuscule sur nos poids et mesures, que je 
soumets à votre jugement impartial; vous y verrez 
l'état de désordre où se trouvent les poids et mesures 
dans notre pays, et comment on peut les réduire en 
système, les rendre uniformes et les régulariser, tout 
en respectant les habitudes invétérées du peuple; 
c'est une affaire que j'ai entreprise en y consacrant 
tous les efforts dont je suis capable. Sa majesté le roi 
a daigné manifester plusieurs fois qu'il la prenait à 
cœur, et jj'espère la voir bientôt mise à fin selon mes 
désirs. 

La relation de nos opérations géodésiques me pa- 
raissant mériter d'être connue de la célèbre Société de 
géographie de Paris, je vous prie, Monsieur, d'avoir 
la complaisance de lui présenter l'exemplaire ci-joint, 
et j'ose faire la même prière pour l'autre opuscule , 
qui pourrait aussi l'intéresser, les mesures de notre pays 
étant peu connues. J'espère que la Société géographi- 
que voudra bien agréer cet hommage du profond res- 
pect que je professe pour elle. 

Veuillez, etc. 

Signé Ferdinand Vj&c©ira r 
• Co/miet *u corps roy-ut du •gèni*'. 
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EtTitAir t/'u/fé Lettre deWl. Friedrischsthàl A H. Jomard, 

membre de V Institut. 



Grenade ( Guatemala ), aé avril t83g. 

L'intérêt que vous m'avez manifesté pour le pays où 
je me trouve depuis quelques mois me fait espérer 
qu'une relation de ce que m'ont offert de remarqua-^ 
ble cette terre vierge et ses habitants pourra, être ac- 
cueilli avec la même indulgence que celle que vous 
m'avez prodiguée pendant mon séjour dans votre ca- 
pitale. La physionomie actuelle du pays manque tou- 
tefois des conditions qui pourraient inspirer un juge- 
ment favorable; cette région de l'Amérique centrale se 
trouve dans un degré de développement beaucoup in- 
férieur à celui des autres parties du continent : cet état 
arriéré est dû à l'oppression du gouvernement espa- 
gnol, qui s'appliquait à empêcher tout contact avec les 
nations étrangères. Une autre cause est dans la popu- 
lation même , qui , formée du mélange du sang cauca- 
sien et de l'américain, semble avoir absorbé les dé- 

fauts de ces deux races. 

» 

Le territoire , qui a vingt-huit mille Heues carrées * 
n'a Cependant qu une population de deux millions, 
laquelle va plutôt en diminuant qu'en augmentant, 
par suite des troubles continuels qui compromettent 
la sûreté des personnes et des propriétés , et relardent 
les progrès de la civilisation... Les diverses provinces 
sont en état d'hostilité. Au commencement de l'année 
passée , les différents états ( excepté Saint-Salvador et 
une partie de Honduras) , se sont séparés du gouver- 
nement central, le président Morasan est remplacé 
par Diego Vigil. 
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La question importante que vous m'aviez recomman- 
dée, savoir, la jonction des deux océans, a presque 
disparu dans cet état de perturbation , et l'exécution 
de cette grande idée parait réservée pour un temps 
plus éloigné. Le gouvernement avait manifesté l'in- 
tention d'offrir cette entreprise à plusieurs capitalis- 
tes de Paris, avec la concession d'un péage et d'un 
territoire de cinquante lieues carrées. Le manque de 
garantie suffisante ne leur permettra guère d'accepter 
cette offre. 

La commission du roi de Hollande a reconnu la pos- 
sibilité de la navigation dans la rivière de San-Juan , et 
a désigné deux points où l'élévation des Gordilières 
permettrait la coupure : le premier est situé à quatre 
lieues au midi de la ville de Nicaragua , et de manière à 
établir un canal de cinq lieues et demie avec la nier Pa- 
cifique ; la montagne n'a pas plus de quatre cent qua- 
tre vingt-sept pieds anglais au-dessus du lac; lequel est 
élevé au-dessus de la mer du Sud de cent vingt-huit 
pieds. La seconde direction conduirait les bâtiments 
par le lac et la rivière de Tipilapa dans le lac de Mana- 
gua , et se terminerait par un canal qui , commençant 
près de Léon, s'étendrait jusqu'au golfe de Cochin- 
gua ; son étendue de treize lieues , ainsi que les écluses 
nombreuses exigées par la position du lac de Managua, 
élevé de vingt-huit pieds au-dessus du lac de Nicara- 
gua, occasionneraient une dépense beaucoup plus 
considérable que dans le premier plan. 

Les difficultés d'une entreprise semblable disparaî- 
traient dans un pays plus peuplé, dont les habitants 
seraient façonnés au travaLVet bons ouvriers ; mais elles 
sont très graves dans des contrées privées de toutes ces 
conditions, et qui ne peuvent se passer du secours de 

XII. JUILLET ET AOUT. ']' 7 
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l'étranger* Il faut absolument diriger l'attention de 
l'Europe sur ce pays abandonné à une obscurité pro- 
fonde , afin de hâter le moment où Ton pourra recueil- 
lir les fruits de l'entreprise. 

Ge pays embrasse les diverses températures de la 
zone tempérée et de la zone torride. La richesse de ses 
productions est infinie ; les phénomènes physiques , 
ainsi que sa constitution géologique, méritent parleur 
singularité toute l'attention des savants. Enfin on ren- 
contre si fréquemment les (races des anciennes peu- 
plades, que toute recherche doit amener des décou- 
vertes intéressantes. 

En traversant la province Ghonsalès, au N.-O. du 
lac Nicaragua , j'ai rencontré les nombreux vestiges des 
villes détruites; leurs idoles renversées s'élèvent au- 
dessus de la surface. Les vastes cimetières de l'Ile Ome- 
lépé me font croire que les villes voisines avaient choisi 
cet endroit pour y enterrer leurs morts. Les tombeaux 
ne sont pas entourés d'un cercle de pierres, séparées 
cotome dans les kalpoulsdes Indiens modernes; mais 
ils se trouvent disperse 1 s irrégulièrement dans la plaine 
à la profondeur de trois pieds ; on y trouve des urnes 
d'argile cuite , remplies de terre et d'ossements très 
altérés. En outre de ces urnes, on trouve des vases de 
même matière, couverts de peintures et de caractères 
grossiers , ainsi que des bouts de flèche en pierre , des 
petites idoles et des ornements en or brut 

Dans une quinzaine de jours je vais quitter Grenade 
pour visiter Gostarica * avec l'espoir de poursuivre mon 
voyage à Guatemala et Saint Salvador... 

Signé Fbiedrichsthal. 
N. B. Cette lettre est accompagnée de plusieurs es- 
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quisses représentant des idoles ainsi que des rochers 
sculptés» dans le voisinage de la rivière Mayalès , dans 
l'Ile d'Omelépé , au lac Asasoska , et auprès du lac de 
Massaya* 



Notes sur la colonie de Libéria, 

{ Extraites du Libéria Hcrahl. ) 

Une expédition, composée de soixante dix hommes 
sous le commandoment du colonel Roberts, fut em- 
barquée à bord des goélettes Ca/dwel, Temboctou et 
Libéria, par les ordres du Lieutenant gouverneur, pour 
prendre possession du pays des petits Basa de la part 
de la Société américaine pour la colonisation. Elle y 
arriva le lendemain. Les hommes purent débarquer, et 
des messagers furent expédiés avec des présents pour les 
chefs , qu'ils invitèrent à venir terminer celle affaire : 
ceux-ci ayant refusé, les commissaires prirent possession 
du pays qui avait déjà été cédé par les chefs. Le colo- 
nel y planta le drapeau colonial, en tirant le canon. 
Le gouverneur est décidée ne pas molester les habi- 
tants, mais à les obliger plus tard à se conformer aux 
lois et aux usages de la colonie. 

Ce pays de petit Basa, qui s'étend sur la côte de 
la mer, environ 27 milles, est une espèce de pénin- 
sule d'une forme triangulaire, située entre l'Atlanti- 
que et les rivières Saint-Jean et Junk, qui forment 
presque une jonction dans l'intérieur du pays , après 
un cours de 70 ou 80 milles chacune. Celui de la pre- 
mière est N. , 3o° E. ; l'autre ou celui de Junk est 
presque N.-E. Elles sont remplies de roches , et par 



( ioo ) 

conséquent ne peuvent être navigables que pour les 
petits bâtiments. 

Le pays abonde en camwood et en huile de pal- 
mier, que les natifs transportent sur leur tête et sur 
leur dos jusqu'à la mer. Le camwood % dont les forêls 
sont remplies, s'emploie également pour la construc- 
tion des maisons et pour brûler. 



Le 12 février i838 , le navire V Empereur arriva de la 
Virginie à Monrovia avec 96 noirs émigrants, dont 60 
furent émancipés par John Smith du comté de 
Sussex. 

En janvier 1 838, la législature coloniale de Monrovia 
passa un acte pour l'instruction morale et l'enseigne- 
ment des arts mécaniques des naturels d'Afrique. Par 
cet acte , les jeunes gens doivent rester dans l'établis- 
sement jusqu'à l'âge de vingt-un ans, et les filles jus- 
qu'à celui de dix-huit ans; mais ceux qui après avoir 
échappé à l'esclavage seraient rendus à leur jfays, 
n'y entreront que d'après leur propre volonté , et pour 
un terme qui n'excédera pas sept ans. Ces apprentis 
seront considérés comme citoyens libres. Leurs pa- 
rents ou tuteurs seront tenus à leur procurer des 
vêlements convenables et à les faire instruire pendant 
trois mois de l'année dans une école particulière 
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DEUXIEME SECTION. 



Actes de la Sociétés 



l'KOCÈS VEBBAUX DES SÉANCES. 



PBÂSID£KC£ DE M. JOMARD. 



Séance du 5 juillet 1 83g. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 

M. le général Schneider, ministre de la guerre » 
écrit à la Société pour lui adresser un exemplaire du 
Tableau de la situation des Etablissements français dans 
F Algérie en i838, publié par la Direction des affaires 
d'Afrique, et un exemplaire de la Description des pays 
du Magreb , d'après le texte arabe d'Abou'lfêda , par 
M. Ch. Solvet, substitut du procureur du roi à 
Alger. 

M. Pixiheîro-Ferreira écrit à la Société pour lui 
offrir, au nom de l'auteur, M. le vicomte de S. Léo- 
poldo , les Annales de la province de S. Pedro. 

M. R. Carr Wood , membre de la Société , à Lon- 
dres , est présent à la séance : il offre à la Commission 
centrale un Tableau synoptique des phénomènes météo- 
rologiques observés dans les huit principales stations 
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delà Grande-Bretagne pendant Tannée 1857, ainsi 
que divers opuscules sur la météorologie. Il met; 
ensuite sous les yeux de l'Assemblée le spécimen sur 
plâtre d'une carte géographique qui doit bientôt paraî- 
tre à Londres. Cette carte, exécutée d'après un nouveau 
procédé , pourra être livrée au quart environ du prix 
de la gravure ordinaire . 

M. Wood annonce qu'il se propose d'entreprendre 
un voyage de plusieurs années dans l'Inde britanni- 
que et la Haute-Asie , pour compléter ses études et ses 
travaux sur la physique du globe , et il prie la Société 
de vouloir bien lui remettre des instructions. 

M. de La Roquette communique un calque de la 
carte du Nordlandetdu Finmarck, dont il a entretenu 
précédemment la Société. 

M. d'Abbadie lit une Note sur l'importance que doi- 
vent mettre les voyageurs à consulter les ouvrages 
originaux de géographie locale , et il y joint une no- 
menclature de noms de lieux de l'Abyssinie. Cette 
communication est renvoyée au comité du Bulletin. 

M. Eyriès fait A M. d'Abbadie quelques observations 
sur certains mots de la langue d'Abyssinie qu'il écrit 
avec une nouvelle orthographe. 

M. d'Abbadie donne à ce sujet plusieurs explica-» 
tions satisfaisantes, et fait articuler au jeune Abyssin* 
présent à la séance , certains mots qui , en raison de 
leur prononciation, ne sauraient être bien reproduits 
par la simple écriture. 

M. Warden présente à l'Assemblée M. Van Derlyn . 
peintre célèbre des États-Unis , qui s'occupe dans ce 
moment d'un tableau représentant le débarquement 
de Christophe Colomb en Amérique. 
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La Commission centrale procède à l'élection d'un 
secrétaire-général, et elle nomme M. Berthelot en rem- 
placement de M. le capitaine Callier, démissionnaire. 

Séance du 19 juillet i83g. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 

M. d'Epinay , admis récemment dans la Société, 
adresse des remerciements à la Commission centrale , 
et promet de concourir à ses utiles travaux. 

M. Zugenbuhler écrit à la Société pour appeler son 
attention sur une carte de France dressée d'après un 
nouveau système, et qui se distingue des autres cartes 
par la facilité qu'elle offre de trouver les noms des di- 
vers objets renfermés dans son cadre. 

M. Jomard informe la Commission centrale qu'il a 
entretenu M. le ministre actuel des travaux publics au 
sujet de l'ancien projet de faire observer le baromètre 
dans tous les chefs-lieux de départements, afin d'ob- 
tenir des observations simultanées sur tous les points 
de la France. M. le Président rappelle h celle occasion 
les démarches que la Société a faites , dans le même 
but, en 1828 et 1829, auprès de M. JJecquey , alors 
directeur des ponts et chaussées ; el il félicite la Com- 
mission centrale d'avoir provoqué une mesure dont 
l'exécution, si elle est adoptée , promet les plus heu- 
reux résultats pour 4a connaissance du relief de la 
France et du perfectionnement des voies de communi- 
cation. 

M. Roux de Rochelle, en présentant l'Histoire du 
régiment de Champagne qu'il vient de publier, ajoute 
que cet ouvrage offre un précis de nos anciennes in*- 
stitutions militaires , qu'il rappelle les changements 
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occasionnés dans l'organisation des troupes par la dé- 
couverte de la poudre , qu'il suit tous les grands évé- 
nements de notre histoire , et toutes les opérations 
des armées dont ce régiment a fait partie. 

M. Jomard offre à la Société , de la part de M. le 
baron Walckenaer, un exemplaire de sa Géogra- 
phie ancienne, historique et comparée d*s Gaules; il 
appelle l'attention de ses collègues sur cet ouvrage 
important, et principalement sur l'introduction à l'a- 
nalyse géographique des itinéraires anciens qui en 
forme le 3 e volume. 

M. le secrétaire lit les titres des autres ouvrages of- 
ferts à la Société, et la Commission contrale vote des 
remerciements aux auteurs et donateurs. 

M. le Président de la section de comptabilité dépose 
sur le bureau le tome IV du Recueil des Mémoires e la 
Société,dont l'impression vient d'être achevée,et il pro- 
pose d'en fixer le prix à i5 fr pour les membres età5o fr. 
pour le public. Ce volume, composé de 108 feuilles 
d'impression , pourra être divisé en deux parties , sui- 
vant le désir des membres, et le prix de chaque par- 
tie sera de 7 fr. 5o cent. ,La Commission centrale 
adopte, après discussion . la proposition delà section 
de comptabilité. 

M. d'Avezac présente à l'Assemblée M. Forbes, re- 
venu récemment de l'Inde par terre, et qui a commu- 
niqué à la Société royale géographique de Londres une 
Notice intéressante sur les montagnes Sinjars, à l'O. 
de Mossul. 

M. de Bertou , également de retour de son voyage 
en Palestine , et qui a fait à la Société plusieurs com- 
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munications accueillies avec intérêt , assiste aussi à la 

séance. 

M. le Président invite ces deux voyageurs à vouloir 
bien communiquer dans une prochaine réunion quel- 
ques fragments de leurs travaux. 

M. Albert-Montémont lit une analyse qu'il a faite 
de l'ouvrage de M. Woodbine Parish sur Buenos- 

Ayres. 

M. Noël Desvergers fait une première communica- 
tion sur son voyage en Orient , et il promet de présen- 
ter la suite dans les prochaines séances. 

Séance du 2 août i83g. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 

M. Jomard communique une lettre d'un de ses cor- 
respondants , M. Friedrichsthal , voyageur allemand , 
sur l'état actuel de l'Amérique Centrale. Cette lettre, 
qui renferme en outre des renseignements sur le canal 
que l'on se propose d'ouvrir dans l'Isthme de Nicara- 
gua, est renvoyée au comité du Bulletin* 

M. Huerne de Pommeuse annonce qu'il possède sur 
le projet de ce canal des documents qu'il a lieu de 
croire plus complets que ceux qui viennent d'être 
communiqués à l'Assemblée , d'après le concours des. 
moyens qui les lui ont procurés. M. de Pommeuse est 
prié de remettre une note à ce sujet au comité du» 
Bulletin. 

M. d'Avezac offre à la Société, au nom de M. le 
comte Grâberg de Hemsô , une version italienne du 
Mémoire danois de M. Rafn , servant de préface à l'ou- 
vrage des Jnliquitates americanœ , publié à Copenha- 
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gue* Il fait observer que ce travail n'est pas une sim- 
ple traduction du Mémoire de M. Rafn, déjà si plein de 
faits; mais que le. traducteur a enrichi l'œuvre originale 
d'une introduction et de notes qui en rehaussent le 
mérite. 

M. le secrétaire lit, pour M. le colonel Corabœuf , 
un Rapport sur les opérations géodésiques faites en 
Sardaigne , pour la construction d'une carte de celte 
lie. Renvoi de-ce Rapport au comité du Bulletin. - 

M. Daussy lit une Note sur la carte de la province 
de San Pedro au Brésil, offerte à la Société par 
M. Duvotenay. Renvoi au comité du Bulletin. 

Le même membre rappelant la Note qu'il a com- 
muniquée dans la même séance du 31 juin, sur la 
prétendue apparition , au-dessus du niveau de la mer, 
d'un groupe d'Iles nouvelles, situées entre Valparaiso 
et Juan-Fernandez , et signalées par le capitaine Es* 
coffîer, ajoute que sur l'invitation de M. de Villeneuve» 
commandant la station de la mer du Sud, M. le capi- 
taine de vaisseau Cécille s'était chargé de vérifier ce fait» 
et de déterminer la position de ces lies , si elles exis- 
taient. M. Cécille annonce , dans un rapport au minis- 
tre de la marine , que cette recherche , à laquelle il a 
consacré dix sept jours, a été infructueuse; il reste donc 
démontré que le fait annoncé était le résultat d'une 
de ces illusions qu'on éprouve quelquefois en mer. 

M. de Bertou lit la première partie d'un Mémoire 
sur la dépression de la vallée du Jourdain et du lac As-* 
phaltite. 
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Séance du 16 août i85g. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 

M. le secrétaire de l'Académie royale des sciences 
morales et politiques remercie la Société de l'envoi du 
4 e volume de ses Mémoires. 

L'Académie royale des sciences d'Edimbourg 
adresse le volume XIV e ( i ère partie) de ses Transac- 
tions. 

M. G. d'Eichthal écrit à la Société pour lui offrir 
un exemplaire des Lettres sur la race noire et la race 
blanche , qu'il vient de publier avec M. Urbain. 

M. le secrétaire lit la liste des ouvrages offerts à la 
Société. La Commission cerilrale vote des remercie- 
ments aux donateurs, et ordonne le dépôt de leurs 
ouvrages à la bibliothèque. 

M. le Président annonce à ressemblée que MM. les 
ministres auxquels le bureau de la Commission centrale 
a eu l'honneur d'offrir le tome IV des Mémoires, ont 
témoigné à la dépu talion le vif intérêt qu'ils portaient 
aux travaux de la Société. 

M. Barbie du Bocage communique une lettre qu'il a 
reçue de M. le capitaine Boblaye, chargé de la direc- 
tion des travaux topographiques dans l'Algérie ; cette 
lettre, qui contient quelques détails sur les inscriptions 
recueillies à Djimilah et à Sétif par M. Saget, est ren- 
voyée au comité du Bulletin. 

M. Jomard annonce que M. Berbrugger a découvert 
près d'Alger une inscription romaine qui détermine la 
véritable position de la ville d'Icosium. Cette inscrip- 
tion renferme les mots ORDO ICOSITANORUM. Il n'y 
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a donc plus maintenant d'incertitude sur l'ancienne 
ville qu'a remplacé Alger. 

Le même communique une lettre de M* Lefebvre , 
écrite de Djeddah, le 2 mai dernier; ce voyageur an- 
nonce que son expédition doit partir le lendemain 
pour le petit archipel de Massouah, et il fait con- 
naître les dispositions qu'il a prises. M. Lefebvre donne 
des nouvelles du voyageur français, Dufey , revenu 
d'Abyssinie , et qui assure n'avoir jamais éprouvé le 
moindre désagrément au milieu des peuplades les 
plus sauvages et les plus inhospitalières. 

Le même communique, delà part de M. Vail, des 
États-Unis, la copie d'un caillou couvert d'une inscrip- 
tion, et trouvé dans un tumulus non loin de l'Ohio. 

Le même membre donne lecture d'une lettre de 
M. le colonel Visconti, du corps royal du génie napoli- 
tain et directeur du bureau topographique, relative 
aux opérations de géodésie qu'il a exécutées. 

Enfin, M. Jomard donne lecture d'une lettre de 
M. Renouard, de la Socité royale géographique de 
Londres, au sujet de René Caillié. — Renvoi de ces 
lettres au comité du Bulletin. 

M. de la Roquette met sous les yeux de l'assemblée 
une carte des côtes septentrionales de la Norvège , 
dressée par des ingénieurs et des officiers de la marine 
norvégienne. Cette carte, qui s'étend de Fleina et San- 
hornet Tranô avec la partie méridionale de Lofoten 
jusqu'à Vaage-Kallen et Skraaven, est mesurée tri- 
gonométriquement et vérifiée par des observations as- 
tronomiques. 

Le même membre communique une lettre qu'il a 
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reçue cTHammerfest à la date du i3 juillet 183g , an- 
nonçant que la corvette française la Recherche est ar- 
rivée dans ce port, aprè» être restée cinq ou six jours 
aux Iles Ferôe.Elle devait quitter Hammerfest le 16 pour 
se rendre au Spilzberg, et être de retour vers la fin du 
mois d'août. Il parait que les membres de l'expédi- 
tion ont le projet de revenir en France par Tromsôe , 
Tromdheim , Bergen et Christiania. 

M. Daussy lit une lettre du lieutenant Ch. Wilkes, 
commandant l'expédition américaine chargée de l'ex- 
ploration des régions situées au sud du cercle polaire 
antarctique. Cette lettre, qui est datée du port d'O- 
range (Terre de Feu), le 29 février i83o, est renvoyée 
au comité du Bulletin. 

M. le major Jervis , chargé par le gouvernement an- 
glais de la triangulation de l'Inde , est présenté à l'as- 
semblée par le Président, et il offre à la Société un ré- 
sumé de l'état où se trouve cette grande opération. M. le 
major Jervis donne aussi quelques détails sur les pré- 
paratifs de l'expédition anglaise au pôle antarctique, et 
il annonce le départ très prochain de cette expédition. 

M. le Président exprime à M. le major Jervis , au 
nom de la Société, le désir d'entrer en relation avec 
lui, et de recevoir des communications sur les ré- 
sultats des travaux importants qu'il va diriger <lans 
l'Inde. 

M. d'Abbadie lit une Note sur les renseignements de 
diverses natures qu'il a recueillis en Abyssinie , pen- 
dant son premier voyage , et il annonce à la Société 
son prochain retour dans cette contrée. — Renvoi de 
ces renseignements au comité du Bulletin. 

M. de Bertou lit la seconde partie de son Mémoire 
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sur la dépression de la vallée du Jourdain et du lac As* 
phaltile. — Renvoi au comité du Bulletin. 

* 

MEMBRES ADMIS DANS LA SOCIÉTÉ. 

M. J. dk Bbutou. 

M. le D r Caporal , directeur du service médical en 
Candie. 

OUVRAGBS OFFERTS A LA SOCIÉTÉ. 

Suite des Séances de mai et juin 1 85g. 

Par M. /. Forster: Information respecting the aborU 
gines in the British colonies, in-8. — Appel aux habitants 
de l'Europe sur l'esclavage et la traite des nègres, in-8. — 
Pat Mi de Pommeuse : Rapport fait à la Société agricole de 
la Basse-Camargue, in-8. — Par M. d y Avezac: Rara ma- 
themalica ; or a collection of treatises on the malhema- 
tica and subjecls connected with them , from aticiônt 
inedited manuscript , N°* I et II , in 8. — Par M. P. 
Gaimard : Chants islandais, in-4» — Par madame la 
baronne Haxo : Éloge historique de M. le lieutenant 
général Haxo , prononcé à la Chambre des pairs par 
M. Aubernon , in-8. — Par la Société de géologie : Mé- 
moires de cette Société , tom. III , *• part , in-4- — Par 
il/» le ministre de la marine : Catalogue des livres des 
bibliothèques de la marine, totae 11, in-8 . — Par 
M. de Sainson : Portrait de M. le capitaine de vaisseau 
Dumont d'Urville. — Par M. Barbie du Bocage : Por- 
trait de d'Après de Mannevillette. — Par M. Hennequin : 
Portraits de Christophe Colomb , Yasco de Gama , 
Drake, Anson, Cook, La Pérouse, Bougainville , 
d'Entrecasteaux , de Rosily-Mesros et Roussin. 
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Séances de juillet et d'août. 

Par M. le ministre de la guerre : Tableau de la 
situation des établissements français dans l'Algérie 
en i838. 1 vol. iu-f°. — Description des pays du Magreb, 
texte arabe d'Abou' lfêda, accompagné d'une traduction 
française et de notes par M. Ch. Solvet. 1 vol. in-8. 

— Par M. le baron Walckenaer ; Géographie ancienne, 
historique et comparée, des Gaules cisalpine et trans- 
alpine, suivie de l'analyse géographique des itinéraires 
anciens, et accompagnée d'un atlas de g cartes. 3 vol. 
in-8. — Par M . le 'vicomte de S* Leolpold : Anraes da 
provincia de S. Pedro, por J.-F.-F. Pinheiro, visconde 
de S. Leopoldo. i vol. in-8. — Par M. de Demidoff : 
Voyage dans la Russie méridionale. 1 1* à 1 7 e livraisons. 

— Par M. Du/lot de Mo/ras : Recherches sur les pro- 
grès de l'astronomie et des sciences nautiques en Es- 
pagne, extraites des ouvrages espagnols de domM.-F. de 
Navarrete. *— Par M. d'Omalius d'Halloy : Éléments dé 
géologie , ou seconde partie des Éléments d'inorga- 
nomie particulière. 1 vol. in-8. — Par M. Ad. Delessert: 
Vutes lithographie es de divers sites de l'Inde. 4 !**• — Par 
M. Bianchi ; Le guide de la conversation en français et 
en turc. 1 vol. in-8 obi. — Par G. d'Eichthal : Lettres 
sur la race noire et sur la race blanche. 1 br. in-8. — 
Par M. Robert Carr JPood : A synoptical chart of me- 
teorological phenomena at eight principal stations in 
Great-Britain, duringthe year 1837. In-f. — Directions 
for making meteorological observations on land or at 
sea , with remarks on subjecls of meteorological re- 
search. 1 br. in-8. — Scientia meteorologica , or the 
science of meteorology , a branch of natural philosophy 
and the means for ils further advancement. In-f°. — 
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Par MM. Leroux et Reynaud : Encyclopédie nouvelle. 
5s e livraison.— •' Par M. Grâberg de Himsô: Memoria 
sulla scoperla d'ell' America nel secolo decinio det- 
tata in lingoa Danese da C. C. Rafn, etc. , i broch. in-8.^ 

— Par M. de la Roquette : Notice sur l'Institut des 
Sourds-Muets de Trondheim en Norvège. In-8. — Par 
M. Zugenbuhler : Carte de France divisée en 86 départe- 
ments, par Hellrigel. Une feuille. — Par la Société royale 
d'Edimbourg : Transactions, vol. xm, part. I,in-4. — 
Parla Société royale géographique de Londres .'Journal, 
tome ix, part 2, in-8. — Par la Société philosophique de 
Philadelphie : Transactions, vol vi, partit. — ParFA- 
cadérnie royale des sciences de Rouen : Précis analytique 
de ses travaux pour i858. 1 vol. in-8. — Par F Académie 
royale de Metz : Mémoires pour 18? 7-1 838. 1 vol. in 8. 

— Par la Société d'agriculture de l'Eure : N°* 35 et 36* 
de son Recueil. — Par la Société d'agriculture de l'Aube : 
N 67 et 68 de ses Mémoires. — Par la Société industrielle 
d'Angers : N M 1 et a de son Bulletin pour 1839. — Par 
la Société d'émulation du Jura : Discours prononcés à 
l'inauguration du monument élevé à la mémoire de 
X. Bichat , dans la ville de Lons - le - Saunier, le 5 
«aai 183$. 
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Dépression de la vallée du Jourdain et du lac Asphaltite. 

( PREMIÈRE PARTIB. ) 



Le vif intérêt qu'a excité dans le monde savant la 
question qui m'occupe en ce moment, me fait espé- 
rer, messieurs , que vous accueillerez avec indulgence 
l'essai que je vais mettre sous vos yeux, et que, tenant 
compte des efforts que j'ai faits pour fournir à la 
science des renseignements utiles, vous voudrez bien 
me juger avec la bienveillance que les savants témoi- 
gnent ordinairement à ceux qui, comme moi , ne dé- 
sirent que déposer leur petite offrande dans le riche 
trésor des connaissances humaines. 

La vallée du Jourdain , déjà si célèbre, le devint 
encore plus depuis qu'à son nom se rattacha une 
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question de géologie soulevée par la publication 
de l'ouvrage de Burckhavdt(i)... Ce voyageur, après 
avoir reconnu les ruines de Pétra , traversa en se 
rendant an Caire la vallée d'Araba. t Cette vallée , 
dit-il, est une continuation du Ghor, et Ton peut 
dire qu'elle s'étend depuis la mer Rouge jusqu'aux 
sources du Jourdain; puis il termine de la manière 
suivante ses observations sur le Wady - el - Araba. 
• L'existence de la vallée d'El-Araba , peut être la 
Kadesh-Barnea de l'Écriture , parait avoir été incon- 
nue , tant aux anciens qu'aux modernes géographes , 
quoiqu'elle forme un trait saillant dans la topographie 
de la Syrie et de TArabie-Pétrée. Elle mérite d'être 
soigneusement examinée , et des voyageurs pourraient 
la suivre pendant l'hiver, accompagnés par deux ou 
trois guides Bédouins des tribus des Howeytat et 
Terabéin, que l'on peut se procurer à Hébron. Akaba 
ou Eziongeber peut être atteint en huit jours par la 
même route par laquelle la eeipçûtunication fut an- 
ciennement établie entre Jérusalem et ses dépendan- 
ces sur la mer Rouge , car elle est tout à la fois la 
route la plus courts et la plus oe&imode , et oe fut 
probablement pat cette vallée que les trésors d'Opbtr 
furent transportés dans les magasins de Salomon. t 
.— L'existenèe de cette vallée mcoanue aux géographes 
modernes ne Tétait cependant pas à ceux du iqoyen 
âge; Eben Haukal, écrivain arabe du x* siècle, cité 
par Edrisi, s'exprime ainsi 3 « Imîpit al Gh?ur a mari 
Geneiareth uade pcotinditor ad Baisanam hific ad 
Zoaram et Jerichunkem , usque ad mare Moi tuum , 

AlNC AD AiLàm(2).» 

(i) Travel* ip Syria aud the Hoîy-Land, i8io-i8xa. 
^ (a) Tabula S) lice, p. 9. Le même passage csl traduit de l'original, par 
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Ce tarait refi&arqpâble de là constitution physique èé 
la Syrie ,' aprè» af oir long* temps échappé à t'obsem** 
Ih>b dea savant* * détint , après la fublrcatkm des veya* 
gea de Burekbardt, k Jtujet d'un système* extrêmement 
aédtrâant. 

On s'était long-temps demandé oè se pefrdaktot Jet 
eaux du Jourdain a*ant épie la destruction des villes 
de la Pentepole ne leur eût ouvert te vaattf eratëra qui 
en les réunissant forma là mer Morte j dar si l'on était 
disposé à admettre qu'il y ait aujourd'hui équilibre 
entre la preducftinn et l'évaporatiob qui agit sur ub* 
vaste surface, on ne trouvait aucun moyen d'eipliquer 
comment autrefois une aussi grande quantité d'eau 
atait pu » arrêter dans la vallée de Siddim, etl'em 
était téduit à supposer qu'elle s'écoulait alors d#ns la 
Méditerranée par des conduits souterrains; mai* dé* 
que le voyage de Burckhardt eut appelé l'attention 
su? l'existence du Wady-el-Araba, on orut avoir trouvé 
la solution du problème * en considérant qette vallée 
comme le lit par lequel le Jourdain s'était déchargé 
dans la mar Rouge avant la formation du lac àm 
pliai tifee. 

MU< CairlRittâr, k? colonel \V, M. Leake? f et ensuite 
M* de Hoff présentèrent et développèrent qette idée * 
qui &« tai?da pas- h être généralement admi«e, # . Le* 
une y trouvèrent une oonfirBfeation des testes bibliqueq 
en faisant remonter l'interïpption de l'écoulement 
du Jourdain vers la mer Bouge h l'épaque 4a la 4e$* 

tfr W. Ottely : * Tiedhérice êf Gtftétri ostàfketMi ft àtftorferi of 
a»dea( die eaantry of tb« Jordan > Wtteir k pfce$ \km il eM&ià* \9 
t)x bpufidary of Pa)esUa^ T ^^d in Ifke maaper re«che§ to Aile^ y prient» 
m Geography, p* 4'. 
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truction des villes de Sodome , Gomorrhe , etc. ; les 
autres y trouvèrent une explication naturelle des phé- 
nomènes qui avaient dû changer l'aspect de cette con- 
trée , et pensèrent qu'un des efforts volcaniques ( qui 
y sont si fréquents ) avait bien pu soulever le terrain 
vers l'extrémité 3 sud de la vallée sde Siddim , et y 
enfermer ainsi les eaux du fleuve qui, ne pouvant plus 
suivre la vallée d'Araba , durent naturellement y for- 
mer le grand lac qu'on y voit aujourd'hui. 

Les spéculations de la science furent plus tard con- 
firmées par les observations de plusieurs voyageurs , 
et M. Léon de La Borde , en publiant son bel ouvrage 
sur l' Arabie-Pétrée , y joignit une carte sur laquelle il 
n'hésita pas à désigner par le nom « d'ancien lit du 
Jourdain »la vallée qui nous occupe, et dont il avait 
remonté le cours depuis la pointe élanitique jusqu'à la 
latitude de Pétra. 

Il est vrai que dès 1818 MM. Mangles et Irby, qui se 
rendirent à Pétra en suivant les montagnes qui bor- 
dent à l'E. la vallée de Siddim, reconnurent qu'elle était 
bornée au S. par une ligne de collines qu'ils crurent 
non interrompue... Si cette découverte eût été plus 
connue , elle aurait sans doute fait concevoir aux cri« 
tiques des doutes sur la Théorie généralement admise; 
mais la relation du voyage de ces messieurs eut peu 
de circulation , et fufseulement distribuée à un petit 
nombre d'amis; aussi bien, comme on le verra plus 
loin , ces collines n'eussent point 'été un obstacle à 
l'écoulement des eaux vers la mer Rouge. 

Tel était, pour moi toutefois, l'état de la question, 
quand au mois d'août 1837 je retrouvai sur le mont 
Liban M. G. -H. Moore, qui, après de longs et coura- 
geux efforts, venait de se voir contraint à renoncer, au 
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moins momentanément, au projet qu'il avait conçu 
de faire une reconnaissance détaillée et complète de 
la mer Morte, sur laquelle il avait fait à cet effet trans- 
porter un canot. — Quand il me fit part du résultat de 
ses observations thermométriques qui déterminaient le 
niveau de la mer Morte au-dessous de ceux de la Médi- 
terranée et de la mer Rouge, je me sentis peu disposé 
à admettre un fait qui renversait tout-à-coup un sys% 
tème contre lequel je ne croyais pas alors que Ton 
pût admettre un doute... Cependant, tout en ayant 
l'idée que l'instrument dont M. Moore s'était servi 
avait pu lui fournir des résultats inexacts, je trouvais 
aussi quelque difficulté à admettre qu'ils fussent en 
sens contraire des niveaux, et qu'ils indiquassent une 
dépression considérable où il devait exister une éléva- 
tion assez grande. Je conçus dès lors le projet d'aller 
chercher sur les lieux mêmes la solution de la difficulté 
qui m'occupait, et afin de rendre mes recherches plus 
fructueuses, je m'adressai à la Société de géographie en 
lui faisant part de mes projets, et la priant de vouloir 
bien diriger mes efforts. Après avoir vainement attendu 
sa réponse pendant tout l'hiver, craignant de n'arriver 
en Arabie qu'après que les cours d'eau pluviale y seraient 
déjà tari?, je me décidai le 2 mars à quitter Beyrout 
pour Jérusalem, etaumoyend'un baromètre à robinet 
d'isolement j'établis une série de niveaux entre ces 
deux points. Quand, en traversant la plaine de Zabu- 
lon , je consultai le baromètre près de la colline sur 
laquelle est située Nazareth, et que je vis qu'il indi- 
quait un niveau très peu élevé au-dessus de celui de 
la Méditerranée , quand je pensai que pour me rendre 
du point où je me trouvais alors sur les bords de l'en- 
caissement profond au pied duquel le Jourdain coule 



à cette latitude , je n'avais à tmeraer qu'une plaine 
ondulée , je commençais à croire Ben seulement à la 
dépression de la mer Morte, mais même je pensai que 
le lac de Tifeérla<Je pourrait bien être déjà plus bas 
que la Méditerranée , et qu'ainsi l'écoulement du Jour- 
dain dans la mer Rouge n'était qu'une hypothèse in- 
génieuse mais sans fondement 1... À peine arrivé h 
•Jérusalem , je m f empressai de me rendre à Riha ( Jé- 
richo) , et de là h la mer Morte. Les résultats barômé* 
triques que j'obtins dans ces deux localités me causè- 
rent la plus grande surprise. J'étais préparé i recon- 
naître une dépression assez considérable, mais j'étais 
loin de penser qu'elle pût être de 278 mètres dans la 
première localité, et de 4o6 mètres dans la secondé. Je 
fus donc conduit à penser que les différences de ni- 
veau n'étaient pas les seules causes qui agissaient sur la 
colonne de mercure, et que peut-être les circonstances 
atmosphériques , modifiées par débondantes évapora- 
tions, pouvaient y jouer un rôle important. De retour à 
Jérusalem, je pus me convaincre que mon baromètre 
n'avait pas cessé d'être exact , car le mercure y reprit 
le niveau auquel il s'était maintenu avant que je 
l'eusse transporté à la mer Morte , et je savais que ce 

niveau différait peu de celui remarqué précédemment 

» 

par d'autres voyageurs (1). 

Mes principaux arrangements terminés , j'étais à la 
veille de mon départ pour regagner la tribu des Âra- 

(x) Les observations de M . H. Afqoreet du professeur Schubert cor- 
respondent à tmé élévation de a ,600 pieds anglais au-dessus de la Mé- 
ditennnée, «l I* saoyemif des mienne» à une élévation de 720 mètres ou 
3,3$ i, pieds augjais. 4— La étfféi?nee- de »*£ pieds (lent dépendre des 
^férentes épaojics de l'apnée a^quçBes fa qb^rica^s fyfejtt) fefcs^ 



bas gui devaient m'aceompagner dans mon voyage 
aventureux, quand» par un bonheur inespéré, je reçus 
les directions que j'avais sollicitées de la Société de 
géographie. Ce ne fui qu'alors que j'appris par left 
notes que M. le capitaine Collier avait eu l'obligeant 
de rédiger, que la question n'était pas tout-è-faitsut 
le terrain où je l'avais crue placée , car le savant qui 
voulait bien diriger mes recherches avait lui-même ré* 
cernaient visité le désert qui s'étend à l'O. du Wady* 
Araba, et ses propres observations semblaient lui 
prouver que l'opinion généralement admise sur lin* 
terruption du coufs du Jourdain n'était pas Vraisem- 
blable , et qu'au contraire la mer Morte avait un bas* 
sin particulier dont la formation antérieure aux teitop* 
historiques était tout-à-fait indépendante du phéno- 
mène local auquel on attribue la ruine des villes da 
la Pentapole. Mais cette opinion » aussi bien que cella 
qui lui était opposée, n'étaient encore que de simple* 
hypothèses» dont jusque là aucuhe observation positiva 
n'avait pu démontrer l'exactitude. 

Le caractère sauvage et cruel des tribus qui fréquen» 
tent le Ghor méridional s'était toujours opposé à une 
exploration complète de la vallée. SeeUen, connu 
des Arabes sous le nom de Scheik-Mousa , avait fait 
deux fois le tour de la mer Morte* ainsi qu'il l'écrivit 
lui-même sur le mur de sa ebambre au couvent du 
mont Sinai sous la date du $ avril 18073 mais cette 
inscription et *4 lettre à M. de Zach §ont tout ce 
qu'on connaît du résultat de ses voyages, et rien ne 
peut faire supposer qu'il ait pénétré assez $vant dans 
le Ghor pour être è même de fournir des renseigne- 
ments sur la question qui nous occupe ; il dit même 
dans cette inecription , que $ 'estj d'Hèbren qu'il se 
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rendit au mont Sinai par le désert , probablement 
celui qui s'étend à l'O. du Wady-Araba. 

En 1812, Burckhardt, comme je l'ai déjà dit, s'é- 
tait rendu à Pétra par les montagnes de Karak , mais 
il n'était pas descendu dans la partie méridionale du 
Ghor. MM. Mangles et Irby, en 1818, avaient suivi 
à peu près la même route, ainsi que beaucoup d'autres 
voyageurs après eux. En 1828, M. de Laborde n'ayant 
pu passer directement de Syrie en Arabie, fut obligé de 
prendre la route de l'Egypte. En compagnie de M. Li- 
nant, il gagna le château d'Àkaba, et de là, pour se 
rendre à Pétra , ces messieurs suivirent pendant envi- 
ron 4o milles géographiques la vallée qui se prolonge au 
N. jusqu'à la mer Morte. Enfin, en 1 833, M. le capitaine 
Callier était parti d'Hébron avec l'intention de des- 
cendre dans Wady-el-Ghor, afin de suivre tout le 
cours de la vallée depuis l'extrémité S. de la mer 
Morte, jusqu'à la pointe élanitique ; celte reconnais- 
sance allait décider de la question , et faire cesser toutes 
les incertitudes; mais des tribus hostiles s'opposèrent 
au plan du voyageur, qui dut se borner à aller d'Hé- 
bron à Akaba par le désert de l'O. Dans ce voyage, 
M. Callier rencontra des vallées, entre autres celles de 
Djarafii, qui, à une distance de sept journées de la mer 
Morte, se dirigent au N.-N.-E. vers cette mer. Le voya- 
geur en conclut que le bassin de celte mer devait 
avoir, de toute antiquité , reçu les eaux des monta- 
gnes du S., et il en conçut des doutes fort légiti- 
mes sur l'ancien écoulement du Jourdain dans la 
mer Rouge (i). Mais pour arrivera une certitude 
il fallait compléter l'exploration de la vallée d'A- 

(1) Journal des StvaaK, Janvier i836 , p. 46 et luir. 
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raba dans sa partie septentrionale , et constater l'exis- 
tence d'un point de partage entre les deux mers, 
reconnaître l'origine des pentes qui devaient s'abaisser» 
l'une vers le N. f l'autre vers le S. Cette tâche était celle 
qui me restait à remplir ; elle offrait des dangers ac- 
crus encore en ce moment par l'effet moral de l'insur- 
rection des Druzes, qui réagissait sur l'esprit turbu- 
lent des Arabes, et les enhardissait d'autant plus à 
reprendre leurs habitudes de brigandage qu'elle avait 
nécessité le départ de toutes les troupes qui occu- 
paient les garnisons du Sud ; elles venaient d'être diri- 
gées vers le théâtre de la guerre. En outre , je savais 
que les environs du Ghor étaient devenus le rendez-vous 
de tous les conscrits réfractaires, dont j'avais déjà es- 
suyé le feu au N. de la mer Morte. Je devais aussi lutter 
contre la volonté des gouverneurs musulmans , qui 
employaient tous les moyens directs ou indirects pour 
me persuader de renoncer à une entreprise qu'ils con- 
sidéraient comme extrêmement périlleuse» voulant 
ainsi se mettre à l'abri de l'espèce de responsabilité 
dont les chargeaient les firmans qui me recomman- 
daient à eux... 

Pour faire cesser ce genre d'obstacle, je dus préve- 
nir que je renonçais au projet de pénétrer dans le 
Ghor méridional , et de suivre le Wady-Araba ; que je 
me contenterais de me rendre à Wady-Mousa par la 
route ordinaire, et de là au mont Sinaï par Akaba... 
Cette petite ruse me réussit parfaitement ; le montsel- 
lim d'Uébronne fit plus aucune objection, et je pusquit- 
ter la ville d'Abraham pour me rendre dans la tribu 
des Arabes Djahélins , dont. le scheik m'avait promis, 
de me fournir des guides et des chameaux. 

Je ne puis résister au plaisir de témoigner ici à 
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M. Monfort, peintre français ( qui arait déjà été sou- 
vent le compagnon de mes courses en Syrie) ,ma vive re- 
connaissance pour la preuve d'amitié et de dévouement 
(ju'H me donna eil consentant à m'acçompagner dans 
ce voyage aventureux, qui paraissait devoir offrir si 
peu d'intérêt 5 un artiste. Nous ignorions alors que du 
haut des montagnes arides de Zoara, nous verrions se 
dérouler devant nos yeux une des plus belles scèneà 
qu'il ait jamais été donné à l'homme d'admirer. 
Scène de désolation et de majesté , empreinte au plus 
haut degré du cachet de la vengeance divine qui frappa 
il y à plus de quatre mille ans cette contrée Vouée à un 
deuil éternel... J'ai toujours conservé l'efepérancè que la 
vive impression qu'elle produisît sur nous ne s'effacera 
pas du souvenir de mon compagnon de voyage, et que, 
reproduite par ses pinceaux , cette belle scène ira en- 
richir notre Musée. Si le vœu que j'exprime ici se 
réalise jamais, il m'obtiendra l'indulgence du lecteur 
pour la petite digression dans laquelle je me suis laissé 
entainer. 

L'appât d'un grand gain avait pu seul décider les 
Arabes, à nous conduire dans le Ghor méridional. 
Enfin , tout étant réglé , nous nous mimes en route ; 
dirigeant notre marche vers l'E. , nous eûmes bientôt 
dépassé les dernières tentes de la tribu. 

Ma petite caravane était forte dé dix hommes par- 
faitement armés. Mon compagnon de voyage, moi- 
même et mes gens montions des dromadaires; deux 
Bédouins Conduisaient les chameau! de charge, tandis 
que les quatre autres éclairaient la marche pour éviter 
utte surprise. « 

Après avoir marché 5* 4*' sur une plaine ondulée , 
nous aperçûmes tout-à-coup la met Morte à nos pieds, 
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mats A une prèienddur extrêraetfcent considérable > et 
doua commençâmes à descendre par une pente très 
rapide 9 dont nous ne devions rencontrer la fin qu'a- 
près 5 fc Sa' de marche. — Les chameaux faisaient eu 
descendant 80 pas d'un mètre par minute» 6e qui 
donne pour les 5* 55', 26,800 mètres; si l'on évalue 
*$tte pente si rapide seulement à 6 e par mètre (1), où 
trouvera un résultat de 1 >64° mètres. Âiàsi > en ad- 
mettant que le poiqt le plus élevé de cette pente soit 
de 160 mètres plus h*ut que Jérusalem, on arriverait 
encore par oe calcul à trouver pour la mer Morte la 
dépression indiquée par la lecture barométrique foite 
an Né du lac» 

Op s'étonnerait at ee raison que j'eusse cessé de mé 
servir du baromètre pour déterminer les niveaux , si 
je n'apprenais , qu'à mon grand regret» unaeciâetil 
venait de me priver de cet instrument 

Une heure avant d'arriver dans la plaine, je trouvai 
une source d eau douce, des ruines et de belles citer- 
nes creusées dans U rodier qui marquent remplace- 
ment de Tdphar , dont le nom s'est conservé «hez les 
Arabes daps celui de Zoara. Quand, dans là suite de 
ce Mémoirp» j'examinerai comment la question qui 
nous oceupl pourrait être résolue par les déductions 
tirées des textes bibliques, j'aurai l'occasion de faire 
remarquer l'tmportanoe de la découverte de rempla- 
cement de Tsohar* Quant à présent , je dois me bor- 
ner aux arguments fournis par l'inspection dos lieux. 

La Vallée de Siddim ( le Ghor méridional ) dans la- 

^(1) Getie pente serait us peu forte pour 00e route artificielle ; mais 
celle dont il s'agit iei a'a été tracée que par les torrents qui , peodaut 
l'hiver, descetukmf de la m*tagae r 
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quelle je tenais d'entrer me parut absolument fermée 
de trois côtés ; à TE. par les montagnes d'Arabie , à 
l'O. par celles deZoaraet d'Esdoun (1), et enfin au 
S. par une ligne de collines qui réunit les deux chaînes 
principales.. • 

L'endroit où j'avais gagné la plaine est nommé El- 
Nafilé parce que les eaux du Nahar Zoara qui l'arrose 
y font croître une grande quantité d'arbres de ce nom. 
De ce point» je marchai sur une plage resserrée entre 
les montagnes et le rivage , et après l'avoir suivie pen- 
dant l'espace de 9,600 mètres, je me trouvai à l'extré- 
mité S. de la mer. A partir de ce point , à mesure que 
j'avançais dans le Ghor, j'y trouvai un assez grand nom- 
bre de troncs et de branches de palmiers qui ne pou- 
vaient y avoir été amenés que par les torrents qui vien- 
nent du S. pendant l'hiver , puisque le Ghor méridional 
ne produit aucun arbre de cette espèce. Je ne tardai pas 
à rencontrer une quantité de petits ruisseaux qui, ve- 
nant des monts Salés, se rendent tous à la mer dans 
laquelle ils portent une quantité prodigieuse de sel. 

A 1 5,ooo met. environ de l'extrémité S. i/40.du lac, 
je traversai le Wady Fukré , l'un des principaux cours 
d'eau qui tombent dans cette vallée. On me pardonnera 
de m'arrêter un moment ici et d'anticiper un peu sur 
l'ordre de mon récit» mais cela est nécessaire à la clarté 
de l'argument que peut fournir à la discussion l'étude 
de ce cours d'eau dont je ne pus compléter la reconnais- 
sance que plus tard, quand je revins de Pétra à Hébron. 

Les encaissements du Ghor du côté de l'O. et du S. 



(1) Les montagnes d'Esdoun, formées d'énormes blocs de sel fossile, 
doivent correspondre aux monts Sales des Romains et à ceux décrits par 
Foulcher de Chartres (récit de l'expédition de Baudouin I er en Arabie). 
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ne devraient prendre les noms ni de montagnes ni de 
collines, car ils ne sont, à proprement parler, que les 
contre-forts de deux plaines dont celle de l'O., qui fait 
partie de la terre de Ghanaan , est la plus élevée , et 
s'appuie par des contre-forts (connus dés Arabes sous 
le nom de Djebel Yémen) sur celle qui s'étend vers 
le S., entre le Wady Araba et la Méditerranée. Le 
Wady Fukré, alimenté durant l'été par de petites 
sources , est considérablement grossi pendant l'hiver 
par les eaux pluviales qui tombent sur la plaine de 
Chanaan , et se réunissent dans une des déchirures du 
Djebel Yémen. La première direction du Wady Fukré 
doit nécessairement être dans le sens de l'inclinaison 
du Djebel Yémen, c'est-à-dire du N. au S. ; mais dès 
qu'il en a atteint le pied et commence à couler sur la 
plaine inférieure , il appuie aussitôt vers l'E. , et va 
tomber dans la vallée.de Siddim qu'il traverse du S. 0. 
au N. E. pour se rendre à la 'mer de Sodome. Ne pa- 
rai tra-t-il pas évident que le torrent de Fukré, dont le 
cours est fort rapide, eût continué à couler vers le S., 
au lieu de se replier vers l'E. et ensuite au N. E., s'il 
n'avait été contrarié par la contre-pente de la plaine 
qui vient mourir au pied du Djebel Yémen ? 

D'après ces indications t on sera disposé à croire 
avec moi que le Wady Fukré marque la limite de 
la pente qui du S. s'incline vers la mer Morte; 
il restera maintenant à examiner si l'origine de 
cette pente est à une grande distance, ou si, au 
contraire fort rapprochée , elle peut être attribuée 
à un soulèvement volcanique. C'est ce que la suite 
de l'exploration doit apprendre. 2,000 mètres après 
avoir traversé le Wady Fukré, j'atteignis enfin le 
barrage ou plutôt l'escarpement que j'apercevais de- 
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ptrîs le matin; d'est alors que je reeottnos qu'il était 
formé, non p*p une chaîne de eelHftes, mais pat» les 
contre-forts de la plaine qui s'étend tefrt le 8. Celte 
espèce de muraille , de calcaire très* friable et silicéUi* 
es* toute déchirée par de nombreux torrents* qui font 
tan pan plus* loin formel* de grands marais dont lee Ver- 
doyante* Végétations annoncent assez que l'eau qui 
•'y arrête n'est plus salée comme celle qui a traversé 
les moule &alé& 

Après avoir aaivi le pied de r escarpement pendant! 
y,5oo mètres, Je reconnus une source d'eau thermale 
ftulfureuse ( Ain Arousse) , et enfin toeo mètres plu* 
loin, l'ouverture d'un large et beau canal de *5o à $00 
mètre» de largeur encaissé par des escarpements de 5o 
& dotoètres d'élévatioD. Ici finit le 6her* et comtoence 
le l¥ady el-Araba, me dirent les Arabes. Certes si la 
pente-n était bien visiblement ,- même à l'œil , dans le 
sens du N. 0. au S. E., on ne douterait pas qn inetant, 
en Voyant ce canal , qti'il est le Ht afaandcfemé par lequel 
le Jourdain s'êeonlait autrefois à la met Rouge. Et o'eft 
ce qui me fit dire , dans le commencement de ce mé- 
moire, que la chaîne de eollinee, indiquée* par 
MM. Mangles et Irby , n'eût pa* été un obstacle k l'é- 
coulement du fleuVe ; ainsi qusrnd on a pensé dernière- 
ment en Angleterre ( 1 ) , que le voyage de ces Bessieuvs, 
en révélant Feiistefice de cette chaîne de collines, avait 
fourni un argument contre l'opinion alors générale- 
ment admise , en était armé à la vérité par Ferrera*. 
En effet -, en éloignant la question des niveaux dont on 
ne s'était pes alors occupé , la coupure, désignée ici 
par le nom de Wady el Araba , aurait aussi bîefc pu 

(i) Qtaartety .*«?i** tni* 
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servir à emipeuer les eau* du Jowdain qa'à amener 
dans le Gher celles qui, venait du S. i arrosent et fer* 
tjhsent une pat lie 4e la vallée a et tombent epsuite à ia 
jner Morte* A megur? qq'oa a? anee dans le Wady el 
Araba, H devient plus large} k 4>âoo naètres de 3on 
embouchure U a déjà j4a mètres. Sa petite est rapides 
ses escarpements, coupé» par les torrents qui tombent 
de droite et de gauche % ressemblent ft de» pyramide* 
tronquées, et diminuent d'élévation à mesure qu'on 
avaace vers le 8. À i myriaiqètre 85oo de son embou- 
chure, après avoir déjà reçu plusieurs Wadys d'qne 
moindre importasse , le Wady Afdel, qui vient de l'S* \ /4 
Sw, y dépose ses eaux. é,Seo mitres plus loin, c'est le 
Wady Caseib qui v^ent du S. O. Au 8* de oette latitude, 
le canal cesse d'être encaissé, ou si es certains eedroît? 
les eaux se sont encore crenfté un lit , ees berges n'ont 
plus que s ou 3 pieds d'élévation, et dès lors le Wady 
Araba, an lieu d'être simplement «a casai, se présente 
comme une immense vallée, bornée à l'E* parla ekatat» 
arabique , et & l'O. par des montagnes sUceuses se 
rattachant au grand désert qm s'étend jusqu'à ta Mé- 
diterraaée/G'est surtout alors qu'il n'est plus panais 
au voyageur de douter que FexisteBce du bassin , dont 
la mer Morte est le centre t remonte au-delk des temps 
historiques, et ne peut être attribuée à une convulsion 
partielle , comme celles qui changent quelquefois le 
eours d'un raisseau ou d'uqe petite rivière. loi il tf agit 
d'oae vallée qui n'a pas moins de 1 7 à iS nûUes géo^r*» 
phiqves de largeur, partout sillonnée par une quantité 
de torrents qui se réunissent dans le cassai prmeîpal 
pe«r couler avec impétuosité vers 1* mer Morte où ils 
vont s'engloutir. 
Jusqu'aux approches de la naissittee de k pente, k 
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vallée continue à présenter le même aspect ; le voyageur 
a toujours devant lui un grand désert dont l'horizon 
s'étend à mesure qu'il avance. Les montagnes de droite 
et de gauche versent leurs eaux par des ravines, qui 
se dirigent invariablement dans le sens de la vallée 
principale ( le Wady-el-Araba) qui les réunit, et les porte 
à la mer Morte. C'est 1 myriamètre 6200 environ avant 
la naissance de la pente , que le voyageur rencontre ce 
terrain, couvert de larges galets, dont Burckhardt a 
parlé , et qu'il a désigné par le mot rocky ; après avoir 
dépassé le point dont je viens de parler, le voyageur 
trouve le terrain de plus en plus tourmenté ; ce sont 
des monticules de petits silex qui forment des lignes en 
travers de la vallée, des collines qui encaissent le lit 
des eaux, ou bien des rochers à travers lesquels les 
torrents de l'hiver se sont frayé passage. Enfin il ren- 
contre l'ouverture du Wady Talha qui est la limite de 
la vallée d'Àraba du côté du S., et la naissance des 
pentes qui de là s'inclinent vers les deux mers. Cette 
ligne de partage est située à environ 5 1 milles gébg. 
de l'extrémité S. cLe la mer Morte, et à 4i milles géog. 
de la pointe N. du golfe. Elanitique; ce trait de topo- 
graphie n'a point échappé à l'œil observateur des Ara- 
bes , aussi l'ont- ils désigné par le nom de £1 Saté qui 
signifie le toit, l'endroit qui a deux pentes ; et non 
seulement ils ont donné ce nom significatif au point 
culminant entre les deux pentes» mais encore ils ont 
changé celui de la vallée qu'ils ont nommée à partir 
de ce point Wady Akaba , nom qu'elle retient jusqu'à 
la mer Rouge. Ces différentes dénominations prouvent 
assez que les Arabes ont parfaitement compris la confi- 
guration du terrain. Le Wady Talha est la route de 
Maan et de Pétra au Caire § c'est celle que Burckhardt 
suivit en 1 8 1 a . 
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Le Wady Akaba qui présente , comme l'Araba , l'as- 
pect jd'un désert enfermé entre deux chaînes de mon- 
tagnes» reçoit, sept milles au S. du point de partage» le 
Wady Gharendel qui vient de TE. Quatre ou cinq 
milles plus au S. la vallée se trouve comme barrée dans 
presque toute sa largeur par une colline de sables 
amoncelés par les vents du S. , et cinq milles au-delà 
de ce premier barrage , il en existe un second tout à- 
fait semblable; on rencontre ensuite les sources de 
Ghdhïan , dont l'eau a une odeur et une saveur insup- 
portables de soufre et d'ammoniaque ; et enfin» après 
avoir suivi le Wady Akaba pendant 4 1 milles géog., on 
s'arrête au château construit à l'extrémité N. du golfe 
Elanitique. 

Après avoir présenté les arguments tirés de l'in- 
spection topographique des lieux, j'examinerai ceux 
que fournissent les textes bibliques, qui furent ce- 
pendant invoqués par les partisans du système qui 
a prévalu jusqu'à présent. Du rapprochement de 
ces textes , on a déduit que la mer Morte n'existait que 
depuis la ruine des villes de la Pentapole, et depuis 
que le feu du ciel eut allumé ce terrain bitumineux qui 
fut consumé et plus tard recouvert par les eaux du 
Jourdain qui s'y arrêtèrent Mais je ferai remarquer 
qu'il n'existe aucun passage dans les saintes Écri- 
tures qui autorise à penser que l'emplacement des 
villes de Sodome et de Gomorrhe fut jamais sub- 
mergé» et qu'au contraire les versets suivants di- 
sent assez qu'il ne le fut pas : • Alors le Seigneur 
t envoya de la part du Seigneur, et fit descendre 
» du ciel sur Sodome et Gomorrhe une pluie de 
» soufre et de feu , et il détruisit ces villes , et toute 
» la plaine, tous les habitants de ces villes, et toutes 
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>les plantes de la terre. » (Genèse, ch. 19* $ »4# sS.) 
Si l'inondation eût été un des fléaux qui devaient frap- 
per cette terre, pourquoi eût-on omis d'en parler? Et 
le prophète Amos ne dit-il pas que Moab sera comme 
Sodome , et cependant Moab n'est point submergé» Il 
est vrai qu'en parlant de la vallée de Siddim , à l'occa- 
sion de la réunion des rois, Lemaistre de Sacy a 
traduit : « Tous ces rois s'assemblèrent dans la vallée 

• .des bois, qui est maintenant la mer Salée. » Maïs je 
dois faire remarquer que la version de David Martin ne 
Contient pas ce mot maintenant; et je puis même ajouter 
que le docteur Loewe , savant dans les langues orien* 
taies , m'apprit que ce mot n'existe pas dans le texte 
hébreu ; il a donc été ajouté par Lemaistre de Sacy 
qui l'a considéré comme complétant le sens. 

Il est dit aussi : «Alors le Soigneur fit descendre du 
1 ciel une pluie de soufre et de feu, et il détruisit ces 
» villes et toute la plaine ; et Abraham , regardant vers 
» Sodome et Gomorrhe et vers tout le pays de la plaine, 
» vit s'élever de terre une fumée semblable à une four- 

• naise. • Si la vallée de Siddim eût été recouverte par 
les eaux, ce n'eût pas été de terre qu'Abraham eût vu 
s'élever cette fumée semblable à une fournaise. 

Il n'existe donc dans la Bible aucune expression qui 
puisse faire supposer que l'emplacement des villes ait 

Î'amais été submergé , et il me paraît fort probable que 
a vallée de Siddim n'est autre que le Ghor méridional. 
Les partisans de l'écoulement du Jourdain vers la 
jner Rouge appuyèrent leur hypothèse d'un autre verset 
de la Genèse , mais qui ne fut jamais cité que partiel- 
lement , bien que cependant il contienne à lui seul la 
solution de la question. Il est ainsi conçu : « Et Lot , 
» élevant ses yeux, vit toute la plaine du Jourdain qui, 
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» avant que l'Éternel eût détruit Sodome et Gomorrhe, 

• était arrosée partoutyWjtt'à ce qu'on vienne à Tsohar, 
» comme le jardin de l'Étg^nel et comme le pays d'É~ 

* 6JP te 9 (Gen., ch. xm, § 10, traduction de David 
Martin. ) Puisque la vallée de Siddim était arrosée par- . 
tout jusqu'à ce qu'on vienne à Tsohar 7 il est évident 
qu'elle ne Tétait point au-delà, et comme il est bien, 
admis que Tsohar était à une très petite distance des 
autres villes, il résulte du sens de ce verset que le Jour- 
dain n'allait pas plus loin avant que depuis la convulsion 
qui anéantit les villes coupables. Gomment donc a-t-on 
pu s'appuyer sur ce témpignage de la Genèse, pour 
prouver que le Jourdain coulait plus de 90 milles géog. 
au-delà de la limite que le verset même lui assigne. 

J'ai déjà parlé dans le commencement de ce mé- 
moire, de la découverte de l'emplacement de Tsohar, 
et il est trop important de bien déterminer sa position 
(puisqu'elle est indiquée comme la limite du cours du 
fleuve ), pour que je ne m'attache pas à prouver que la 
source d'eau douce , le petit fort arabe , et surtout le* 
citernes creusées dans le rocher, qui portent au- 
jourd'hui le nom de Zoara (4), marquent bienl'em* 
placement de la ville de Tsohar, dans laquelle Lot ob-» 
tint la permission de se retirer avec ses deux filles 
pour échapper à la vengeance céleste. 

Je n'ignore pas que d'Ânville, et d'après lui d'autres 
géographes ont placé Tsohar à l'extrémité S. Êi du lac 
Àsphaltite , tandis que c'est bien aussi ver» la même 
latitude que j'ai trouvé la Zoara des Arabes f mais au 
bas de la pente des montagnes de l'O. Je ne çruiss Un 

(1) Et non pas Zoweïrak, correction tout-à-fait inexacte, et que l'on fit 
je ne sais pourquoi , en publiant des extraits de mea voyage dans le 
journal de la Société royale de géographie de Londres ( volume a, 
a # partie, page 377.) 

9* 



pendant pas de dire que cette dernière position est 
beaucoup plus conforme que la première aîitx ren- 
seignements historiques que nouspossédons sur ce sujet. 
On est d'abord porté à faire un rapprochement entre la 
transformation miraculeuse de la femme de Lot en une 
statue de sel (1) , et l'existence des masses de cette 
substance sur la rive occidentale. Josephe dit positive- 
ment que de son temps on voyait encore la colonne 
de sel, et Tertullien, qui vivait au m* siècle, sem- 
ble insinuer que du sien la statue ou colonne exis- 
tait encore sur un promontoire de la rive occidentale ; 
et c'est aussi sur cette rive que la placent par tradition 
lés chrétiens du pays. Je dois aussi appeler l'atten- 
tion sur une autre circonstance : il existe dans la 
montagne, à 8 ou g kilomètres de l'emplacement 
de Zoara, une grotte qui porte le nom de Mgha- 
rat-el-Daboura , ce qui signifie, en Arabe vulgaire» 
la grotte de la déception. La position, comme le nom 
de cette grotte, ne conviennent-ils pas parfaitement à 
celle dans laquelle Lot, s'étant réfugié après avoir 
quitté Tsohar, fut enivré et trompé par ses filles. Si 
Ton objectait que le mtft hébreu Tsohar, en passant 
dans la langue arabe , n'eût pas dû être changé en 
celui de Zoara, je renverrai à l'extrait d'une lettre qui 
me fut adressée sur ce sujet par le docteur Loeve , et 
que j'ai placé à la fin de ce mémoire comme pièce 
justificative. 

Les noms de Sodome, Gomorrhe, Âdama, Se- 
bolne ne reparurent jamais que pour rappeler le ter- 
rible événement qui anéantit ces villes; tandis que 

(x) Le texte hébreu et Josephe avec lui disent une colonne, et non pas 
une statue, de sel. 
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nous savons qu'il y eut long-temps encore après la 
catastrophe une ville du nom de Zoara, située sur les 
confins de la Judée et de l'Idumée , et Josèphe nous 
apprend qu'elle avait été enlevée aux Arabes par Alexan- 
dre, père d'Hircan [Histoire des Juifs , liv. XIV, ch. 11), 
et ailleurs il indique Zoara comme étant la limite du 
lac Asphaltite du côté du S. (Guerre des juifs, L IV* 
ch. xxvii.) Ainsi donc, il ne peut y avoir aucune diffi- 
culté à admettre que le nom hébreu de Tsohar soit 
devenu Zoara en passant dans la langue arabe , et si 
l'on trouve encore aujourd'hui des traces certaines 
d'habitation (comme une source d'eau douce et d'an- 
tiques et belles citernes ) dans une localité qui non 
seulement a conservé le nom de Zoara, mais encore 
en a doté les montagnes environnantes et le princi- 
pal torrent qui les traverse, il me parait hors de doute 
qu'il précise bien l'emplacement de la ville dans la- 
quelle Lot se réfugia , et par conséquent la limite du 
cours du Jourdain. 

Il me semble que l'inspection topographique des 
lieux aussi bien que les renseignements histori- 
ques s'accordent parfaitement pour prouver que le 
Jourdain n'a jamais coulé au-delà des limites actuelles 
de la mer Morte, et que cette dernière a toujours dû 
exister, dans des limites plus ou moins étendues, puis- 
qu'il serait impossible d'admettre que la prodigieuse 
quantité d'eau qui arrive dans la vallée de Siddim , 
aussi bien du N. , du S., de l'E. que de l'O., ait pu 
s'y arrêter sans y former un grand lac* 

Une autre question, non moins intéressante que 
celle du cours du Jourdain, reste encore à examiner; 
c'est celle du niveau de la mer Morte par rapport aux 
deux autres, la mer Rouge et la Méditerranée, . . Cette 
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question, j'avais espéré la résoudre par une série d'ob- 
servations barométriques. Malheureusement un ac- 
cident me priva de mon baromètre , et ma chaîne 
d'observations fut interrompue à l'extrémité N. du lac 
Asphaltite. Au S. de cette latitude , je fus réduit à 
chercher les niveaux en déterminant le degré d'é- 
bullition de l'eau. On sait combien cette méthode 
d'observation nécessite de précautions, surtout quand 
on est, comme je le fus, privé des instruments 
construits ad koc % et quand on voyage au milieu de 
peuplades sauvages et conduit par des guides aux- 
quels l'amour des découvertes ne fait pas oublier le 
danger qui les menace. Aussi, sans demander qu'on 
admette les chiffres de mes observations^ je ferai ob- 
server qu'ils indiquent clairement le mouvement des 
terrains par leur progression depuis la mer Morte 
jusqu'à El-Saté , qui en est à 5 1 milles géog. , et par 
leur décroissance depuis ce point jusqu'à Àkaba, 
c'est-à-dire pendant 41 milles géog. 

Arrivé à Akaba (1), après avoir exploré dans toute sa 
longueur cette vallée jusque là inconnue, du moins 
dans sa partie septentrionale , cette vallée si redou- 
tée des Arabes eux-mêmes, j'éprouvai un bien vif 
regret, en pensant qu'un incident comme la rupture 
d'un instrument venait de pie priver d'un des princi- 
paux résultats que je m'étais promis en entreprenant 
ce pénible et périlleux voyage ; mais je ne voulus pas 



(1) Le château d' Akaba, situé au mifan <Tuu petit Oaû* à lu po^te 
nord $y golfe Élan^ique, fut construit dans le xvi e siècle par El-Ghoury, 
sultan d'Egypte : aujourd'hui c'est une des stations de la caravane qui part 
de Ftigypte pour la Mecque. Autrefois, sur le même emplacement, «5éle- 
tajt I» viilt % «i M sommé* Çluth par ta hébreu* , $Una par If « Osées 
4t ta Romains , 4'ilah par les Arabes, Ce iu{ du port d'Elolh et de celui 
d'Esion-Gaber que partirent les flottes que Salomon envoya en Ophir. ' 



( .35 ) 

m' avouer vaincu , et je pris avec moi-même la résolu- 
tion de compléter par une seconde exploration ce que 
les circonstances ne m'avaient pas permis d'accomplir 
dans cette première. Je résolus dès lors de déterminer 
la valeur de la dépression du lac Asphaltitç par une 
série d'observations barométriques , prises sur toute 
la longueur du Jourdain depuis sa source jusqu'à son 
embouchure. Ce plan une fois arrêté, j'allai visiter la 
capitale des Nabatéens, puis je repassai à Hébrop , â 
Jérusalem, et je revins à Beyrout pour y rétablir ma 
santé et y attendre de nouveaux instruments que je 
devais faire venir d'Europe. 

DEUXIEME PARTIE. 



Ce ne fut qu'après *voir accompli la première ret „ 
connaissance dont je viens de rendre compte» et 
pendant que j'attendais à Beyrout les instruments 
nécessaires pour entreprendre celle qui me reste à 
décrire , que je pus lire dans les numéros du Journal 
des savants, du mois d'octobre i&35, l'article où M. Le*- 
tronne discuta et résolut négativement la question de 
l'écoulement du Jourdain vers la mer Rouge: Le savant 
critique que je viens de nommer est placé si haut sur 
l'échelle intellectuelle, qu'il y aurait de la présomp* 
tion de ma part à oser louer la merveilleuse sagacité 
qui lui fit) découvrir la vérité au milieç d'arguments 
qui tous concluaient à l'erreur. Cependant je ne puis 
résister à ajouter enoore que je fus tellement frappé du 
mérite de cet article, qu'en le lisant il m'était impossible 
de me persuader que celui qui l'avait écrit n'avait point 

r 
«4-* • . ... . ■» • * 
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visité les localités, et que c'était par prévision qu'il 
révélait si minutieusement tous les traits que je venais 
de découvrir. 

J'attendis long-temps les instruments que j'avais de- 
mandés en Europe; les longueurs qu'entraînent les 
communications à d'aussi grandes distances ne me 
permirent d'entreprendre l'exploration de la vallée du 
Jourdain qu'au mois d'avril de celte année; il y a six 
mois à peine, j'étais encore sur les bords du fleuve 
sacré que je viens de suivre depuis sa source jusqu'à 
son embouchure. Au moyen de deux baromètres , j'ai 
pris une série d'observations dans toute la longueur de 
son cours; quand j'ai rencontré le lac de Tibériade, 
j'en ai reconnu les bords; j'y ai navigué, et j'en ai 
fait une ligure, tant en en relevant les contours à la 
boussole et au pas, qu'en en liant les points princi- 
paux par des triangles. Mais sans anticiper davantage 
. sur l'ordre de mon itinéraire , je le reprendrai à mon 
départ de Beyrout, que je quittai pour Beit-el-Din, 
résidence de l'émir Beschir. 

Des lettres qui m'avaient été données par le général 
Solyman-Pacha , notre compatriote, me valurent de 
la part du prince l'accueil le plus aimable; il s'em- 
pressa de m'offrir une escorte pour traverser le Liban 
et gagner Hasbeya. La belle résidence de Beit-el- 
Din, voisine du village de Deir-el-Kamar, est à s 
myriamètres dans la direction E. , 35° au S. de 
Beyrout ,» la lecture barométrique lui donne une élé- 
vation de 767 mètres 3 au-dessus de cette ville si- 
tuée , comme vous le savez , sur le bord de la Méditer- 
ranée, où à cette époque de l'année le baromètre n'é- 
prouve presque aucune variation , et se maintient à s8 
ou 757^,96. Cette circonstance du niveau constant de 
la colonne de mercure pendant neuf mois de l'année est 
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une garantie de l'exactitude des nivellements baromé- 
triques que j'ai obtenus, et elle rend moins regret- 
table l'absence d'observations simultanées sur le bord 
de la mer , et dans les localités dont on cherche les 
niveaux. 

• En quittant le palais de l'émir Beschir , la route que 
je suivis continue dans la direction du S.-E. sur un 
grand plateau qui va aboutir à l'escarpement profond 
et presque perpendiculaire au pied duquel coule le 
fleuve El-Barouk , qui , avant de tomber à la mer, 
à environ 5 kilomètres au N, de Sidon, prend le 
nom de Nahr-el-Eweli, le Sabatticus des Hébreux, men- 
tionné par Josephe; on traverse le Barouk sur le Djessr- 
Djaidéh, à environ 6 1/2 kilomètres de Beit-el-Din... 
De ce point, dans une direction presque S., on suit 
la rive gauche du Barouk , traversant plusieurs de ses 
affluents jusqu'à une distance d'un myriamètre 3 kilo* 
mètres au-delà. Le fleuve, en appuyant à l'O.» s'éloi- 
gne de la route qui continue pendant un peu plus de 
,9 kilomètres * toujours dans la même direction jus- 
qu'au village chrétien de Djésin , où la J|cture baro- 
métrique fut de 683 ram , 5 s , égale à une élévation de 
877 mètres 4- De Djésin, on suit une direction S. io° 
à rO. sur un plateau ondulé par de petites collines 
ferrugineuses , et à la distance d'un myriamètre , on 
rencontre le misérable village de Kefarhouni (1) , 
dont les habitants, pour la plupart Mutuwalis, extraient 
le fer au bénéfice de l'émir Beschir. 

Le peu de terrains cultivés par les habitants de 
Kefarhouni sont arrosés par le ruisseau de ce nom 
qui va ensuite tomber à la mer ( sous la dénomma- 

(t) Kefarfcouni est le point le plus élevé de la route que je suivi* pour 
me rendre à Hazbeya ; la lecture baroa*tri%aé lut de 676*» 7 J, jtf qprresr 
pond à une élévation de 957» 07. 
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tion de Nahr-el-Zhrani ) eptrç Sidoo et Tyr. Au* 
delà da Kefarhouni , marchant toujours à peu près au 
S.JE. et sur la cime des montagnes pommées Djebel-* 
el-Rihan, où croissent sur un sol sablonneux , rou- 
geâtre et contenant beaucoup de fer, quelques buis- 
sons de chênes verts et des pips , ou arrive, après avoir 
parcouru un peu plu$ d'un depai-myriamètre dans le 
Wady-Medoun * que Ton suit pendant 6,000 mètres , 
et qui conduit par une pente très rapide sur les bords 
du Nahr-el-Leitaneh , qui plus bas, changeant son 
nom contre celui de Kasmiéh , va porter ses eaux à la 
ïner à 6,700 mètres au N. deTsour (Tyr). 

Ce fleuve, le Leontes des anciens, se présente à 
Cette latitude sons un aspect riant et pittoresque; les 
platanes et les peupliers s'élancent au-dessus de l'épais 
ombrage des figuiers et des saules qui garantissent de 
l'ardeur du soleil, les brillantes fleurs des daphnés qui 
croissent à leurs pieds; un peu plus haut, ces riches 
végétations sont remplacées par un double escarpe- 
ment perpendiculaire formé par des blocs d'un très 
beau calcaii* , qui me parut parfaitement semblable à 
celui que les anciens employèrent dans la construc- 
tion des temples du Soleil à Baalbek (Heliopolis). 

On traverse le Leitanéh ou Leontes sur le Djessr- 
Borghoz, porté sur trois arches en ogive; à cette lati- 
tude, le niveau du fleuve est encore de 36i m ,o5 
au-dessus de celui de la Méditerranée. 

Après avoir passé sur la rive gauche du fleuve , on 
sait environ 1,260 mètres une pente qui s'élève jus- 
qu'à une plaine susceptible de la plus grande fertilité, 
mais presque absolument déserte ; on la traverse en 
tuivapt pendant i,4oo mètres une direction S. io« à 
¥B. t et l'on descend alors pendant 888 mètres direc- 
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lion S.-E. pour arriver dans le Wady-Hasbani , où 
Ton rencontre Souk-el-Khan, grand caravaserail ruiné 
près duquel il se tient un marché hebdomadaire. De 
là, aprfcs avoir suivi pendant i,552 mètres une direc- 
tion E. 20° au S. , on arrive au village chrétien de 
Raoukaba , situé sur le penchant de la vallée , et au 
milieu des plus riches végétations , sans cesse arrosées 
par les eaux d'une magnifique fontaine ; à 10 minutes 
.au N. de ce village , il y a sur une pepte crayeuse des 
puits de bitume, Biar-el-Hommar, exploités au profit 
du gouvernement égyptien par les habitants de Has- 
beya, et c'est enfin à 10 minutes au N. de ces puits 
que Ton trouve la première source du Nahr-Harbani, 
que la lecture barométrique place i85 m au-dessus du 
niveau de la mer, 

Ici se présente une question qui me parait d'un 
haut intérêt géographique , car il s'agit de dépla- 
cer les sources du Jourdain, indiquées à El-Cadih 
par les uns et au rocher de Banias ou Panium par les 
autres (1) , pour les remonter d'environ 2 myri^- 
mètre$ vers le N. h la source de Hasbani. Cette source 
marque la tête de la vallée* qui ouvre ce$ deux longs 
bras de montagnes entre lesquels le fleuve sacré coule 
jusqu'à son embouchure dans la mer Morte. Puis- 
qu'aucun obstacle n'interrompt cette longue vallée» 
qui commence à la source de Hasbani , à l'endroit qù 
F Anti-Liban et le Liban se séparent de nouveau aprks 
s'être rapprochés pour enfefmer (2) la- Caelé-Syrie, 
' ne parai tra-t-il pas plus convenable de la désigner, 

• « » ♦ 

- («) José phe , Histoire <to Juifs , 1W. XV, çjiap, *m % $ 6j3, p, 68, 

(a) Ces deux chaînes» en se rapprochant, laissent cependant toujours 
entre elles une étroite vallée qui sert de lit au Êéontes. 
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clans toute sa longueur , par un seul et même 
nom, celui de vallée du Jourdain; car s'il en est un 
qui mérite la préférence sur tous les autres , ce ne peut 
être que le plus célèbre. Ceci une fois adopté, les petites 
rivières qui prennent leur source à Banias et à Tel el 
Cadih ne seront plus considérées que comme des af- 
fluents du Jourdain, et cela sera, je crois, plus rationnel, 
puisqu'il n'est pas ordinaire que les tributaires impo- 
sent leur nom à leur suzerain. 

Je trouve ici l'occasion de faire remarquer que tout 
le pays qui s'étend depuis le Taurus jusqu'à la mer 
Rouge , est coupé par une série de vallées qui forment 
une ligne du N. au S., et qui communiquent toutes en- 
tre elles, à l'exception cependant du barrage formé par 
le changement de direction du Liban et de l' Anti-Liban; 
mais même en cet endroit il serait facile d'ouvrir une 
communication sans de trop grands travaux, en profitant 
de la vallée par laquelle coule le Leitanéh. Quels im- 
menses avantages une nation civilisée ne pourrait-elle 
tirer d'une telle configuration , qui se prêterait si mer- 
veilleusement à l'établissement d'une navigation à va- 
peur sur les principaux lacs, liés entre eux par des che- 
mins de fer qui suivraient les bords des fleuves ! Mais ces 
considérations sont tout- à-fait étrangères au titre de 
ce mémoire, et je dois, quant à présent, m'y renfermer, 
réservant pour un autre travail ce qui ne se rattacherait 
pas à la question de la dépression du Jourdain. 

La lecture barométrique faite à la source de Has- 
bani, que je n'ose encore nommer celle du Jourdain, 
me fit déjà supposer que les nivellements barométri- 
ques, fournis par mon premier voyage, ne s'éloi- 
gnaient pas autant de la vérité que le pensa M. le 
capitaine Gallier. 
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Après avoir reconnu la source dont je viens de 
parler, j'allai visiter la petite ville de Hasbeya, située 
à peu de distance sur un mamelon qui se rattache à 
Djebel el Scheik , et au pied duquel passe le fleuve que 
l'on traverse sur un petit pont(i). De là j'eusse désiré 
suivre ses bords pour en indiquer exactement les dé- 
tours, mais j'en fus empêché par le système d'irri- 
gation employé par les Arabes qui, à cette époque de 
l'année, ouvrent des canaux pour amener l'eau sur leurs 
terres. Je dus donc me contenter de suivre la pente 
des montagnes de TE. (Djebel-KefarschoubaouSeheba), 
me tenant aussi près que possible des rives du fleuve. 
Les montagnes qui sont sur la rive droite, c'est-à-dire 
à l'O., sont connues parles différents noms de Djebel 
Hounin, Djebel -Safat et Djebel -Caddès,, c'est donc 
entre ces deux chaînes que s'étend la riche et belle 
vallée, nommée par les Arabes Wady-Hasbani. Le 
fleuve qui la traverse va toujours s'enrichissant des 
torrents et des ruisseaux, qui y tombent de droite et de 
gauche; j'ai indiqué sur un itinéraire séparé les noms 
des principaux. Après avoir dépassé le village de Ras- 
cheiat El-Foughar, situé à environ 6,5oo mètres au S. 
de Hasbeya» la route que je suivis descend dans la val- 
lée; à 1,110 mètres de là, on voit sur le penchant de 
la chaîne de l'E. les villages de Koufer-Schoba et de 
Koufer-Hamam ; 2,940 mètres plus loin, c'est celui de 
El-Rhraibéb. Après avoirparcouru encore 2,100 mètres, 
on se trouve sur un terrain qui parait fortement im- 
prégné de minerai de fer, les pierres y brillent comme 
des diamants; puis on traverse le Nâhr-Srin, affluent 

du fleuve principal, et on rencontre de grandes prairies 

*. 

(1) Djeur Mojr et Hasbeya. 
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marécageuses, suç lesquelles croissent des chênes de 
l'espèce du quercus Gircé; 5,ooo mètres plus loin, on 
laisse à droite dans la vallée un misérable petit 
village 4 El-Ghadjar-el-Arbéin; on continue à traverser 
des marais , mais en inclinant un peu vers l'E. pen- 
dant 1,260 mètres; après quoi on marche à l'E. 55° 
au S. pendant 2,56o mètres, jusqu'à ce qu'on ren- 
contre le tracé d'une ancienne route qui conduit encore 
aux ruines de Banias (1 ), on le suit pendant 2,940 mè- 
tres et on arrive à la ville , après avoir traversé sur un . 
pont antique le Nahr Banias qui y prend sa source, 
et a déjà reçu les eaux c^u Nahr-El-Schaaréh qui vient de 
Ârdh-El-Medjel; ces cours d'eau réunis coulent ensuite 
dans le lac Samachonite (Bahr-El-Houlé). Le ruisseau 
de Banias sort d'une grotte que la nature a creusée 
dans un vaste rocher, sur lequel on peut encore lire 
plusieurs inscriptions grecques que je publierai plus 
tard. Placé sur la terrasse de la maison du Sheick El 
Beled (2) à Banias, je pus prendre à l'aise des angles sur 
les points principaux qui m'environnaient, et rectifier 
ainsi plusieurs positions qui ne sont pas bien indiquées 
sur la carte de Berghaus. On les trouvera sur mon iti- 
néraire , et je me contenterai de signaler ici la princi- 
pale rectification qui concerne la position de Tel El 
Cadih. Ces sources, indiquées sur la carte dont je viens 
de parler à 6,000 mètres sur un angle de 20% se trou- 
vent au contraire situées u environ 3, 000 mètres et 
sur uù angle de 285°. jEn quittant Banias et marchant 

m 
• f 

. (1) Banias ou Faneas fat nommée Cœsarea philtppi parlai Romain*) et 
Ban par les juifs. 

(a) Les fonctions du Sheick el Beled ou chef du pays sont les mêmes; 
que celles d'un maire de village. 
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d'abord à l'O. 35° au N, et ensuite à PO 4o° au $. ou 
atteint, après avoir parcouru 4> i6o m , Tel-El-Cadih (1); 
c'est un petit tertre oblong , couvert cle beaux chênes, 
au milieu desquels on rencontre une source abondante. 
Connue des Arabes sous le nom de Neba-El-Leddan, et 
Considérée par les géographes modernes comme I4 
Source du Jourdain. La lecture barométrique place 
Ïel-El-Càdih à io5 m au-dessus du niveau de la mer. 
La température de Peau à la source était d'un degré au- 
dessous de celle de l'air. En continuant à marcher p en* 
dant 2,100 mètres sur un terrain, couvert de pierres 
noires mêlées de fer et de sable, on rencontre le 
Wady-El-Dfila, qui prend son nom de l'abondance cleâ 
lauriers-roses qui y croissent; ce lieu, tant par sa si- 
tuation que par son nom , me parait correspondre à 
l'emplacement de la ville dé Daphné (2). On suit le 
Wady pendant 1,26b mètres dans la direction de l'ô| 
io 6 au S., et on arrive enfin sur le bord d'une ravine, 
profonde de 20 mètres environ, au fond de laquelle 
coule le fleuve que je vous ai proposé de nommer le 
Jourdain, et que l'on traverse sur le Djessr-Ël-Ghadjar, 
porté sur trois arches en ogive (5). L'escarpement cesse 
bientôt, et le fleuve se divise en deuxbras qui coulent dans 
la plaine. Le plus étroit, qui n'est qu'un canal creusé 
pour l'irrigation, se dirige vers les montagnes de PO,, et 
forme avec la branche principale une espèce de t)elta f 
vers la pointe N. duquel il y a un misérable village 
Àrd-El-Zouk. Cette plaine est inculte , mais suscepti- 

1 • 
1 

(1) On ▼oit à Tel el Cadih des ruines qui sont p«ut-étre les restes^ 
bœuf doré (Josepnfe, Guerre des juifs, liv. IV, chap. i .)• 
(a) Josepne, tëaefrre ût* Juifs, lit. ÏV, ckâp. t. 
(3) A. cette latitude le fleuve a environ 10 mètres de largeur. 
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ble de la plus grande fertilité. Après avoir plusieurs fois 
traversé le bras occidental , on rencontre des marais 
tourbeux, jonchés de pierres qui paraissent tout à la 
fois siliceuses et ferrugineuses. Enfin ayant marché 
pendant à peu près 5,ooo mètres dans une direction 
0. 20° au S., on arrive au pied des montagnes connues 
sous le nom de Djebel-Safat ; là on rencontre des pierres 
volcaniques. Alors on traverse le Nahr-Braghit qui 
sort des montagnes, au pied desquelles passe la route; 
bientôt ce cours d'eau se divise aussi en deux bras qui 
coulent vers le lac de Houle; à 2,120 mètres au S., il 
y a un misérable village dont les cabanes sont con- 
struites en joncs. Pendant 2,000 mètres la route in* 
dîne 55° vers l'O., et traverse des marais dans lesquels 
croi$sent beaucoup de joncs et d'iris blanches; les 
pierres qu'on voit sur le sol sont d'un grès blanchâtre- 
La route reprend la direction du S., pendant 2,ooo m , 
après quoi elle continue à TE., puis reprend la direc- 
tion du S. 9 et on rencontre encore quelques huttes , 
nommées Basimoun; à gauche de ce hameau il y a de 
grandes mares, formées par la réunion des cours d'eau 
qui viennent du N. , de l'E. et de l'O. Au pied de la mon- 
tagne , on voit une quantité de décombres qui doivent 
marquer l'emplacement d'une ville. A 1,460 mètres 
au S. de ce point, on rencontre Ain-el-Blata; la lecture 
barométrique indiqua le niveau de ce point à 36 mè- 
tres 1 centimètre au-dessus de la mer. De là j'allai vi- 
siter les ruines de Gaddès , l'une des villes de refuge 
pour les Israélites qui avaient involontairement commis 
on crime (1). Les habitants me dirent qu'excepté El- 
Bent-el-Meleck, nom par lequel ils désignent lady Esther 

(1) Joiué , chip, xx , S 7. 
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Stanhopc, aucun Européen n'avait jamais visité leur 
village; j'en ai copié les monuments, et je les décri- 
rai dans un autre lieu. La lecture barométrique 
place Gaddès i 4<>9 m >8 au-dessus de la mer. Redes- 
cendu sur le bord du lac Samachonite (i) 9 j'aurais 
désiré en faire le tour, mais ses rives sont rendues im* 
praticables par les marais que forment ses déborde* 
ments surtout du côté du N. , de l'E. et du S.; je dus 
me borner à mesurer le rivage du côté de l'O. Sur le 
bord du lac le baromètre indiqua une légère dépres- 
sion de 6 m ,io4* La température de l'eau se trouva être 
la même que celle de l'air. La même cause qui s'op- 
posait à ce que je fisse le tour du lac m'empêchait 
aussi de suivre le bord du fleuve depuis El-Bahr-HQulé 
jusqu'à El-Bahr-Tabariéh; je dus donc me rapprocher 
des montagnes qui sont vers l'O. pour trouver une 
route praticable. J'avais rencontré sur les bords du lac 
deux campements d'Arabes» l'un sous les ordres du 
scheik Ali , l'autre sous ceux du scheik Mahmoud ; co 
sont les seuls habitants de ce terrain si fertile qu'ila 
nomment Ardh-el-Kheit. A 2,g4omètres de leurs tentes, 
on traverse le Nahr^Hindadjéh affluent du Schériaa ; 
9,860 mètres plus loin, on trouve le Wady Faram qui 
se dirige aussi vers le Ordan (2); 5,58o m plus loin, c'est 
le Wady el-Tawala ; de là on aperçoit la ville de Tibé- 
riade. Après 2,000 mètres» on trouve Djoub-Yousef où 

(1) Dont le nom arabe est Bahr on Babrat-el-Houlé. Bahr signifie Mer, 
et Barhat petite mer ou Lac. 

(«) Lrs Arabes désignent par les noms de Ordan et de Schériaa la partie 
du fleuve entre Bahr-cl-Houlé et Bahr Tabariéh. Au sud de ce dernier 
lac , le Jourdain conserve le nom de Sc-hériaa-el-Kébir jusqu'à sou em- 
bouchure, dans Bahr-Lout ( la mer Morte). 

SBPTEMB. ET OCTOB. 3. 10 
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i) a nn fcban et un réservoir d ? eau, que la tradition in- 
dique comme celui dans lequel Joseph fut jeté pay 
*Ç4 frères J)e là il y a encore 7,600 mètrqs ju&«? 
qu'au petft village de El-Medjdel, et de ce dernier 
poipt 4# 5 P° W&frfl* jusqu'à Tibôjiade, La moyenne dq 
cinq obsprvatÎQpp Jjrçropaétrique* prises à Tfôériada 
(les 24» 2 ^f sQ ?wH et I e 3 mai) donne pour le niveau 
$lu lac une dépression de 25o m ,3 au-dessous de U Mé- 
diterranée, 

Deux observations sur le degré d'ébullition de l'eau 
confirment cette dépression dont j'avais prévu l'exi- 
stence dès mon premier voyage, mais sans pouvoir 
alors en préciser la quantité. Comme je l'ai dit plus 
haut, j'ai navigué le lac dans toute son étendue 
et relevé ses contours. J'ai reconnu sur ses bords 
les lieux où la tradition a conservé la mémoire des 
miracles accomplis par notre Sauveur. Les Musul- 
mans qui me conduisaient m'ont montré à 1 ,5oo mè- 
tres au N. 4<> à 1*0. de l'extrémité de la ville la fon- 
talnede Àin-El Fouliéh, où Jésus-Christ, qu'ils nomment 
Baissa, fit trouver à Simon et à son compagnon une 
pèche si abondante; de nombreuses ruines couvrent 
Je rivage en cet endroit. 5, 000 mètres plus loin on ren-r 
contre le village de El-Medjdel, et à peu de distance 
dans la montagne, les ruines d'un château-fort, Kalaat- 
Ebn-Maan, qui pourrait bien être la Tarichée de 
Josephe. 4>ooo mètres après El-Medjdel, le lac reçoit 
le Nahr-Rabadiéh : 4>5oo mètres plus loin, le Wady- 
Amoudy débouche; i,o5o mètres au-delà , on trouve 
Khan-el-Minia , où N.-S. J.-C. délivra le Gadaréen du 
malin esprit et le fit passer dans un troupeau de pour- 
ceaux qui se précipitèrent du haut de la colline dans 
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le lac. D'anciens aqueducs passent bous cette colline 
et conduisent l'eau qui fait tourner les moulins dé 
El-Tabagha, près desquels il y a une source d'eau 
thermale, Tannour-Àyoub. A a, 100 mètres delà source 
theribale , on voit des ruines qui conservent encore \é 
nom de Kafarnahoum. a,ioo mètres plus loin, d'au- 
tres ruines couvrent une grande étendue de terrain ) 
leur nom est EUAschéh-el-Kébir. Enfin , i i,ooomètref 
de ce dernier point on trouve l'embouchure du Jour* 
dain , le Scheriaa des Arabes qui forme de vastes ma* 
irais à droite et à gauche et une petite ile dans le milieu 
de sa largeur* Je mis pied à terre sur un sol tout Toi*- 
canique qui ressemble à de la lave réduite en pous- 
sière» comme ces riches terrains qui sont sur les Tor- 
éants du Vésuve et dans File d'Ischia* Sur la rive 
gauche du fleuve je reconnus les ruines d'une ville* 
probablement Julias ? Les Arabes les nomment El*Aara* 
djé. A peu de distance sur les montagnes vers l'E< 
on m'indiqua d'autres débris de constructions nom* 
niées El-Maschadiéh , et Koufer-Hareb; pub ensuite 
Euklyah, qui est sur la rive droite du fleuve et près de 
son embouchure. 

Le long des montagnes qui bordent le lac vers TE. ,}e vil 
d'abord El-Khodr à 5>5oo mètres E.35» au S* del'embou* 
chure d u Jourdain, puis à 3,ooo mètres au S. du Khodr j 
El Brischa et un myriamètre vers le S,, s5 àl'O. de ce 
dernier point , on rencontre l'ouverture du Wady El- 
Semak, longue vallée qui traverse tout le système des 
montagnes crayeuses qui séparent la Judée des plaines 
dé la Gaulanitideetdcl'ilauranitide. Aussi les Arabes la 
commentais le chemin du Haouran. Si jamais ce beau 
pays se civilisait, et que le système de navigation et 
de chemin de fer dont j'ai parlé plbs haut se réalisa*» 

10. 
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le Wady-el-Semak deviendrait comme le vomitoire 
qui, après avoir réuni tous les embranchements de 
l'E. , les mettrait en communication avec Je nord et le 
sud. A 5,6oo mètres au S. de Wady-el-Semak , se 
trouve l'ouverture d'une autre vallée qui porte indis- 
tinctement les noms de Wady-Om-Keb et de Wady-el- 
Naquib; un vieux fort construit au sommet de l'escar- 
pement gauche de ce Wady en commande le passage; 
les Arabes le nomment Calaat-el-Hossn. À 3, 5 00 
mètres S. ,55° à l'E., on me montra sur la monta- 
gne un caravansérail en ruine, Khan-el-Kouaïr, et à 
9,75o mètres S. -0. de ce premier, un autre connu sous 
le nom de Khan-el-Okbéh; en suivant la même direc- 
ton, on trouve i,5oo mètres plus loin le petit village de 
Douarban, et 1,760 mètres au-delà de ce dernier,Khouiv 
bet et Tamarah. De là, pour continuera contourner le 
lac, on s'éloigne du pied des montagnes, et suivant une 
direction O. 3o° au S., on traverse une plaine partielle- 
ment cultivée. Après 2, 750 mètres on arrive au misérable 
hameau de Semak , et continuant à marcher vers l'O. 
pendant 2,000 mètres, on vient passer le Jourdain, 
quand il est guéable , près du pont ruiné connu sous 
le nom de Djessr-Om-Ei-Canater; alors on change 
tout-à-fait de direction pour suivre la rive occidentale 
du lac, et après avoir passé le pauvre hameau de Ka- 
rak, situé sur un petit promontoire à i,25o mètres 
du pont ruiné, et avoir rencontré les ruines de Kedisch 
appuyées à la montagne, on s'arrête aux sources 
d'eau thermale sulfureuse près desquelles Ibrahim- 
Pacha a fait construire d'assez jolis bains qui sont à 
6,5oo mètres N. 26° à l'O. de Karak et à 3,5oo mètres 
S. de la Tour du Nord de Tibériade , d'où j'étais parti 
pour contourner le lac. Au S. de la ville de Tibé- 
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riade, depuis le bord du lac jusqu'au pied de la mon- 
tagne , le terrain est jonché de ruines antiques parmi 
lesquelles il y a un grand nombre de fûts de colonnes 
en granit gris qui doivent appartenir & l'ancienne Ti- 
bérias. Josephe» qui donne une description si séduisante 
de la position de Tibériade» cite» entre autres avantages, 
que les eaux du lac restent toujours froides , quelle que 
soit d'ailleurs la chaleur de la température. Je dois dire 
que le thermomètre n'est pas d'accord avec l'historien. 
Jusqu'à Tibériade j'avais voyagé sans trouver d'obs- 
tacles difficiles à surmonter; mais quand j'annonçai 
ma résolution de suivre le Ghor jusqu'à la mer Motte, 
ce fut à qui me détournerait de ce projet. Les Arabes 
qui le fréquentent» me disait-on» étaient tous en ar- 
mes et guerroyant les uns contre les autres : de bons 
et dévoués amis arabes que j'avais connus autrefois à 
Nazareth ayant appris mon arrivée à Tibériade m'écri- 
vaient pour me supplier de ne pas eiposer ma vie en 
cherchant à avancer vers le sud. Résolu à ne me laisser 
arrêter par aucune difficulté , je me mis en route» ayant 
pour guide un cavalier irrégulier » chargé par le Moutr 
sellim de Tibériade de me conduire chez celui de Bi~ 
san (ancienne Scythopolis) afin que je pusse concerter 
avec ce dernier le meilleur plan de voyage. Après avoir 
dépassé le village de Karak » situé à l'extrémité S.-E. 
du lac» on suit uneligneS.,ao° à l'O. Après 2,000 mètres 
on .rencontre le Djessr-Om-el-Ganater»* 2,000 mètres 
plus loin » on traverse le petit ruisseau de Hansoura , 
270 mètres au-delà ce sont les ruines d'un second pont 
Djessr-Dalkiéh ; à 180 mètres du pont le Jourdain fait 
tourner des moulins» à 270 mètres desquels on passe 
le Wady-el-Fadath; puis» après avoir parcouru encore 
M 70 mètres» on arrive au pauvre hameau de El-Haba- 



( i5o ) 

cHéh, dans lequel cinquante à soixante familles musul- 
mane* vivent sous des huttes construites avec des joncs 
et de la boue ; d'autres ne sont abritées que par des 
nattes. Le Jourdain s'avance en se repliant sans cesse 
sur lui-même comme un immense serpent Quelque* 
fois il coule au niveau de la plaine , quelquefois dans 
Un }it qu'il s'est creusé & travers les collines qui se 
trouvaient sur son passage. Ses bords, quand il coule 
sur la plaine , sont toujours garnis de riches et bril- 
lantes végétations. Parmi les arbustes on remarque un 
grand nombre d'indigotiers et de lauriers-roses, de la- 
vandes et de tamaris. À 1,980 en suivant toujours la 
même direction, on passe le petit ruisseau de Ànin, 
qui prend son nom d'un village situé sur les monta- 
gnes de l'Ouest. 45o mètres plus loin , on traverse un 
autre ruisseau Mzaghit; alors en marchant pendant 
r*J5o mètres au S. , i5° à TE. , on arrive au village 
de El-Bacaa, situé sur la rive droite du fleuve, qui est 
large , rapide et encaissé , et de Delamieh construit en 
ftee du premier sur la rive gauche. Les habitants cul- 
tivent le blé , l'orge et le tabac. 840 mètres plus loin , 
on laisse à gauche le Djessr El-Àdschiéh unissant les 
deux rives du Nabr-el-Àmmé, nommé aussi Scheriaa- 
el Mandahour et correspondant à l'Hiéromax des an- 
oiehs. 4*o mètres au-delà les deux fleuves l'Hiéromax et 
k Jourdain, en se réunissant, forment deux petites 
âes. On traverse Je Wady el-Bé)amiéh qui vient de 1*0. , 
puis après 1,680 mitres on arrive au Wady-el-Med- 
jat»4; de Ht* en allant droit au 8. pendant 840 mètres, 
km traverse le Wady Tbinn, et 71s mètres plus loin, 
an dépasse le Rjessr*el~Medj k aroé, où viennent aboutir, 
du cèté de l'O. , la route d'Eurbad, et an côté de l'E. , 
celle deBisan. Après le potkld*Bl»lfedjaitté d&txtW 
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tes se présentent t l'une va à Bisan , l'autre suit la 
fleuve à une petite distance. Je fus çbligé, cette fois, 
de me décider pour la première , me promettant dé 
revenir parla seconde. À 3,5oo mètreà du pont, ayant 
marché vers le S., 25° à PO. , on traverse Wady-eI«Bi" 
réh , qui porte ses eaux au Jourdain et fertilise le ter* 
rain sur lequel il coule. À peu près au même endroit, 
on voit descendre le Wady-el-Àrab des montagne? 
de l'Est, qui, à cette latitude, commencent à être boi- 
sées. Elles portent le nom de Djebel-Beled-Eurbad depuis 
le Scheriaa-el-Mandahour jusqu'au Wady-el-Taibéh, 
au S. duquel elles prennent celui de DjebelÀdelouù. 
Celles de l'Ouest sont nommées Djebel-Beled-Harta. A 
environ 5,ooo mètres du Wâdy-el-Birèh on rencontre 
celui de Ascbéh qui coule vers le Jourdain; on incline 
vers TO. , et, après 5, ooo mètres, on traverse le Wady» 
Bysan dont on remonte 1* cours dans la direction dû 
S., 16* à l'O. f pendant i»68o mettes, jusqu'à ce qu'eri 
arrive aux ruine» de Bisan f la Scytho polis des Grecs* 
Tout en gravissant la pente assez rapide qui y conduit, 
j'avais remarqué, à une petite distance* vers notre gau** 
che, un énorme buisson au-dessus duquel s'élevaient 
plusieurs pointes qui me paraissaient trop régulières 
pour être des branches. Je vis que m<m guide avait 
toujours les yeux tournés vers le même objet, et, en- 
m'aidant de ma longue vue , je reconnus des lances» 
arabes. J'enjoignis à chacun de préparer 4 ses artnerf , et 
je continuai, pensant que s'il y avait quelque danger, 
H cesserait bientôt, puisque j'allais arriver à Bisan oà 
je serais sous la protection du lâtmtséllira* Pendant qu£> 
j'avais dépassé les première* mai spris du village , le* 
Àrribes, par une rapide manceufre , avaient pris posi* 
tion tout autour de k place, sur laquelle en arrêtant 
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je me trouvai prisonnier. Les habitants étaient tous sur 
les terrasses de leurs maisons» et la plus vive agitation 
régnait parmi eux : les hommes avaient laissé éteindre 
leurs chibouks» et les femmes oubliaient de'se couvrir 
le visage. Des tables renversées et des marchandises 
jonchant le terrain annonçaient qu'un bazar avait été 
brusquement interrompu. J'étais arrêté avec ma petite 
troupe au milieu de la place, et je contemplais cette 
scène si caractéristique de la vie arabe. Pendant ce 
temps, mon guide demandait où était le moutsellim ; 
tout le monde criait, mais personne ne lui répondait. 
Enfin, un vieillard lui montrant la direction de Djéoin , 
lui dit : Tu ne le vois donc pas là-bas, se sauvant avec 
tout son monde? Les Arabes qui sont ici se battent 
depuis le malin avec ceux d'une autre tribu , et le gou- 
verneur ne se croyant plus en sûreté» est parti pour 
aller chercher du renfort à Djénin ou à Naplous. » 
Au moment où j'entendais cette mauvaise nouvelle , 
deux Arabes nus jusqu'à la ceinture ayant l'un 
le sabre en main, l'autre le pistolet au poing» ve- 
naient droit sur nous au triple galop de leurs che- 
vaux. Je me recommandai à l'Éternel » et je me 
disposai à ne pas leur laisser une- conquête trop 
facile ; mais en arrivant près de nous , les deux cava- 
liers se détournèrent et passèrent ; je compris alors 
qu'ils n'avaient voulu que nous effrayer » et qu'ils se 
contenteraient probablement de nous dépouiller. Je 
voulus tenter de sauver mes instruments et mes notes» 
décidé à leur abandonner le reste. Quepouvais-je faire 
contre soixante cavaliers? Je demandai où était le 
scheik ; on m'indiqua une ruine à 10 minutes dans la 
plaine; je laissai mon bagage sous la garde de mes 
gens et je me rendis au lieu indiqué ; mais quand j'y 
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arrivai le scheik en était parti; je revins au village , les 
Bédouins l'avaient quitté , et mes domestiques » un peu 
remis de leur frayeur, commençaient à faire les braves, 
et à défier ceux qui ne pouvaient plusles entendre. Le 
danger du moment était passé , mais mon voyage de- 
venait plus difficile que jamais. Je demandais un guide, 
et l'on me répondait à peine» tant on trouvait mon 
projet ridicule ; on me disait qu'un chameau chargé 
d'or ne déciderait pas un homme dans son bon sens 
à descendre .dans le Ghor» où tous les Arabes s'entre* 
tuaient... Décidé à tout tenter, et sachant bien du 
reste que les Arabes exagèrent toujours , > surtout le 
danger» je proposai à mes domestiques d'aller m'at- 
iendreà Tibériade ou à Djénin » où je les reprendrais 
à mon retour» tandis que moi» je continuerais mon 
voyage vers la mer Morte; mais ils ne voulurent 
pas me quitter... Ayant décidé un Arabe à venir jus- 
que hors du village pour me montrer la route par la- 
quelle je pouvais descendre dans le Ghor» afin d'y 
chercher le campement du scheik Beschir qui m'avait 
conduit Tannée précédente à Djerasch (1), je me remis 
en route» et après avoir suivi pendant 3, 600 mètres 
une direction S. 4°° & TE. • j'arrivai au coucher du so- 
leil au camp de mon ancien ami » le sheik Beschir-el- 
Ksawèh... A peine assis sous la tente hospitalière» je 
contais mon aventure de Bisan » et voyant chacun sou* 
rire à mon récit» j'en demandai la cause; ce fut alorsque 
j'appris que mes amis étaient précisément les auteurs 
de la scène du matin... Tout s'éclaircit» et Beschir re- 
gretta de ne m'avoir pas reconnu plus tôt; il aurait voulu, 
disait-il» me faire les honneurs de la guerre.., 

(1) Géraza. 
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La nouvelle de la marche de Farinée du sultan Tara 
les frontières de la Syrie avait réveillé l'humeur belli- 
queuse de* Arabes d'au-delà du Jourdain, ou plutôt lea 
a^âit enhardis à reprendre leurs habitudes vagabott** 
des, Beschir, qui a traité avec Ibrahim -Pacha, avait 
Xoolu prendre des conscrits dans la tribu des Arabes de 
Sukkoth r ceux-ci s'étaient refusés à lès livrer, et 
avaient repoussé Beschir et fait feu sur lrii. Alors une 
affaire s'était entamée entre les deux tribus qui avaient 
tour à tour occupé le village de Bisan... J'avais été 
fort heureux d'y arriver pendant qu'il était au pouvoir 
de ceux de Beschir. 

• Après tous ces éclaircissements , fent#mai k ques- 
tion la plus intéressante pour moi, celle de mon 
voyage ; on me déclara positivement qu'il n'y fallait 
pas songer; mais je tins bon; la discussion dura une 
partie de la nuit, et ce ne fut qu'après plusieurs 
heures et de longs discours entremêlés de pipes et de 
café, que je parvins À persuader Beschir» en lui fai- 
sant entendre que cette exploration , ai périlleuse , me 
vaudrait l'approbation de mes Compatriotes, Dès que 
j'annonçai un but que les Arabes purent comprendre , 
lea difficultés s'aplanirent, et il fut convenu que quand 
le jour serait venu, on irait chercher deux de ces 
Arabes qui n'appartiennent à aucune tribu, et qu'on 
nommerait chez nous des vagabonds ou des voleurs 
de grande route; qu'on me recommanderait bien à eux, 
et qu'il y avait lieu à espérer que sous leur Conduite j'ac- 
complirais mon voyage. . . Les deu* Sbaïtanes ( i } arrivé 
rent , promirent de me conduire et de me défendre 
au besoin f mais je dus laisser tentes et bagages dans 

(i) Les deux Diables. 
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la tribu dé Besehir 9 et marcher équipé à l'arabe, por« 
tant plus de provisions de guerre que de bouche. 
: Le camp de Besehir étant assis au tiers de la pente 
qui s'abaisse depuis Bîsan jusqu'au bord du Jour- 
data, la lecture barométrique n'y indiqua qu'une dé* 
pression de 2S5 m ,3 tandis qu'ila même latitude , mais 
au bas de oette pente et sur le bord du fleuve f la dé* 
pression est de 334 m ,7. 

Le Ghor , à la latitude de Bisan » a près d'un toy- 
riamètre de largeur, et le Jourdain coule beaucoup 
plus près des montagnes de l'E. que de celles de l'O. 

Le terrain , qui s'abaisse depuis Bisni et Siikkoth 
jusqu'au cours du fleuve, n'est cultivé, qoe partielle- 
ment; mais la beauté des récoltes aussi bien que la 
vigueur extraordinaire des végétations naturelles mon- 
trent assez quel parti on pourrait tirer de ce sol,.. 
Deux grandes tribus rivales , celles de l'émir Beschif « 
el-Ksawhéh et de Sakkoth y vivent habituellement.» 
Toutes deuxs ont divisées en plusieurs campements ou 
douairs et exercent un droit de suzeraineté sur d'autres 
petites tribus qui se sont placées sou9 leur protection* 
De longues collines alignées» qui ressemblent beaucoup 
plus à des retranchements qu'à des accidents du ter- 
rtnn , plusieurs tertres coniques et réguliers dan* leutf 
forme qui peuvent être des fomulus, ainsi que la dé- 
couverte de plusieurs colonnes bornes, me firent sop* 
poser que cette localité servit autrefois d*assiette à nu 
camp considérable ; probablement le eampus magma 
derfrt parle Josephe* 

• À 4,ooo mètres an S* 4** à l'E. du camp de Besehir; 
on passé lé ruisseau nommé Àbou-Faradj sur les bords 
duquel poussent grand nombre de ricins 9 M 00 mètre* 
au-delà ou rencontre le W.»Seb»tibft6di,ét& 84010** 
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Ires au S. io° à l'O. Ain-el-Radgha, source qui sort d un 
petit tertre sur lequel il y a des ruines, des fûts de 
colonnes et un Marabout., i ,680 mètres à l'O. 5o* au 
S. , on trouve le W. -Fatoun ; 840 mètres au S. 1 o°. à l'O. 
Ain-Caoun; l\io mètres au S. de cette source , on en 
trouve une autre» Ain-Firoun, et après 840 mètres la 
vallée se rétrécit, les montagnes de l'O. empiètent 
considérablement sur sa largeur. Marchant alors au S. 
so° à TE. , on arrive sur le bord de la ravine connue 
sous le nom de W.-el-Meléh, qui a plusieurs bran- 
ches qui vont déboucher sur le bord du Jourdain , 
précisément vis-à-vis le Wady-Hamar, qui vient des 
montagnes de TE. Dès qu'on a traversé le Wady-el- 
Meléh 1 vallée du Sel , on est frappé du changement 
subit de végétation ; des herbes fines et sèches , des 
immortelles blanches > des chardons à nervures jaunes 
ont remplacé les anémones, les ricins, les lavandes 
et les petits trèfles qui croissent au N. de cette lati- 
tude. Au S. du Wady-Meléh , la terre est blanchâtre 
et salée , non pas autant que plus près de - la mer 
Morte , mais déjà d'une manière bien remarquable. • • 
Le fleuve coule toujours entre deux pentes rapides 
qui s'abaissent depuis les montagnes jusqu'à son lit... 
A 3,780 mètres du Wady-Meléh, on rencontre le 
Wady-Fyadh , qui a aussi plusieurs bras ; 84o mètres 
plus loin , c'est le Wady-Djamel; il est très profond, 
et on y trouve des pierres noires qui paraissent con- 
tenir du fer. A la même latitude , mais débouchant des 
montagnes de l'E. , on voit le W.-Djedja sur l'un des 
escarpements duquel est construit le Calaat el-Rho- 
baâ, château de Rhobaa, dont l'assiette me parait 
correspondre à la description du château de Mache~ 
r<ra< ( Jotfepke, Guerre des Juif t > chap. xxi. ) 
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Le fleuve circule au milieu de tertres blanchâtres qui 
ressemblent à une ligne de fortifications passagères * 
et s'étendent ainsi jusqu'à la mer Morte. ... Ces terrains 
salés ne produisent rien , mais les bords immédiats 
du fleuve sont toujours couverts de verdure; les tama- 
ris y sont surtout fort abondants. ) 

Quand j'interrogeai les Arabes sur le flux des eau* 
du Jourdain, ils m'apprirent que le fleuve que je 
Voyais réduit à une largeur de 8 à 1 3 mètres s'élargit 
considérablement pendant la saison des pluies, et de* 
vient, suivant leur expression, comme une mer qui 
inonde une grande partie de la vallée. N*y aurait-il 
pas un rapprochement à faire entre cette inondation 
et ce passage de la Genèse où il est dit : Que la vallée de 
Siddim était arrosée comme le pays d'Egypte, etc. , etcV 

À 1 ,092 mètres au S. du Wady-Djamel, on rencontre 
la première branche du Wady-Bquiâh, qui en a neuf, 
débouchant des montagnes de ce nom qui bordent le 
Ghor à l'O... A la quatrième de ces branches (1) , à 
peu près sur la même latitude que le Wady-el-Fed- 
jarith qui sort des montagnes de l'E., la lecture baro- 
métrique indique une dépression de 3oi m ,o3 au haut 
de la pente sur laquelle passe la seule route pratica- 
ble pour les chevaui ; mais en descendant jusqu'$ 
ce qu'on se trouve à peu près au même niveau 
que le fleuve, la dépression est de tti m 9 o$* 

La dernière branche du Bquiah est 7., 980 mètres au S. 
de la quatrième. A eette même latitude on voit le 
Wady-el-Zerka, qui débouche des montagnes de l'Est. 
La route traverse alors le Wady-Abou-Sadra, ei 

(1) Qui e»t à 5,oo« mètres tu S. de la première. 
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8,970 mètres plus loin f on trouve le Wady » Faràh , 
dont les e*ux , fort douces et fort bonnes , fertilisent 
une asiez grande étendue de terrains cultivés par lès 
Arabes de la tribu de ce nom. 
- La température du Gbor est si chaude , mémo 
comparée à celle du reste de la S^rie , qu'à cette 
époque de J'anpée * au 29 avril» on commençait 
4éjà la moisson des orges. Cette circonstance de la 
température $st une puissante confirmation des ni- 
yellements barométriques qui indiquent une dépression 
considérable de cette vallée... et je dois dire que cette 
particularité topographique n'a point échappé à l'es» 
prit observateur des Arabes, car tous ceux que j'in- 
terrogeai me répondirent que déjà le lac de Tibériade 
£tait plus bas que la grande mer ( la Méditerranée )< 
Les voyageurs qui m'ont précédé, en consultant les ha- 
bitants du pays, auraient pu depuis long-temps conce- 
voir des doutes sur un système dont d'abord M. Letrowie 
et ensuite M. le capitaine Callier , avaient déjà reconnu 
lç peu de probabilité. Le baromètre indiqua , pour le 
Wadi-Farah, â l'endroit où je le traversai, une 
dépression de 5i5 m ,2, en descendant le cours du 
Wady, jusqu'à ce qu'on se trouve à peu près sur le 
même niveau que le fleuve , la dépression est de 
55 7 m ,i 9 . 

5,85o mètres au-delà du W.-Farbah, la m o o* a g ne 
de l'O. prend le nom de Djebel-Sartaba. 

Icî les montagnes de l'O. , qui , depuis Àln-Firoun 
font une Saillie qui empiète considérablement sur la 
largeur du Ghor , s'ouvrent de nouveau , et la vallée 
reprend les mêmes dimensions qu'à la latitude 
de Bisan , et continue ainsi jusqu'à la mer Morte. 
»,52o mètres au S. on voit le Wady-Hammttft ' sortir 
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des montagnes dé PE. ; a, 1 oo mètres plus loin c'est le 
Wady-el-Abiad qui sort d'an angle formé brusquement 
par l'élargissement subit de la vallée : le baromètre 
indiqua une dépression de 55() m ,o5 à l'endroit où 
Ton traverse le Wady , et de 584 m ,o5 à la partie la 
plus déclive de ce même Wady, au niveau du fleuve. 
À 4>*oo mètres au S. du Wady el-Abiad on traverse 
celui de Fassaël qui sort de l'angle formé brusque* 
ment par l'élargissement subit de la vallée. 

Il y a dans cet enfoncement un bosquet d'arbres 
nommés Racka par les Arabes qui les ont eh grande 
vénération. Il n'y en a de pareils , me direnUils , qu'à 
Meddine et à la Mecque ; les Musulmans se serf ent du 
bois quand il est sec , pour s'en frotter les dents qu'il 
a la propriété de blanchir et de conserver. 

Les montagnes de TE. , depuis la latitude du Wady- 
Zerca , portent le nom de Djebel-el-Salt , ou Djebel- 
Belga, tandis que celles de l'O. sont nommées Djebel- 
Meschariq-Nablous, depuis le Wady-Farahjusqu'à celui 
de Oudja ; au-delà elles prennent le nom de Djebel- 
Kods. 7,140 mètres au-delà du Wady -Fassaël on 
traverse celui de Oudja , dont les eaux arrosent des 
terrains fertiles et cultivés par les Arabes de Riba. Il 
y a près du Wady des ruines assez considérables pour 
avoir appartenu à une ville. Sur les murs d'une église 
qui parait avoir été convertie en mosquée, je retrouvai 
ces signes qui ressemblent à des n grecs, et qui cou- 
vrent le rocher écrit du Wady-Akaba, 5,780 mètres 
plus loin on traverse d'abord le W&dy*Abou<Oba3dah, 
et , après 4»95o mètres , celui de Hermel ; 45o mètres 
plus loin, le Wady-Diab r et a t a$o maires au-delà, le 
Wady-eWtauaameh , où U reste trois arcades en ogive 
d'un aquedue ruiné ; onfia , *pri* â, j&û mèfeça, oa 
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atteint le pauvre village de Riha ou Jéricho. Mon pre- 
mier sein en arrivant fut de consulter mes baromètres» 
qui indiquèrent une dépression de 3oi m ,o5, résultat 
qui confirme bien celui que j'obtins Tannée dernière 
dans cette même localité. 

Après avoir laissé un moment de repos aux chevaux , 
je me remis en route pour la mer Morte, qui est 
à environ 1 mjriamètre de Riha. Parvenu sur son 
bord , les deux baromètres marquèrent 29 p 5 "* ré- 
sultat qui ne présente qu'une ligne de différence avec 
celui obtenu Tannée dernière. Je mettrai ici en regard 
les observations prises à une année de distance dans 
ces deux localités. 



Riha, i838. 
6 h P. M. 
12 mars. Baromètre 28P. m. 
Ihermom. aa 1/4 R. 



1 3 mars 6 b . A. M. 
Barom. 39 

Therm. x3 3/4 R. 



Riha, 1839. 
29 avril, ih. P. M. 
Barom, 29P. 

Therm. ao 3/4 R. 



3o avril. 71, 1 /a A. M. 
ire Barom. 29p. 11. 

Tberm. i5 R. 
a* Barom. 29p. il. 
Therm. i5 R. 



EXTREMITE WORD DU LAC ASPHALTITI. 



i838. 



8 h . A. 



z3 mars. Barom. 
Therm. 



*9p- 61. 
aï 1/4 R< 



1839. 
29 avril. 4 '/a P. M. 
*5 r Bar m. 29p. 5 1 . 

Therm. a4 i/a R. 
a° Barom. 29p. 5 1 . 
Therm. 24 i/aft. 



Par le rapprochement de ces observations» on verra 
que le baromètre à Riha était plus bas d'une ligne le 
matin que dans la journée. Si on admet que la même 
variation ait lieu sur le bord de la mer Morte , on sera 
amené à conclure que les résultats qui présentent une 
ligne de différence d'une année à l'autre eussent été 
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les mêmes si les observations avaient été prises au 
même moment du jour ; mais , même en admettant 
le plus faible de ces deux résultats , on trouvera encore 
que la dépression du lac Àsphaltite est de 4 19 mètres 8. c 
au-dessous du niveau de de la Méditerranée. 

Quand M. le capitaine Callier rendit compte des 
résultats de mon premier voyage , il fit remarque* 
la grande différence de niveau que mes observations 
indiquaient entre Riha et le bord de la mer Morte... Il 
s'exprimait ainsi : c Une lecture barométrique faite à 
l'extrémité septentrionale de la Mer Morte a donné 797 
mètres 5 2 e correspondant à une dépression de 4<>6 mè- 
tres environ au-dessous du niveau de la Méditerranée , 
où nous avons supposé le baromètre à 76o mm . Un pareil 
abaissement des eaux du lac Àsphaltite ne nous parait 
nullement admissible ; il est contraire à tout ce que 
nous connaissons jusqu'aujourd'hui. > Et un peu plus 
loin il ajoutait: c D'après notre voyageur, Jéricho serait 
également fort au-dessous de la Méditerranée ; la lec- 
ture barométrique est de 785 mm 01 , et correspond à 
une dépression de 275 mètres. Il existerait donc une 
différence de i33 mètres entre le niveau du lac et celui 
de Jéricho , ce qu'on ne peut guère admettre d'après 
l'inspection tppographique des lieux: l'emplacement 
de Jéricho* paraissant devoir être peu élevé au-dessus 
de la mer Morte. Ce résultat seul suffirait pour inspirer 
des doutes sur l'exactitude de ces observations. > 

■ 

C'est par la description topographique des lieux que 
je vais montrer que la différence de i35 mètres que 
j'ai indiquée entre les niveaux de Jéricho et de la mer 
Morte n'a rien qui puisse inspirer des doutes sur l'exac- 
titude de mes observations. On a déjà remarqué dans 
ce qui précède ,. que l'endroit du Ghor où passe 
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la roule que j'ai suivie pour nie rendre du aainp ehi 
acheik Besohir à Jéricho est toujours de beaucoup 
plus élevé que le niveau du fleuve ; car, en effet, k 
vallée, outre sa pente longitudinale, qui est du M. ap 
S. , en a toujours deux autres qui s'abaissent de TEL , 
el surtout de l'0. 4 et vont mourir sur les bords du 
fteqve* Cette eonfigurqtion du terrain est plus sensible 
à la latitude de Jériojm que partout ailleurs; et le vil- 
lage de Riha ( aneienhe Jéricho ) , où j'ai pris mes ob-? 
Éfervation* barométriques, se trouve placé presqu'au 
point culminant de cette inclinaison transversale , 
s'abaissant de l'O. jusqu'au Jourdain qui coule près 
dès montagnes de l'Est à une distance de 7 i % kilo- 
mètres* Le chiffre de i55 mettes n'indique deno pas 
Seulement là pente du fleuve , mais il est le produit de 
^addition des pentes longitudinales et transversales de 
la vallée.. . Des lectures barométriques comparatives 
montrent que la déclivité transversale est de «5 mètres 
& la latitude du Wady-el-Àbiad , de 42 mitres 7 cen- 
timètres au Wady Àbou -Pçirah , de 26 mètres a centi- 
mètres au Wady Fedjarith, et enfin de 79 mètre? 4 cen- 
timètres entre le campement de Bescbir et le bord du 
Jourdain. Les différences çntre ces chiffres doivent 
surtout être attribuées à l'élqignement plus au npoins 
considérable entre les points où les observations com- 
paratives furent prises j et comme Riha se trouve en- 
core plus éloigné du" Jourdain que ne l'était de ee 
fleuve le campement du seheik Beschir, quand je 
m'y arrêtai pour la première fois, qu'en outre, l'in- 
clinaison transversale parait y être plus rapide qu'à 
la latitude de ce camp, je crois pouvoir prendre 
le chiffre de cette dernière inclinaison pour dé- 
terminer celle qui existe entre Riha et le Jourdain 
à la même latitude, et en le retranchant du résultat 
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de i33 mètres qui avait paru d'abord si exagéré , où 
ne trouvera plus que 54 mètres pour la pente du Jqur» 
dain depuis la latitude de Jéricho jusqu'à son en** 
bouohure dans la mer Morte ,* c'est-à-dire pètnr une 
distance d'environ un myriamètre , ce qui deawt un 
peu plus d'un de mi -centimètre de pente par mètare> 
résultat qui ne paraîtra pçus trop fort, surtout si oui se 
souvient que près de son embouchure, le cours 
du fleuve est assez rapide. Il sera facile aux vôy» 
geurs qui ont visité cette localité de se convaincre de 
ce fait , en se rappelant que pour se rendre de Jéricho 
au bord de la mer, ils ont descendu plusieurs foii 
d'une plaine plus élevée sur une plqs basse par des 
ravines que les eaux pluviales ont creusées dans les 
contreforts qui appuient ees plaines superposées* H 
semble , en traversant ce terrain tant remué par les 
eaux , qu'on y ait entrepris d'immenses travauk de 
déblais afin de mettre toute là plaine au niveau du 
lac. Les eaux n'ont pas toujours achevé leur œuwt 
destructive , elles ont laissé plusieurs tertres qui ont 
de i o à i S mètres d'élévation et qui se trouvent isolés 
sur ces plaines , comme pour servir à calculer l'im* 
portance du déblai et l'existence de cette pente trans- 
versale qui explique l'erreur apparente de mes pre- 
mières observations de nivellement. / 

Si comme je l'espère d'autres observations viennent 
bientôt confirmer les miennes (1), ce voyage n'aura pas 
été sans utilité, car en servante déterminer le niveau du 

(x) J'apprends par l'adresse anniversaire lue à la Société royale de géo- 
graphie d« Londres par son président, M. W..H. Hamilton, que M. Rus- 
seger, naturaliste autrichien, vient dedéti'rmiuer, par une observation ba-<- 
rométrique, la dépression de la Mer Morte à 1,400 pieds anglais au-dessous 
de la Méditerranée. ( Journal général de la Société royale de géographie 
tle Londres, tpwc IX, page 34 ). 
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lac Asphaltile, il aura révélé un fait unique et tout- à-fait 
imprévu... Je ne rappellerai pas ici toutes les dépres- 
sions observées en différentes localités pour montrer 
leur infériorité, comparées à celle qui nous occupe en 
ce moment ; il me suffira de vous rappeler que la plus 
importante de toutes, celle de la mer Caspienne, par 
rapport au niveau de la mer Noire, n'est que d'environ 
52 mètres» tandis que celle de la mer Morte est] de 4*9 
mètres 8 au-dessous du niveau de la Méditerranée. 

Un tel affaissement du sol devait s'étendre au-delà 
des limites du lac ou bien le Jourdain, avant d'y dé- 
boucher, devait tomber de cascade en cascade jusqu'à 
ce qu'il en ait pris le niveau; mais le fleuve, quoi- 
qu'ayant quelques rapides , ne forme point de cata- 
ractes, excepté cependant, si j'en croisée que me dirent 
les Arabes, entre les lacs de Samachonitis et de Gene- 
zareth, dans ce court espace qu'il ne me fut pas permis 
d'explorer. Les observations barométriques s'accordent 
parfaitement avec ce récit des Arabes, car la différence 
de niveau entre les deux lacs est de 224 mètres pour 
une distance de î myriamètre 5,ooo. Il est vrai que le 
cours du fleuve, au moment de son entrée dans le lac de 
Tibériade aussi bien qu'au pont de Jacob où je le tra- 
versai dans un précédent voyage, me parut extrême- 
ment rapide* Ainsi, la différence de niveau indiquée 
ne me paraîtrait pas invraisemblable , même dans 
l'hypothèse où il n'y aurait point de chute d'eau. 

Si mes observations barométriques ont fourni des 
résultats peu éloignés de la vérité, le point culminant du 
cours du Jourdain se trouverait à 1 85 mètres au-dessus 
du niveau de la Méditerranée; depuis la source jusqu'au 
premier lac connu des Arabes sous le nom de Bahr-el- 
Houlé, la vallée aurait descendu de 189 mètres, puis 
de 224 mètres entre ce lac etcelui de Tibériade, et enfin 
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• de 195 mètres entre la mer de Genezareth et celle de 
Sodome... Cette vallée que nous venons de voir s'a- 
baissant depuis sa naissance jusqu'à la mer Morte , se 
relève au-delà de la vallée de Siddim jusqu'au point 
désigné par- le nom El Sa té, qui est la limite du bas- 
sin de la mer Morte du côté du S. Au-delà de El-Saté, 
dont le niveau peut être évalué à 160 mètres au-dessus 
de la Méditerranée, une autre vallée, celle d'Akaba, s'a- 
baisse à son tour jusqu'à la pointe N. du golfe Elaniliqué, 
dontles eaux, comme on le sait, ne s'élèvent guère que. 
de io mètres au-dessus de celles de la Méditerranée... 
Tels sont les traits principaux du relief des vallées* 
successives qui s'étendent depuis la source du Jour- 
dain jusqu'à le mer Rouge. Je m'estime heureux d'a- 
voir été le premier à les faire connaître , et bien que 
préparé à voir les nivellements que j'ai obtenus par des 
observations barométriques, subir les corrections que 
devront leur faire éprouver des mesures trîgonométri- 
ques, plus rigoureusement exactes, je n'hésite pas à 
affirmer que les profils que j'ai traeés représentent 
fidèlement les mouvements des terrains à quelques 
différences près dans les quantités. 

Ces profils et les cartes qu'ils accompagnent prouvent 
clairement que la mer Rouge et la mer Morte sont des 
centres de bassins séparés depuis l'époque de la con- 
stitution générale de la contrée; que par conséquent 
leurs eaux n'ont jamais pu se mêler ( surtout en cou- 
lant du bassin inférieur dans le bassin supérieur), et 
qu'enfin le cours du Jourdain a toujours eu les mêmes 
limites, conclusion parfaitement d'accord avec le sens 
des textes bibliques. 

Jules pc Bertpv* 
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La hauteur du baromètre à Beyrout, sur le bord de la Méditerranée, 
évaluée à a8 pouces ou 757 mm »96, a servi de base à tous les calculs. 

( Toutes les locblUis mesurées sont comprises entré 30* et 85° de latitude») 
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Extbïit ePune lettre adressée à l'auteur de ee Mémoire^ 
par M» le docteur Loewb [traduit de i'angiais)^ 



Le docteur Loewe, après avoir examiné fca renseigne- 
meut» historiques et géographiques qui s'accordent à 
prouver que remplacement de la mederae Zoâra cor- 
respond à celui de la ville 4e Taobar dans laquelle Lot 
se réfugia » s'exprime ainsi au sujet des objections que 
pourrait soulever J'ortbographe du nom moderne» 

* Mais si on objectait que le nom du village dont il 
est question est prononcé et écrit par les Arabes ijjg>U 
tandis que s'il eût été le même que celui mentionné 
dans la Bible, il eût été écrit H prononcé j**»? 

équivalant au mot hébreu iyrô petit,- selon Fèx pres- 
sion de Lot wnrt WfTTO > parce qu'il est petit. J'ap- 
pellerai votre attention sot cette seule observation * 
que ceu* qui vinrent après Lot prononcèrent et écri- 
virent ce nom précisément comme ils l'entendirent 
prononcer par les premiers habitants , sans s'inquiéter 
du sens do ce nom et sans faire aucune recherche sur 
son origine. 

Mais les plus grandes objection? seront faites par 
nos professeurs qui prononcent Je y à peu près comme 
la syllabe française en , ou comme les habitants de 
Berlin prononcent la lettre R , qui a la même valeur 
que le £ arabe. 

Pour résoudre cette difficulté , je vous prierai seule- 
ment de vouloir bien observer queselon la division de 

l'alphabet en cinq sons, nous savons que j)nrtN appar- 
tiennent au son du gosier. Ainsi donc, il ne pourrait 
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jamais avoir été prononcé ainsi que le font la plupart 
des professeurs de nos universités. Si on insistait sur 
ce que beeucoup d'Israélites prononcent ainsi , je ré- 
pondrais qu'il n'y a que ceux qui viennent de France 
ou d'Espagne qui adoptent une telle prononciation ; 
mais non pas les autres. 

Mon opinion se trouve confirmée par plusieurs 
observations que j'ai eu l'occasion de faire pendant 
mon séjour dans cette contrée (en Syrie), la pro- 
nonciation d'une seule voyelle change complètement le 
sens. Feu Lemaistre de Sacy nomma, dans sa traduc- 
tion de la Bible ce même lieu qui nous occupe «Segor* 
que tout linguiste prendra pour 1*70 enferme*. 

On peut même croire probable que le qui est 
placé à la fin du mot écrit en arabe ijjj^JI dérive de 
tTljrnt précisément comme il est employé en hébreu 
quand le mot doit exprimer « Allant à Zoart. Les 
Arabes l'auront sans doute entendu employer dans ce 
sens, et ils en auront imité le son, tant dans l'ortho- 
graphe que dans la prononciation. 

Étant privé de tous livres et ayant perdu plusieurs 
manuscrits précieux qui m'auraient puissamment 
aidé dans mes recherches, je vous prie de vouloir bien 
recevoir le peu que j'ai pu vous dire sur ce sujet. 

Croyez-moi , etc. , etc. 
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Relation d'un Voyage a Chanthaburi, suivie d'un aperçu 
sur la tribu des Tchongs , par Ms r J. B. Paxlegoix, 
évèque de Mal/os. 



Le 20 décembre 1 838, je m'embarquai sur une petite 
barque de six toises de long sur une et demie de large. 
Partis de bon matin de la ville de Paknam, à l'embou- 
chute *du fleuve de Siam, nous louvoyâmes presque 
tout le jour , parce que le vent n'était guère favorable, 
et le soir nous atteignîmes la première lie appelée Si 
Xang* Cette lie , qui peut avoir sept à huit milles de 
contour, est habitée par une centaine de familles sia- 
moises et chinoises. On ne peut y aborder par le côté 
qui regarde la terre ferme. On va y jeter l'ancre dans- 
une charmante petite rade à bon fond. Partout ailleurs 
nie est comme flanquée d'une muraille naturelle plus 
ou moins haute, formée de rochers escarpés» excavés, 
raboteux, présentant les aspects les plus bizarres. Ayant 
eu occasion d'aller à terre, je vis que ces rochers n'é- 
taient que comme une croûte extérieure qui recouvre 
un beau marbre à veines blanches, rouges et bleues, 
auquel, dans certains endroits, le flux de la mer a 
donné un poli aussi beau que pourrait le donner la 
main de l'homme. Le gouvernement siamois n'a pas 
encore songea exploiter ces carrières abondantes. 

Quant aux rochers excavés et inaccessibles dont j'ai 
parlé, chaque excavation un peu profonde est la re- 
traite d'une espèce d'hirondelle de mer qui y élabore 
tous les trois mois son nid .merveilleux, substance gé- 
latineuse tant recherchée des gourmets de la Chine et 
des Indes. Ces nids, composés de filaments entrelacés se 



vendent jusqu'à 80 ticaux (1) le caty (s). Aussi avec 
quelle ardeur les habitants ne vont-ils pas à la recher- 
che de ces nids précieux! Du sommet des rochers, ils 
se font suspendre à des cordes et scrutent toutes les 
excavations pour examiner où faire leur récolte. Quel- 
quefois il arrive qu'après que les nids sont montés en 
haut par le moyen d'une ficelle, celui qui tient la corde, 
poussé au crime par l'appât de l'argent, abandonne la 
corde et s'eftAiit avec son trésor f tandis que èon infor- 
tuné compagnon roule, plonge et disparaît dans l'abîme 
des mers. Sur les côtes de Siam, il n'y a que peu 
d'Iles productives en nids d'hirondellet ; on dit qu'il y 
en a beaucoup plus sur les côtes de Gochinohme. 

Un Talapoin que je vis à Si Xang m'indiqua une 
petite lie voisine 4omme abondante en beaux crisfcaui 
de roche, blancs, jaunes et bleus; il me dit auajâ que 
les montagnes de la terre ferme proches de la mer re- 
celaient des eaux thermales et des 'hmm dont les 
échantillons me parurent indiquer des mines do 
cuivre. 

Partis de Si Xang pendant la nuit, bous longeâmes la 
terre ferme, ayant à droite une foule d'Iles qui, pour 
le plus grand nombre, ne sont pas marquées dans les 
cartes. Ko fthram est renommée par la quantité de 
tortues de mer qui viennent déposer leub œufs dans 
les sables. Quelqu'un a le monopole de ces œufs» et 
quiconque eu irait fouiller, serait mis à l'ameante d'une 
livre d'argent (3) ou Se ticaux. 

(1) Lé ticil vaut environ 3 francs de ootre monnaie; 

(a) Le catjr ou Jivr? chinoise e^i du poids de viiçi pift^m ou vingt 

onces d'argent. 

(3j La Livre siamoise pèse 80 ticaux ou 40 ouce3 4'argenl. 
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Au beau milieu de la nuit , pendant que néùs tra- 
versions les détroits au milieu d'Ilots etd'ècueils innom- 
brables , je fus réveillé en sursaut et jeté au fond de 
ma petite hutte; le vent du nord fraîchissait, et la bar- 
que inclinée jusqu'à avoir le flanc dans l'eau aHàït'cfcavi*- 
rerparla maladresse du timonnier qui, dans l'obscu- 
rité, ne trouvait pas moyen de lâcher la corde de la voile. 
Duïeste, ces gens sont admirables à conduire leur 
nacelle h travers tant de dangers, sans perdre leur sang- 
froid, n'ayant d'autre boussole et d'autre guide que 
leur routine. 

Ko Samet est une lie assez considérable où il y a 
des puits d'eau douce et même un étang assez considé- 
rable et poissonneux. Néanmoins il n'y a pas d'autres 
habitants qu'une famille de douaniers, lesquels furent 
obligés de s'enfuir dans les bois l'année passée , & l'ap- 
parition des pirates malais qui vinrent piller cette 
douane isolée. Cette lie parait très fertile; elle est re- 
marquable par la beauté des coquillages qui fréquen- 
tent ses bords. On y trouve aussi de gros blocs de 
quartz, dont les fissures sont garnies de cristaux de 
roche d'une très belle eau. 

* Lé troisième jour de notre navigation , nous aper- 
çûmes de loin le lion colossal qui est à l'embouchure 
de la rivière de Chanthaburi. C'est une curiosité natu- 
relle très remarquable : elle présente l'aspect frappant 
d'un Hëù couché sur le ventre; la tète, la crinière, la 
gueule i les yeux et les oreilles , rien n'y manque. Hais 
h mesure qu'on approche, l'illusion disparaît peu à 
peu, et l'on ne voit plus qu'un masse de rocher in- 
forme. 

Après avoir repassé la Douane et un petit fort qui est 
à l'embouchure; noué remontâmes la rivière 9 ne 
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voyant rien de remarquable, si ce n'est un arbre fort 
singulier, bordant les deux rives ; ses racines fourchues 
s'élèvent hors de terre , et forment comme. une espèce 
de trépied assez haut qui soutient le tronc. On l'appelle 
kong-kang. 

C'était un samedi au soir, les barques des chrétiens 
annamites qui revenaient de la pêche nous ayant ren- 
contrés, s'arrêtèrent au nombre d'une vingtaine, et le 
dimanche matin au lever de l'aurore toutes ces barques 
se rangèrent en avant, et tirèrent la nôtre en ramant 
et criant en cadence. Bientôt des musiciens vinrent se 
joindre au cortège, et nous arrivâmes ainsi comme en 
triomphe à Ghanlhaburi, où l'on nous reçut au son des 
cloches et des tambours. La chrétienté est composée 
de 7 à 800 âmes. Ce sont des Annamites dont quel- 
ques uns sont ouvriers en fer. Tous les autres n'ont 
d'autres métiers que la pêche, ou la recherche du bois 
d'aigle, dont je parlerai plus tard. 

Chanthaburi est une petite ville d'environ5,ooo habi- 
tants Siamois, Annamites et Chinois. Il y a marché, fa- 
brique d'arak et plusieurs pagodes, sans compter l'église 
des chrétiens qui se distingue au milieu. On y con- 
struit des barques de toute grandeur, vu la facilité d'a- 
mener les bois des montagnes pendant les grandes 
eaux. Le commerce d'importation consbte en quatre 
ou cinq navires chinois, qui viennent y vendre chaque 
année diverses marchandises de Chine. Le commerce 
d'exportation est bien plus considérable ; ? les princi- 
paux articles sontle poivre, le cardamome, la gomme de 
Camboge,le bois d'aigle, les peaux d'animaux, l'ivoire, 
le sucre, la cire , le tabac, le poisson salé, etc. 

Les habitants de la province de Chanthaburi sont 
presque uniquement occupés de ja culture des terres ; 
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les principales productiops» outre les précédentes sont : 
la thoua la sung, espèce d'amande, excellente à faire 
des pâtisseries. Elle naît sous terre, groupée aux racines 
d'une espèce de tubéreuse: les patates» les ignames de 
plusieurs espèces» les cocos» aréques» dourien , jacca » 
mangues» oranges » et le café planté dernièrement par 
ordre du roi de Siam; il y réussit bien, et j'en ai bu 
d'excellent chez le gouverneur. Il y a une foule de fruits 
bons à manger qui naissent naturellement dans les 
bois. Je n'en citerai qu'une espèce qu'on appelle ka- 
bôk; c'est une amande sauvage , mais très bonne, pro- 
duite abondamment par un arbre de haute dimension. 

La gomme de Camboge se tire par incision d'un arbre 
qu'on ne trouve que dans les hautes forêts, auquel on 
suspend un bambou ; quand il est plein on le retire» le 
suc se durcit» puis on casse le bambou, et on a la 
gomme en bâtons. 

Le cardamome est le fruit d'une plante haute d'une 
coudée» plus ou moins» laquelle donne des fleurs 
groupées au sommet de la tige» d'où proviennent des 
fruits trilobés d'une paveur très aromatique et pi- 
quante. 

Le bois d'aigle (ainsi appelé à cause de sa couleur ) 
est tacheté de noir comme -le plumage de l'aigle. Il a 
une odeur délicieuse et parfumée» surtout quand on le 
brûle ; il entre dans presque toutes les médecines sia- 
moises» et l'expérience prouve qu'il est d'une grande 
utilité. Or, voici comment on se procure le bois d'aigle : 
il n'y a qu'une espèce d'arbre qui en contienne; ceux 
qui vont le chercher doivent être munis de scie » de 
hache et de ciseaux de diverses formes. Quand, à certains 
indices , ils ont reconnu que tel arbre en a , ils l'abat- 
tent, le scient par morceaux ou tronçons qu'ils déchi* 
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guettent avec la plus grand soin , rejetant tout le bois 
blanc» et ne gardant que le noir qui est le véritable bois 
d'aigle* qu'on obtient sous des formes très bizarres; 
ainsi préparé il se tend 4 ticaux le cfcty . Chaque famille 
de chrétiens est obligée d'en payer eiu roi un tribut an- 
nuçl du poids de deux catys. 

Les habitants des bois font le chassé aux tigre*» 
ours, rhinocéros, buffles , vaches sauvages et a ta 
cerfs. La manière dont ils viennent à hopt du rhinocér 
ros est fort ourieyse ; quatre ou cinq hommes tiennent 
en main des bambous solides > et dont la pointe fort 
aiguë a été durcie au feu. Ils parcourent ainsi armés 
les lieux où se trouve cet aniujal, en poussant des cris 
et frappant des mains pour le faire sortir de sa retraite* 
Quand ils voient l'animal furieux venir droit à fcwx, ou- 
vrant et fermant alternativement sa large gueule , \U 
se tiennent prêts à le recevoir en dirigeant droit à sa 
gueule la pointe de leurs bambous, et saisissant le 
moment favorable , Us lui enfoncent larme dans Je 
gosier et jusque dafts les entrailles avec une dextérité 
surprenante» puis ils prennent la fuite à droite et ^gau- 
che. Le rhinocéros pousse un mugissement tçrrihje, 
tombe et se rctule dans la poussière avec des po#vtfl&i*ns 
affreuses , ta&dis que les audaciep* chasseurs battent 
des mains et entonnent uq chant de viqtoirp, jusqu'à 
ce que le monstre soit épuisé pqr les flots 4e s#ng qu'if 
vomit; alors ils vont l'achever sans crainte * 

Pour la chasse des autres animaux ils se servent de? 
armes à feu ; mais quelquefois ils prennent les cerfs et 
les chevreuils au filet , ce qui est fort amusant* Après 
avoir fermé toutes les issues avec de forts filets, i|s met- 
tent le feu aux broussailles, et ceux qpi veillent aux 
filets reçoivent à coups de massue lésâtes épouvantée* 
et les assomment. 
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Le poisson aboade s*v les côtes maritimes de flhun- 
thaburi, Bjansla rivière la pèche est très peu abondante,; 
si ce n'est celle des cancres qui y fourmillent, et sont 
la nourriture la plus commune du peuple ; 3s les pè- 
chent & la ligpe , et un enfant peut en prendre ainsi 
jusqu'à oent par jour. Quant à la pêche en mer , elle 
se fait de trois manière^ : i° la pêche aui squilles ou 
petites chevrettes de mer sç fait avec une senne de soie 
à mailles très fines; quand on a enveloppé et serré les 
squilles , on les puise avec des seapx, on en charge 
des barques , on les broyé avec une certaine quantité 
de sel, et on les expose quelques jours au soleil. Ces 
squilles broyées prennent une teinte violette et exlia* 
lent une forte odeur; c'est ce qui constitue le capr, 
ressource immense pour les qobres Siamois; q* la 
pêche avec des senùes qui enveloppent le gros poisson 
et qu'on tire par les deux bouts sur le rivage ; 3* la 
pêche avec la senne flottante de cent toises de long plus 
ou moins; ellp ne peut avoir lieu que dans les nuits 
obscures* Environ toutes les demi-heures on retire la 
senne sur la barque , on en dégage les dauphins, bo«- 
nites et autres poissons qui s'y trouvent pris ; puis on 
la remet flotter {tanot}veau. Le poisson pria de la sorte 
est salé, encaissé et vendu aux Chinois» au prix de 4 to- 
taux Je picle ou les cent catys. 

L'aspect de la province de Çhanthaburi est des plus 
agréables tau nord la vue est bornée par une montagne 
tris haute , qu'ils appellent la montagne des Étoiles , 
parce que , disent-Us* ceux qui parviennent au sommet 
y voient chaque étoile aussi grosse que le soleil (cp seul 
Irait vous en apprendra aases sur l'ignorance des habi- 
tants.) Cette montagne , dit-on, contient beaucoup de 
pierres précieuses; elle est habitée par l&s.Tchoggs 
dont je parlerai plus bas. 
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A Test s'étend jusqu'à la mer comme un vasle rideau 
une autre montagne un peu moins haute, qui a envier 
ron dix lieues de long et près de trente de contour, 
appelée S&b&b. Le pied en est arrosé par ^plusieurs 
ruisseaux considérables, le long desquels : sont des 
plantations de poivre. Il est certain que cette belle 
montagne recèle des mines qui n'ont pas encore été 
exploitées. L'irrigation des plantations de poivre se fait 
au moyen de roues, composées d'une multitude de bam- 
bous inclinés qui puisent l'eau en montant , et la ver- 
sent de côté en descendant. 

A l'ouest s'élèvent plusieurs rangées de collines dont 
quelques unes sont "boisées; les autres ainsi que les 
vallées sont d'immenses jardins de manguiers, cocos» 
aréquiers , douriens , jaccas , etc. , ou des plantations 
de thoua la song, tabac et canne à sucre. Sur la pre- 
mière colline qui est environ à deux lieues de Chan- 
thaburi et à une portée de fusil de la rivière, on a bâti 
un fort immense entouré d'un fossé profond. C'est 
dans ce. fort que le gouverneur et les principales auto- 
rités résident. La base de cette colline est presque for- 
mée dg concrétions ferrugineuses, et le sol supérieur 
est d'un rouge de sang ou purpurin , au point qu'on 
peut l'employer pour la peinture. 

A partir de ce fort, après avoir traversé deqx petites 
collines , on arrive au pied d'une montagne célèbre à 
Siam , nommée la montagne des Pierres Précieuses ; 
et ce n'est pas à tort qu'on lui a. donné ce nom, car 
elle- en recèle vraiment .en abondance. Les pierres 
qu'on y trouve principalement sont la chrysolithe , les 
grains de grenat, l'aigue-marine et d'autres pierres 
dont j'ignore le nom, toutes d'une belle eau et de di- 
verses couleurs.. Deux autrescollines voisines sont riches 
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en pierres précieuses, et j'en ai trouvé moi-même plu- 
sieurs à fleur de terre. 

Quant à la plaine de Ghanthaburi, dont la largeur 
est d'environ cinq à six lieues, plus ou moins, et la lon- 
gueur de douze lieues , elle est très basse et inondée 
par la marée dans sa partie méridionale , puis elle s'é'-- 
lève peu à peu de dix à vingt pieds au-dessus du niveau 
moyen de la rivière ; elle est arrosée par plusieurs ca- 
naux naturels et ruisseaux qui la fertilisent. Chaque 
année, au fort des pluies, la rivière déborde et inonde 
la plaine pendant une ou deux semaines plus ou moins. 
La culture du riz y est assez négligée; aussi la récolte 
suffit-elle à peine pour les habitants de la province ; 
plus des deux tiers de la plaine sont occupés par des 
bambous sauvages ou autres bois incultes. 

11 me reste à dire quelques mots sur la tribu des 
Tchongs , qui habite au nord de Ghanthaburi. Ils oc- 
cupent les hautes montagnes inaccessibles aux Siamois ; 
ils ont cela de commun avec les Gariens, dont ils dif- 
fèrent cependant beaucoup sous tous les rapports. À 
proprement parler les Tchongs sont indépendants; 
toutefois ceux qui avoisinent les Siamois leur paient 
tribut en poutres, en cire, cardamome, etc. ; mais dans 
l'intérieur aucun mandarin siamois n'oserait s'aviser 
d'aller prendre le tribut, parce que les Tchongs gar- 
dent les gorges et défilés des montagnes, et ne laissent 
pénétrer chez eux que les petits marchands dont ils 
fi'ont rien à craindre. 

Je ne sais rien de bien certain sur leur religion, qui 
parait être l'adoration des génies bienfaisants et mal- 
faisants. Parmi ceux qui avoisinent les Siamois , plu- 
sieurs, à l'instigation de quelques Talapoins fugitifs, ont 
embrassé le culte de Sommana Khôdom, et se sont 
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fait de petites pagodes et des idoles. Ceux-oi brûlent 
les morts, ceux-là les enterrent. 
. Les Tchongs de l'intérieur obéissent à un roi qui jouit 
d'une autorité absolue , et fait observer les lois et cou- 
tumes. Ces lois sont* dit-on, très sévères et les délits 
peu fréquents. 

Les Tchongs sont de petite stature, de conforma- 
tion vicieuse pour la plupart, ont le teint cuivré, le nés 
épaté, les cheveux noirs et assez courts. L'habillement 
des hommes consiste en une simple toile serrée autour 
des reins; celui des femmes est une espèce dd jupd 
d'étoffe grossière de diverses couleurs. Leur nourriture 
ordinaire est du riz, des légumes, du poisson frais ou 
paie çt de la chair de cerf ou de buffle sauvage sédhé du 
soleil. Ils mangent aussi sans répugnance, pour ne pas 
dire avec délice , des lézards et des serpents 9 et cent 
autres animaux immondes. Leurs habitations sont de* 
huttes assez élevées dont les colonnes sont des arbres 
pon travaillés ' ( $e composent les murailles de roseaux 
tu lattes de bambous, et le toit de feuilles entrelaeées. 
, Il parait difficile d'assigner l'origine des Tchongs ; en 
langue siamoise leur nom signifie passage , gorge , dé* 
filé. L'opinion la plus probable est que cette tribu est 
UH ramassis d'esclaves fugitifs de diverses nations qui 
sont venus peu à peu se réfugier dans les montagnes , 
et chercher la liberté dans leurs forêts profondes* La 
différence qu'on remarque dans la constitution physi- 
que des Tchongs prouve le mélange des races cambo-%, 
jienne , laotienne et siamoise. Presque tous parlent 
ou entendent le siamois; mais ils ont en outre un lan- 
gage particulier qui est assez rude, et a quelques rap- 
ports avec le cambogten, 

isolés, ils sont dans leur solitude presque inaccessi- 
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blés? fosTdion&s ne tiultiverit la terre que pobr les be-» 
soins les plbs nécessaires de la viej Hs plantent 16 ritj 
le coton, le fcabàc et des légumes. Chaque faittiUê a ttia 
faste domaine presque inculte; et malheur à celui qdi 
«serait venit y Voler quelque choëè « bar il y ai dit-bh * 
«H démon préposé à la garde dé chaque possession J 
qui punirait d'une maladie cruelle le voleur audacieux» 
Mais là vérité est cfue* erufre les maléiicfes efficaces otl 
noh , ils emploient des poisons violents qu'ils jettent 
dfcns certains puits faità exprès, et l'étranger knt 
prttden't qui en boirait roquerait bien d'y pdrdfre 
la vie. 

L'dccbpàtlon dès femmes est de cuire le m, tisser 
Quelques nattetf , faire uri peu d'étoffe grossière pour 
la famille » et partage} les travaux de leurs maris dans 
la culture des terres. Lefe hommes vont à lapêohe, à la 
chasse, font des paniers, abattent des poutres, les font 
tirer à la rivière pat des buffles, les amarrent en; radeau t 
et attendent les grandes eaux pour venir les vendre à 
Chanthaburi, ainsi qtteles récoltes qu'ils ont pu faire; 
dans lé cefurant de i 'année, dégomme» cire, carda- 
morne , gdvwiron, résine et autres productions de 
leurs forêts* Le produit dé leur vente est employé à 
acheter des olous , dès haches » sfcies et gros couteaux» 
du sel t du capi* et quelques autres objets de stricte 
néteftsit4< ta récolte de la cire est pour eux une opé- 
ration très périlleuse. Les abeilles, presque aussi gros* 
ses que les hannetons en France , établissent leurs 
rayons énormes sur les branches supérieures d'un 
arbre colossal de cent à cent cinquante pieds de haut. 
Or voici l'expédient mis en usage par les Tçhongs pour 
arriver au nid d'abeilles; ils préparent une centaine 
de lames d'un bois d'une extrême dureté» et les en- 
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lancent dans l'arbre sur lequel ils veulent monter » de 
manière à pouvoir poser Un pied sur une de ces lames 
et tenir l'autre d'une main. Avant de faire cette ascen- 
sion périlleuse» ils ne manquent jamais de faire un sa- 
crifice au génie du lieu; puis, munis d'un long et léger . 
bambou attaché derrière le dos, ils approchent le plus 
près possible des rayons de cire , et à l'aide de leur 
bambou les détachent peu à peu et les précipitent en 
bas. Ils n'ont pas à craindre la piqûre des abeilles, 
parce qu'ils ont eu la précaution de chasser les essaims 
plusieurs jours auparavant par une fumée continuelle 
et abondante. 

Quant à la récolte du goudron , elle se fait de la ma- 
nière suivante : à coups de hache ils font une entaille 
très profonde en forme de petit four au pied du gros 
arbre résineux dont j'ai parlé à propos de la cire; 
après quoi on y fait du feu pendant un instant , et 
bientôt l'huile ou goudron se distille et s'accumule au 
fond du four , d'où on le puise tous les deux ou trois 
jours ; cette huile, qu'on appelle jang, est d'un très 
grand usage. On s'en sert pour goudronner les barques 
et confectionner les torches ; elle est même propre 
pour la peinture quand elle a bien déposé, et qu'elle 
est devenue limpide. Pour calfater les barques avec cette 
huile, il faut y mêler de la résine en poudre appelée 
xan , afin qu'elle acquière de la consistance. Si l'on 
veut faire des torches, on creuse un trou en terre, on 
y jette des morceaux de bois pourri, qu'on foule pour 
les rendre menus ; après quoi , versant l'huile dessus, 
on la mêle avec ce bois pourri, de manière à en faire 
une pâte épaisse qu'on façonne dans la main , puis on 
l'enveloppe dans de longues feuilles qui y adhèrent. 

Il y a quelques médecins parmi les Tchongs ; mais 
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Joute leur science se réduit à rendre quelques honneurs 
superstitieux au génie dç la maison et à donner à boire 
une décoction de plantes dont la vertu est très effi- 
cace. Ils connaissent certaines racines vraiment mer- 
veilleuses, avec lesquelles ils guérissent très promp- 
tement de la morsure des serpents ou des tumeurs 
quelconques. 

Peu de personnes se hasardent à aller parmi les 
Tchongs, par crainte des fièvres dont on est ordinaire-: 
ment attaqué en traversant leurs sombres forêts : ce 
qui les met dans un isolement complet avec les Ca- 
riens, les Cambogiens et les Siamois qui les avoi- 
sinent 



RbNSeigNBMBNTS sur la géographie éthiopienne 
( Lus à la séance du 16 août 1839 ). 



Les motifs exprimés dans ma dernière communica- 
tion à la Société de géographie m'engagent à faire part 
de quelques autres notions que j'ai recueillies oralement 
sur la géographie de l'Ethiopie. 

Les premières renferment une liste des villages. 
*Hh&bâb et *Chohou , qui reconnaissent l'autorité du 
nâyb de *Hhàrckyckou (1). Ce petit catalogue me fut 

(t) Les noms propres marqués d'un astérisque* ont été écrits 
par les savants du pays : on peut donc regarder leur orthographe 
comme exacte. Les lettres accompagnées d'apostrophes désignent 
des sons étrangers aux langues de l'Europe occidentale : â dési- 
gne l'élif ou a long , et £ lefathha ou a bref des Arabes; cette 
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dicté par un habitant très intelligent de tMoussawwôu^ 
puis revu et augmenté par l'un des fils du nftyb. J'ai 
donc lieu de croire qu'il renferme pep d'inexactitudes. Je 
dois seulement prévenir que j'ai oublié de faire la dis* 
tinction entre Iles villages Hhabâh, et oeux des tribus 
dites Ghohou dans les principales langues Abyssines. 

A'iy Effendi, jeune homme connu de tous les Euro- 
péens qui abordent à Mouss&wwou* , m'a d'abord donné 
la liste suivante. 

Gkayackor, Gkottnti, Wi'a,Dômas, Mohadarftwatay, 
Mout§t, GoumhQut, Asoûs, Embiromi, Gallala, Omo- 
koullou, Wâria, Ghoumfeytou , Tproa', Godemsôga, 
Kattgra, *H'alay (dans les hautes terres d'Abyssint*), 
Zoulla, Dânkal, Hotômlou, Wedoube', WedekharbV 
Adihamali , Alkintebay, Adhedâd , *Hhàbâb , Sobil, 
Zaga, Mâywouioy (c'est-à-dire eau chaude , à cause de 
ses sources thermales ) , M&ymeleh, HSsmat, Mansa, 
Hôrto. • 

Le fils du nâyb retrancha de la liste précédente les 
noms des deux premiers villages, qui ne sont pas sou- 
mis a l'autorité de son père. D'un autre côté il ajouta 
les qoms suivants : 

Zflhkër, Achemina, Hassaorta (vallée et cours d'ftiiu) , 
Tôkoudôlle, HamboukeUi* Out#r<ikH, Ayrwri* JNëret, 
Atoumâyrarn, Atëklit, BoAre» tiheuht Çôc|gp,d, FçugrQt, 
Weyft, Gfisgëz, ûàgri, Aro^tohprai» , Opip'gqtfln* Gai 

dernière voyelle n'existe pas en français , et se rapproche beau- 
coup de 1*6, voyelle éthiopienne qui est Panalogne de notre 
eimtet} ng désigne le nga sanscrit, e\d est une eonsonae il- 
morma tenant le milieu entre le det le r ; ck est le ckaf arabe; 
ss est le ssâd de la même langue ; la voyelle ou doit être trèa 
brève, • 



deux derniers sont les ruines de villes très considérables 
d'après la tradition , mais qui auraient été détruites 
par un de ces tremblements de terre si communs dans 
le *SâmhSr. 

Mouss&vmou' est nommé *B&t'e'par les Hh&bâb. Sa 
pointe orientale est*RâsM#uder. *RâsDjerâr est la pointe 
de terre ferme qui en est la plus voisine. H^rckyckou 
est nommé *Dôkhono par les Abyssins, *Dakhano par 
les Hhabàb,et *MôndÔr par les Ghohou. Cette singulière 
variété de noms pour un lieu si connu doit engager les 
voyageurs à s'enquérir soigneusement de toutes les sy- 
nonymies de ce genre. 

Un chaykh des Hassaorta me donna le liste suivante 
de villages Ghohou , ou pour mieux dire de leurs tribus 
ainsi que des chefs actuels de ces tribus : 

Hassakhari, chaykh Ibrahim; Hassalessen, ch&ykh 
Naser; Lélich, chaykh Souleyman; Fogorotary, chfykh 
Omar; Eyche, cMykh Adam. Parmi les Ghohou 
Thoroa : Betmous, chaykh Idrys; Beserah, chSykh 
Ibraim; Andâgôlou, chaykh Ibrahim; Beradô'tah, 
chSykh Mahmoud; Idda, chfykh Barola; Dogamo, 
chaykh Mahmoud; Ga'sa, chaykh Ahmed; Belossa, 
chaykh Hammôdou; Zoulla, chaykh A'iy; Gosa*acta 
et Hadjobkour qui n'ont point de chfykh. Souleyman 
chef ou *choum des Hassaorta, qui m'a donné ces dé-* 
tails au commencement de i838, était alors chargé de 
convoyer les caravanes en Abyssinie à travers son ter- 
ritoire, dont le chemin mène à H*alây. En août i838, 
le nâyb donna cette charge lucrative à une autre tribu 
qui devait Gonduire les voyageurs à *Dôgsa (Dixan de 
Sait). ' 

Zoulla est peuplé de pasteurs qui parlent la langue 
hhSbàby , mais qui sont néanmoins regardés par les 
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Chohou comme leurs frères. Près de là est un village 
du même nom fondé dernièrement à la suite d'une 
vive discussion entre deux candidats à la dignité de 
choum. Entre les deux villages se trouvent les ruines 
d'Azoul, l'Adulis visité par Gosmas Indicopleustes. 
D'après la tradition des Hhâbâb, cette ville célèbre fut 
détruite par un tremblement de terre. On en déterre 
encore souvent du fer et du bronze manufacturés; et 
sur l'extrémité du cap Djerar on voit le chapiteau 
d'une colonne enlevée aux ruines de l'antique port 
d'Ethiopie. Les lignes et cannelures de ce tronçon, taillé 
dans une pierre trappique , rappellent l'époque By- 
zantine. 

D'après le témoignage'des Chohou , l'antique route 
commerciale, entre Zoulla et le plateau abyssin, passe 
parBouré. Elle est assez douce pour qu'on puisse y faire 
passer de grandes pièces de canon. L'autre route , suivie 
par Bruce , par Sait, et par les voyageurs européens 
qui sont venus après eux, tourne au sud à partir de Dô- 
khono, et s'engage plus tard dans un long défilé qui se 
bifurque vers H'alay parle mont Ghoumfeyto, et vers 
Dogsa par le mont Taranta. Il existe encore une autre 
route dite du *H'axnasen. Les caravanes qui la suivent 
s'arrêtent, en partant de *Adwa, aux lieux suivants : 
Kofôlah'id — i re journée. Site d'une ancienne 

ville dont il ne reste plus un 

vestige. 
^Chàh'£gni — 2 e j. Village de l'Abouna. 
*Ah'sa — 3« i. 

*Gwôndât — 4 e j* Beau village. Péage ainsi qu'à 

la halte suivante. 
*MâyTsapda — 5*j. (Eau blanche), — Village un 

peu moins considérable que 

le suivant. 



Kodafalase 

Châha 
*Gouraô' 



Çkayackor 

Tchaytou 
A'diràsou 
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— 6 e }. Le plus gros village après Go u- 
raô' — Péage. 

- ri- 

— » 8 e j. Le plus gros bourg sur cette 

route : il a environ i4oo 
âmes. — - Péage. 

— 9 e j. Village uff peu inférieur à 
Gwônctët. -—Péage. 

— io e j. Point d'eau. 

— n e j. Ruisseau passant aussi par 

Bamba, Âraia et Wâyne- 
gous. 
Bamba — ia e j. 

Araza — i5 c j. Beaucoup d'eau, mais point 

d'habitations. 
Embethogam — i4 e )• Sans abri. L'eau douce y man- 
que quelquefois. 
Wâynegous — i5 e j. Sans abri, mais ayant un beau 

ruisseau. 
Omokoullou — 16 e j. Premier village hh&bâby, à 

quatre milles de Mouss&w- 
wou\ 
*Moussâwwou' — 1 7 e j. Cette lie est nommée *Môt'wâ 

par les Abyssins lettrés , et 
Môtzwâ par ceux du *Gojâm. 
La route du H'amasen serait intéressante à visiter» 
car elle traverse tout le bassin du Mareb, qui, avant de 
se perdre dans les sables du pays de Gach, parait ar- 
roser une pente douce , la seule peut-être qui relie le 
plateau Abyssin aux plaines basses et chaudes de la 
Nubie. Cette route commerciale est néanmoins peu 
suivie , à raison de l'endémie dont on est atteint ha- 
bituellement entre Wayaegous et Gkayaçfcor, 1*9 Mu- 
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sulman abyssin de qui je tiens «ces détails y a vu mou- 
rir cinquante hommes en un seul jour. Il attribuait ces 
maladies terribles aux fautes herbes et à l'humidité du 
terrain sur lequel on dort. 



Je ne sai? si on a pu prendre de l'intérêt à cette qè- 
che énumération des villages duS&mh£r ; mais quelque 
vagues que soient mes renseignements sur les pay$ 
Galla limitrophes de l'Abyssinie, j'ai lieu de croire qu'on 
aimera à les entendre et à les discuter» car ils jetteront 
un commencement de lumière sur les contrées mysté- 
rieuses de l'Afrique centrale. 

Fakiçt Ahhmed, arabe du HUedjaz^fort instruit, et 
qui avait passé trois ^ns à*Onaryâ, me donna à *Gon- 
dâr la route qu'il suivit pour se rendre dans I3 petite 
métropole des GalI^Oromo : 
De ÇJônd«*r à *Yfag — * jpurnées. 



à Arbamba 


— 1 


•* 


\ 


£ Tô\oyr Waha * 


- 3 


• 


I<à commence une des- 








'cente très abrupte, 
tout -à- fait analogue 
à la fissure du T&â'ze, 
et qui conduit à l'*Ab- 
bây . Sur l'autre rive est 
une place basse % un 
tehama pour les Ara- 
bes, un *kwôla pour 


■ 






les Abyssins. On y 
chemipe un jour; puis 


à Amôdamid 


.«. 2 


• 




à Pembetcha 


— 2 


• 
• 

)• 

*• 


É * * • * 


T*Wd 


ift 


• 
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D'autre part 


ao j. 


i J)as8o 


— 2 j. 


6 *Goudrou 


— 2 j. 


à *Djômma 


— 5 j. 


A *G6mbo 


- i j. 


k L gamara 


^^*^^p 


1 la rivière de 'âidesa 


■~» \ ). 


à *<5nâryâ 


_3j. 




» 



Capitale de Gojaip. 



6 heures. 



1/2 journées. 

Quelque marchands abyasip* m'ont 4H qu'ici ça- 
isftw va qp q*ime tour* <te (SwiWr * Qnâr,y*, n«^ 
g^ u**o gratte caï^YRR^ emploie up moiq, ^ çalppl dft 
Fafeiqt Ahmed tiept ]e milieu entr? ces 4p*ff dqppées» 

AqrdelAd'Un^ryà font las pas* spivapta ; Gpuipaj 
*Raff#, Ww# m N. dp ^affa, 'ShfcHW, lfautct^ 
*Nonnp, *Lote et *Pjandjprqp f ,Las gepsde ce^F^er 
paya sppt ropgas , p'eat-li-dire 4V& teîpt apprpc^apt 4fl 
tyanc. JJ4 40 notprpent *JUdp.5sa, boiv^u^ heapcoqp 
de bière, fit passppt ppypr ftra tçôs fprts, La wot # D j?' 
rou veut dire ç.vm%h W* iJpaonpa $ ep apah^rpa djopd- 

jtoro veut dire imgs. 

A une journée *u ppfd de Cfpudfou ept *Hourrpp ; & 
d*wirJQurpée au pord encore est Upipurou, tribu 
Galliu Liban est un riqbe pays , à ppe jjqurnéa *u %$\ 
de Goudrou 1 satiUe principale se nwpma ÇidibereL 
À sis journée* au «nd dé Gawdrpp pftt Sibou , <?ù J'pft 
ezpleitç l'or, fruoglou est & upe journée d* SU'QH < f| 
les habitant» de ees deu? p*y* contractent be^pcqpg 
de mariaçes ensemble, 

Abba *Bigibo, chef des Galle Qrpmo, a sopa sa do* 
minatton les villages suivants : *Lim*nou, *S4Vâ , 
*Ônga, 'Waksouo, 'Dairpu, USaroukke, *$•£* Hfor 
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tchâou, *Gena, *Z)ouzoudjou, *Z?oudjouma et *T'onô- 
k'e; près Nonno est Kolba. Enfin les gens d'Onarya 
connaissent de nom le pays de Bonga, situé très loin 
dans l'intérieur de l'Afrique. 

D'après le petit itinéraire ci-dessus, Ônârya serait 
assez bien placé sur nos cartes, c'est-à-dire entre le 
7* et le 8 a degrés de latitude» du moins en supposant 
qu'elles donnent bien la distance de GôndSr à Yfag. 
Dans la communication que j'eus l'honneur de faire 
à la Société lors de sa dernière réunion solennelle, j'a- 
vançai que les Gallas Oromo nommaient leur principale 
ville Onârâ. Cette assertion , basée sur les renseigne- 
ments de mon jeune galla *Amôchi n'était pas exacte » 
ainsi qu'il doit en arriver lorsqu'on se hâte de publier 
«ne première indication. Le Galla que notre honora- 
ble et zélé collègue M. Jomard fait élever à Paris, 
nommant sa patrie Limmou, et s'obstinant à se dire 
le compatriote d'Amôchi dont il parle d'ailleurs la lan- 
gue , j'interrogeai ce dernier, qui me dit que c'était 
bien là le nom de sa ville natale , appelée Onârâ dans le 
Gojâm, et Onâryâ par les gens de Gôndâr. 

Ce n'était pas assez de toute cette confusion de noms 
qui varient suivant la langue dans laquelle on prend 
ses renseignements : je n'ai presque jamais pu parvenir 
à identifier les positions relatives des pays dont on me 
parlait dans la terre *Hhamedj , (car c'est le nom arabe 
qui correspond au terme abyssin de Galla : mon châykh 
Âhhmed traduisait tous les points cardinaux par les 
mois fock et fahht, qui signifient en haut et en bas. 
Plutôt que de le suivre dans un dédale d'expressions 
où l'esprit se perd , je vais transcrire^ un passage de la 
dernière lettre que j'ai reçue de mon frère Arnaud 
d'Abbadie, datée de Gôndâr, octobre i838: 
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«Peu de jours après ton départ», ces prétendues sour- 
ces du Nil Blanc firent place à l'annonce d'une grande 
mer salée près Kaffa, et à plusieurs autres choses fort 
curieuses si Ton pouvait les croire vraies. Plusieurs 
Galla ont semblé d'accord sur un point, c'est que le 
fleuve Blanc vient du Darfour , ou au moins passe par 
là. D'Énarya à Walaga , quatre jours de route : de 
Walaga à Denka , trois jours : à Denka le fleuve Blanc 
semble se perdre dans une vaste plaine de sable noir 
mouvant et aurifère. L'un des Galla , vieux mais très 
éveillé, me dit : Personne ne peut affirmer où est la 
fin du Bahr el Abiad. D'un autre côté» après Kaffa, 
dit-on, dans les montagnes, est un grand fleuve qui 
coule vers l'intérieur dans la direction du lac Tchad» 
Maintenant je ne demande plus rien jusqu'à Enâryà : 
sans doute je trouverai là quelques renseignements. 
Si l'on fait jamais quelque belle découverte par ici, 
ce ne sera qu'avec beaucoup de patience, et le tact de 
démêler un fond toujours vrai des histoires menteuses 
que sans intérêt même on vous conte. On n'achèvera 
rien en hâtant : il faut se faire différeur et facile commue 
eux. » 

Cette annonce d'un lac intérieur de l'Afrique m'a 
été répétée par un Galla. qui dit qu'un vautour met 
cinq jours à le traverser, tant il est grand. Le marchand 
de Derita, Warkié, que j'ai vu àMoss&wwou', m'a parié 
aussi de cette grande mer intérieure : il affirma qu'elle 
est salée , et que les gens de Waratta vont à Kaffa pour 
en vendre le sel. La position de ce lac intérieur corres- 
pond vaguement avec celle du lac Maravi qu'on trouve 
sur nos anciennes cartes. Le même Warkié m'a dit 
que la rivière Goudjoub coule par Kaffa et Onâryâ dans 
l'Abbây, Ia rivière Itésa arrose le pays de Gouma ; il 



estde toêirie do Wdma, (Jui iè réunit i la précédente 
«vaut de se Jeter dans FÀbbây, La grande rivière Gifee 
arrose le paya de Nonno; Le Gbuder cdulë. entre le Gour 
{trou et le Liban: Soùro,Taiïibourou etGimerisontdei 
paye pu-déli de Kaffa. Enâryâ est àituê au confluent de 
deux rivières* le Gibe et le D'M. 

Ces renseignements » qui se doùfirment les tins les 
muttos dans les pointa essentiels* me ramènent toujours 
i une conclusion : c'est que le pays G alla , au sud de 
l'Abyssinien loin d'être séparé de celle-ci par les met* 
tfcgnes figurées dans ia carte de MM; Cdmbei etTatn*- 
aieir* forme au contraire le bassin d'une grande rivière 
qui se réunit àl'Àbbây; et ce detaierpouvra être appelé 
Mil Bleu * quand il sera prouvé, contrairement aux 
assertion^ des marchands de Gôndàr, que le Gibè est un 
.affluent inférieur' àl'Àbbây* au lieu d'être, comme je le 
crois, tant par sa direction que par le volume de Ses 
eaux , là Bource-mère du Bafar el Azrsek ou Nil Bleu; 

le termine ici mes faibles renseignements * je Vais 
retourner dans ces pays lointains d'où j'espère rap- 
porter quelques notions plus détaillées et plds précises 
sur des pays qui me semblent réunir tous les problè- 
Éoes les plus intéressants de Ici géographie de l'Afrique. 
Heureux ai* aidé en même teiapê que devante par lès 
couftts aventureuses de mdn frère 4 je puis un jour 
rapporter de ces payé des information! plus précises et 
mieux discutées; et qui; par là» soient moins Indignes 
d'être offertes à la Société de géographie* 

ANTOINE d'ÀbBADIE. 
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Le Tableau! qui précède fait Voir : i° que la tempé- 
rature moyerlne au Caire est copstante, et ne s'éloigne 
pas de 22*j 2° que le nombre moyen des jours de pluie 
est de 12. Or, tel était exactement l'état atmosphérique 
au Caire il y a quarante ans, an temps de l'expédition 
française. Ainsi, la constance invariable du climat 
d'Egypte, qui est reconnue telle 'de temps immémorial, 
ne s'est pas démentie depuis environ un demi* siècle. 
En vain a-t-on prétendu que ce cjlimat est changé depuis 
quelque temps par suite des plantations faites en 
Egypte ; le nombre des jours de pluie n'est ni plus ni 
moins considérable qu'au commencement du siècle. 
Nous allons rapporter quelques observations relatives 
au même sujet , extraites d'une notice lue à l'Acadé- 
mie des sciences , le i3 mai defnier, par M. Jomard : 
il n'est nullement question ici du climat d'Alexandrie, 
localité qui se trouve dans un cas exceptionnel rela- 
tivement au reste de l'Egypte. 

Remarquas ;w le nombre de Jours de pluie observes 

au Caire, 



On sait que M. le duc de Raguse écrivit à l'Académie 
des sciences, en 1 836, qu'il avait observé un changement 
complet dans le climat de l'Egypte, par suite des plan- 
tations récentes faites dans ha vallée du Nil , ajoutant 
qu'il pleut aujourd'hui au Caire trente ou quarante 
jours dan$ l'aimée, tandis qu'au temps de l'expédition 
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française il ne pleurait jamais dans celle ville, et que 
même à Alexandrie il pleuvait très rarement et encore 
pendant des instants très courts. Aussitôt que j'etrç 
connaissance <le ces assertions, je les repdussai commis 
contraires à L'observation et à des faits publiés depuis 
long-temps. Aujourd'hui lès observations conformas 
de M. Destouches m'engagent à rappeler les remar- 
ques qui me furent suggérées alors par les supposi- 
tions de M. le duc de Raguse , et à y joindre quelques 
réflexions nouvelles. 

L'opinion vulgaire était, pendant le siècle dernier» 
que la pluie est presque inconnue au Caire et dans la 
haute Egypte ; mais loin que cette erreur ait été partagée 
par l'expédition française, c'est dans l'ouvrage de la 
Commission des Sciences d'Egypte qu'on en trouvera la 
réfutation formelle, et la première qu'on en ait faite. 
Les faits assez nombreux qui y sont rapportés ne peu- 
vent laisser aucun doute à quiconque aura lu les obser- 
vations météorologiques insérées dans les volumes 
à' histoire naturelle (1) et les remarques* sur le climat 
du Caire insérées dans la description spéciale de cette 
ville [volumes relatifs à l'état actuel de l'Egypte (2)*] 
Il est étrange que M. le duc de Raguse, qui pouvait en 
avoir une connaissance précise , ait invoqué à l'appui 
de cette opinion erronée le témoignage de tous les in- 
dividus encore vivants de l'armée d*Oriént. ' 

* 

(1) Description de V Egypte % H, N. , tome II, p, 3a i et.suiv. . 

Où prétendait qu'il ue pleuvait presque pas en Egypte ,, et jamais dans 

la haute , et voilà en octobre une pluie abondante qui tombe le même 
jour an Caire et à Girgeh , à quatre dégrés plus au sud; ce cf«i 
est digne de remarque , c'est que les mois de. pluie sont à peu prep les 
mêmes qu'en France : de fortes pluies sont tombées pendant pluviôse en 
Egypte comme eu France. ' • 

(a) Ibidem , E. M. , tome II bis , p. 765 et suiv. 

XII. SEPTEMB. ET OCTOB. 6. l3 
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En effet , il résulte des obserf ationfe de cette espèce 
faites par le colonel Coutelle^ et des obsemtiws W 
peu pluq nombreuses que j'ai fûtes moitattme pen- 
dant les amiéep vit * vin et ik , que les joara de pluie 
ne f&nt point absolument rares au Caire. J'ai mime 
observé une trèl forte pluie dans la haute Egypte , 6 
Giigeh. 

Pendant six taois de l'an vu (du 1 8 novembre 1 798 
au ab mai 1799) , il a plu dix-sept jours, et pendant 
quatre mois de Tan vin ( du 28 octobre 1799 au S fé- 
vrier 1800) il a plii dix jours : ces nombres sont à 
peu prèë dans la même proportion. 

te suis loin d'affirmer d'ailleurs qu'il n'ait pas plu 
dans les deux autres mois de ces deux années : c'est 
seulement un minimum que je présente ici. 

De ces vingt-sept pjqies, çiqcj ont été très copieuses; 
deu* ont duré toute h JQurpée , yne est tombée le 
matin et le soir, pae autre a &é abondante et prolon- 
gée ; epfip , ixoU 4.Ç C Ç S pl u te s ont produit dans les 
rue? du Caire une boue intolérable pour les piéton? : 
. oq sait que }es rues de cette ville ne sont ni pavées ni 
ferrées s et Vç>n conçoit la difficulté de marcher dans 
la terre détrempée f surtout pour des hommes chaus- 
sés de babouches. 

Le tableau cUjpinl, entrait dp mpfl Journal dç voyage, 
ne peut laisser aucune incertitude sur la réalité du 
phénomène , et l'on peut conclure que vers la fin du 
xym e siècle, il pleuvait régulièrement au Caire au 
looins i5 à 16 jours par année. 

Les mois pluvieux (comptés dans quatre années con- 
sécutives) étaient au nombre de huit ; 
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en octobre il a plu. ...,...-, r foi* ' 

en novembre (moyenne de a années). . ,. 3«/, 

en flécemipe iVtf/w. . . . . i, 5 /(/„ 

en japvjer «fa». . . * . 3 { 5 i^ 

en février x «£ 

en mars i id. 

en avril 5 id. i 

en mai . . . 4 id. 

x 

Il m'est donc impossible , malgré l'appel qui m^eslj 
adressé» comme à tous les membres 4e l'expéditiçn, 
d'apporter mon témoignage en faveur de l'assçrtÎQn 
de M. le duc de Raguse. Il me parait évident que, 
préoccupé de ses anciennes lectures, il a jugé super- 
flu d'observer par lui-même. Il n'en est pas de même 
de ses remarques sur la culture de la vigne en Egypte ; 
ejles sont parfaitement justes , et je ne puis qu'y sous- 
crire, ayant observé moi-même de grands vignobles 
(Jans le Fayoum , et ayant vu faire du vin passable à 
Fidimjo. C'est un hommage dû à l'auteur du Voyage 
en Hongrie i en Palestine , en Syrie et en Egypte; livre 
où il s'est montré si souvent bon observateur et plein 
despgacité. ' 

Aujourd'hui , M. le doctepr Destouches vient apport 
ter dans cette question cliinatologique , un résultat 
parfaitement conforme aux observations faites à la fin 
du siècle dernier, et de plus il donne la mesure de la 
quantité de la pluie, chose que nous n'avions pu faire; 1 
le nombre des jours de pluie qu'il a observés est de 1 2 
à iS dans une année. 

Oft voit qu'aucun changement sensible n'est survenu 
daqs le climat du Caire, à moins qu'on n'admette plutôt 
qu'il y a eu une diminution au lieu d'un accroissement. 

On s'est dQnc beaucoup trop hâté d^attribqer une 

■ : »3, . 
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révolution atmosphérique aux jeunes plants confiés 
à la terre par le vice-roi d'Egypte. Il est réel que dès 
avant 1837, et seulement dans les dernierS temps , il 
avait fait planter plus de seize millions de pieds d'ar- 
bres : je le tiens de témoins sûrs et de source authen- 
tique ; mais ces arbres sont d'espèces très différentes , 
et quelle que soit la fécondité du sol, il faudra encore 
bien des années pour qu'ils exercent une action sur 
l'atmosphère. 

En résumé , les voyageurs qui nous ont précédés 
n'avaient pas observé avec attention le climat d'Egypte, 
puisque leurs relations avaient donné lieu de penser 
qu'il n'y tombait pas de pluie : il faut en excepter Po- 
cocke , Niebuhr et quelques autres. 

En second lieu , des voyageurs récents avaient ac- 
cepté cette erreur, au lieu de vérifier le fait par eux- 
mêmes. 

En troisième lieu , les observations authentiques 
faites pendant trois années par la Commission fran- 
çaise en Egypte , bien qu'imprimées et publiées de- 
puis plus de vingt ans , semblent avoir été considérées, 
pour ainsi dire, comme non avenues, puisqu'on lui 
attribuait une erreur qu'elle avait , au contraire , 
combattue et détruite. 

Quatrièmement, il s'est trouvé des personnes judi- 
cieuses et instruites <juï sont allées jusqu'à croire à 
une sorte de miracle , à la création subite de la pluie 
en Egypte , tandis qu'il est certain que la quantité de 
pluie annuelle n'a nullement augmenté. 
. Enfin , l'on s'imaginait que les montagnes stériles 
et désertes qui bordent la vallée du Nil, élevées de 3,4 
et 5oo pieds au dessus du fleuve, ont jadis été coûter- 
tes de végétation , qu'elles étaient plantées d'arbres, il 
y a quatre-vingts ans seulement; tandis qu'il est incon- 
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testable que jamais les rochers nus et souvent à pic, 
qui constituent ces deux chaînes parallèles, n'ont 
porté aucun arbre sur leur sommet, ni sur leurs 
flancs; comment donc a-t-on pu admettre un fait 
aussi extraordinaire que la disparition de ces préten- 
dus arbres qui ombrageaient les sommités, et des pâtura- 
ges qui les recouvraient jadis ? Et qui aurait détruit ces 
forêts? Comment aucun Voyageur, aucun consul d'Eu- 
rope, n'aurait-il eu connaissance, ni de leur existence» 
ni de leur destruction? 

Il a existé et il existe même encore des pâturages sur 
la lisière du désert; il y a aussi çà et là des buissons de 
mimosas, restes des bois d'acanthes qui arrêtaient jadis 
l'invasion des sables. J'en ai vu surtout du côté de la 
chaîne libyque ; mais les uns et les autres sont élevés 
très peu au-dessus du niveau de l'inondation, de quel- 
ques pieds seulement , et leur nombre a toujours été 
en diminuant : c'est là sans doute ce que les gens de 
Gournah et de Kéné ont voulu dire au personnage 
distingué qui les interrogeait. Mais qu'y a-t-il de cotaa- 
mun entre ces prés, qui sont presque au niveau du 
Nil, et les rochers arides situés à 4°° pieds plus haut, 
entre des épines qui atteignent 2 ou 5 mètres de haut, 
et des forêts d'arbres qui auraient été assez élevées pour 
exercer sur les nuages une attraction sensible ? 

De tout temps, l'Egypte a été pauvre en bois; elle 
les tirait du dehors comme le fer ; c'est ce qu'elle fait 
encore. • * ' . 

Ce n'est pas à dire pour cela qu'elle ait été privée de 
la pluie dans les temps primitifs, pas plus qu'aujour- 
d'hui; il y a toujours plu, peut-être même un peu plus 
jadis qu'aujourd'hui; et,denos jours, bien plus qu'on ne 
croyait. Ce que je nie , c'est qu'il y ait eu deux chan- 
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gemeûts en sens inverse depuis quatre-vingts ans. 

Je ne conteste pas l'action que peuvent avoir à la 
longue des plantations considérables ; mais je soutiens 
(Jue celles qu'on a depuis peu effectuées en Egypte 
sont loin encore de pouvoir produire cet effet. 

Parmi les observations que j'ai cru pouvoir citer, 
j'en rappellerai une seule qui parait avoir échappé aux 
autres voyageurs» Sur un assez gr»nd nombre de 
points» le Djebel Mokattam > autrement la çhaipe ara-, 
bique , est coupée par des valions , descendant vers 1b 
Nil; si l'on voyage sur cette ligne, l'on est arrêté par 
dés ravines multipliées et si nombreuses qu'on est 
obligé, à tout instant» de retenir $on cheval ; ou bien 
si Ton chemine à pied * do faire grande attention à sa 
marche. Ces ravines semblent fraîches; évidemment 
elles ont été sillonnées par les eaux pluviales, et ces 
pluies ont leurs sources dans les nuages que les vents 
d'est y transportent de la mer Bouge. De pareilles ra- 
vines, mais plus rares , se trouvent sur le penchant de 
la chaîne libyque, à la lisière du désert (i). J'ai été à 
portée de faire fréquemment cette observation , dans 
le cours de mes opérations topographiques* 

La conclusion à tirer de ce qui précède est : i° que 
IJerreur commune sur l'absence des pluies en Egypte 
n'a pas été partagée par les observateurs attentifs t et 
qu'elle ne peut plus être soutenue ; 
. 9 Qu'il pleut aujourd'hui dans la même mesure 
qu'il y a quarante ans, et probablement comme de- 
puis plusieurs siècles • 
_ ,3q Que les nouvelles plantations faites en Egypte 

9 

(i) Voyez la Description du Caire , in- fol. , p, i go , et Description 
de V Egypte^ Et. Mod. , tome II , p. 16$. 
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sont encore sans influence sur la quantité annuelle 
de la pluie. ' 

Je ferai suivre ces observations, d'autres remarques 
sur la température du Caire; oh sait que la moyeane 
annuelle a été fixée par M* cje Humboldt , dans ton 
grand travail sur les ligdês teothèrndes, à 22%4 centigta- 
des, d'après les observations ae la Commission des 
sciences d'Egypte. ( Mémoires de la Société cVArcueil 9 
tome III. ) 

Tableau des jours de pluie observés au Caire et dans la 
haute Egypte. ( Extrait de iîicjn Journal de voyage et 
des observations du colonel Coktelle. ) 



AN Tir. 

a 8 bru m, 
ii ni*. 



il niv. 
13 

i5 



aa 

* 
« 



H gjftfa. 

i* 

18 

*9 
ii flor. 
ia 
■ 3 

n 

i* pull. 



I 



4798. 

18 nov. 
3i déc. 

4799 

i er janvier. 

a 

3x 
4 

IX 

i»' ëvHI. 
5 



l 



3o 

i« r niai. 

a 
3 



Pluie et tonnerre. 
Pluie fine. 



Pluie, fine. 

Idem. 
Pluie le matin. 

Averse oti très forte pluie, du matin au 
soir; les mes sont pleines de boue(i). 
Petite pluie. 
Petite pluie le soir. 
Petite ploie. 
Pluie le malin. 
Pluie jusnVà Midi. 
Pluie «ions la nuit» 
Pluie. (Époque du khamsynou vent du S.) 

idétti. 

Idtm. 
Pluie assez forte. 
Il pleut à grosse* gouttes pendant S è io 

minutes. 
(Puinl d\ bs»rvation le reste de Tannée}. 



(i) Celte averse et les autres démentriil assez 1rs auteurs qui refuse ut 
la pluie au climat du Caire. 

* Observations du colonel Coutelle. 
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r , 


29 vendém. 
17 bruni. 
a3 

ai 

a5 

a6 
* 9 aiv. 
» 10 


ai octobre. 
8 nov. 

x4 
i5 

16 

3o décembre. 
3i 

1800. * 


Pluie toute la journée (r). 

Pluie avant le lever du soleil. 

Pluie abondante et prolongée ; les rues 

sont .pleines de boue.. 
Pluie le matin et le soir. 
Pluie le matin. 

Idem. 
Gouttes d'eau le soir. 
Idem, Idem. 


8 pluv. 

iô 

\ 


"a 8 janvier. 
5 février. 


Pluie très forte de 3/4 d'heure, à la suite 
d'un vent du S.. (les rues sout boueuses) 
Pluie le soir à Boutâq. 
(Point d'observat. le reste de l'année.) 


ait xi. 


1801. 




a germ. | 


a 3 mars. 1 


Petite pluie de khamsvn. 



JOMÀRD. 



De là hauteur de Saint- Pierre de Rome au-dessus du 

niveau de la mer* 



Dans le compte que nous avons rendu du mémoire 
de M. Fergola relatif aux opérations géodépiques des 
provinces septentrionales du royaume deNaples, notre 
attention s'est arrêtée sur une question qu'a 'fait naître 
l'un des résultais de la liaison de ces opérations avec 

la coupole de Saint-Pierre de Rome; noijs voulons 

1 

4 

(1) A Girgeh , le même jour, violent orage accompagné de pluie. 

Nota. On remarque souvent dans la haute Egypte, avec un ciel chargé 
de uuages et sous les pronostics d'uu orage violent, qu'il ne vient ni pluie, 
ni tonnerre, ni éclairs. 

* Observatiou du colonel Cou tel le. 
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parler de la forte discordance qui existe entre la hau- 
teur absolue du sommet de la croix de Saint-Pierre, 
telle qu'on peut la déduire du résultat donné par le 
nivellement géodésique des ingénieurs napolitains à 
partir de l'Observatoire de Kzzôfalcone, et cette même 
hauteur donnée par la détermination des astronomes 
de Rome; cette détermination^ provient d'une mesure 
trigonométrique de la hauteur de Saint-Pierre au- 
dessus de l'Observatoire du Collège romain ajoutée à 
la hauteur de ce môme observatoire au-dessus du ni- 
veau de la mer. 

Nous avons dit qute la hauteur absolue du sommet de 
la croix de Saint-Pierre , selon le nivellement géode - 
sique des ingénieurs napolitains serait de t46 m , 89 
tandis que, d'après la détermination des 
astronomes de Rome, elle est de. . . . i6i m , 60 

La discordance est donc de. • • i4 m t 7 (0 

Nous nous abstînmes de porter un jugement sur une 
si forte différence, parce que nous n'avions pas alors 
des données suffisantes pour résoudre la question; 
mais depuiâ la lecture de notre rapport on nous a 
communiqué les opuscules astronomiques de l'année 
i8o3, dans lesquels se trouve un mémoire de M. Ca- 
lândrelli sut la détermination de la hauteur dé l'Ob- 
servatoire du Collège romain et des principales col- 

. * » • 

lines de Rome au-dessus du niveau de la mer. Ce 
curieux mémoire ûoufe donne les moyens de constater 
que la hauteur àtsolue de l'Observatoire du Collège 
romain est exacte, et que celle du sommet de la croix 
de Saint-Pierre , qui en est la conséquence , est ob- 

(1) Btillctiu de la Société de géographie , a e série. T. XII, p. 6a. 
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tenue avec une approximation qui ne permet pas de 
lui attribuer l'énorme différence en question de plus 

de i4 m (i). 
Voici la traduction de la partie du n^iqoire de 

M. Galandrelli qui concerne le nivellement dp la vallée. 

du Tibre ; 

c En 1753, sous la direction des célèbres Eustachio 
Manfredi et Monseigneur Giovanni Motion, on, pxécuta 
le nivellement du cours supérieur du Tibre. Cette 
.opération s'étendit du pont nouveau sous Perouse 
jusqu'au confluent de la Nera; et de ce point elle fut 
continuée jusqu'à Malpasso, lieu, situé à quelques 
milles qu dessus de l'embouchure du Teverene, 4«i> 
nier des principaux affluents du Tibre. Après l'inon* 
dation survenue en 1742. deux ingénieurs bolctgnais, 
Andréa Chiesa et Bernardo Gambarini, furent appelés 

• r * 

à Rome par Je souverain pontife Benoit XIV: ces in- 
génieur*, avec l'a ssistance du marquis Gtovêtfni Pie- 
tro Lucatelli t terminèrent le nivellement (Ju cours in- 
férieur du Tibre» depuis le point de Malpasso jusqu'à 
la mer. aux deux embouchures de ce fleuve. Ces 
mêmes ingénieurs publièrent, en 1746, tous les dé- 
tails de celte opération. La ligne de départ de ce ni- 
vellement est prise au niveau le plus bas de la mer 
Méditerranée, et l'on s'est assuré que, par une con- 
stante observation faite aux embouchures du Tibre (là 
oijj , comme sur tout le littoral romain » la plage est 
très basse), que la Méditerranée, dans son flux ordi- 
naire , ne s'élève pas de plus d'un palme Pt demie. 

(1) Nous B^vdni pu nous procUrèt* foj opuselttef astronomiques de 
l'année i**4 , d'après toquoU M< Ffcrgola donne le résumât de* astraiiu» 
mes de Rome sur la hauteur de Saint- Pierre , au-dessus du niveau de la 
mer. 
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(o u \ 3g 5), et, dans ses plus fortes bourrasques à cinq 
palmes et demie environ (l m ,44)* 

t Divers profils du cours du Tibre dans Rome sont 
rapportés à cette ligue de niveau qui part de la sur: 
face de la mer (prise au niveau le plus bas). En com- 
parant le profil et la coupe du Tibre faite à Rome» au. 
port de Ripetta, on trouve que la dernière marche dç 
l'escalier de ce port» c'est-à-dire la surface du sep- 
tième degré» en descendant de la rue vers le fleuve», 
et sous lequel degré -le fleuve coule communément * 
est élevée au-dessus du niveau delà merde 34 palme* 
5 onces, qui font sS pieds 6 pouces (7™, 63) à très 
peu près- En partant de ce repère , on a trouvé » par. 
uhe opération de nivellement, que le pavé de l'église 
de Saint Pierre est élevé» au-dessus du niveau de la 
mer, de 92 pieds 9 pouces ($o m * i3), et le pavé de 
l'église de Saint-Ignace de 61 pieds 8 pouces (*9 m »7 *) - 

* En déterminant l'élévation absolue du sol de l'é- 
glise de Saint-Ignaee< on a confronté la grande inon- 
dation qui eut lieu à Rome le 24 décembre 1598. 
Cette inondation est marquée au port de Ripetta sur 
la colohne septentrionale (de la fontaine) : elle a at- 
teint une élévation de 61 pieds 3 pouces au-dessus du 
biveau de la mer. On la trouve marquée aussi sur 
une piètre du vestibule du palais Crescensi (actuelle- 
ment Serkupi) avec l'iascription^suivanle ; 

Tempore démentie bisquarti hic ttiense decembris 
Ante ctiemDomiiiTybrisumlafitit. 

» La marque de l'ipondation tracée sur la pierre porte 
• une élévation de 63 pieds pouce, %u-dessus du 
1 niveau de la mer. Attendu le voisinage de ces deux 
» endroits, il semble que les hauteurs de nivellement 
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»ne puissent pas différer de 1 pied 9 pouces. Pour» 
» tant si on réfléchit que l'eau , avant d'atteindre son 
» plein et libre cours , se répand en surmontant des 

• résistances et des obstacles, de tels empêchements 

• sont la cause que l'eau, en s'élevant, non seulement 

• se nivelle difficilement , mais qu'elle se trouve plus 
rbasse quelle ne devrait être ; puis , dans les mêmes 
» lieux, la pleine eau, en décroissant, se tient plus élevée. 
» C'est ainsi que maintes et maintes fois , dans les 
» inondations qui sont survenues, voulant examiner le 

• niveau de l'eau qui couvrait la première marche du 
» portique du Panthéon et la première marche du port, à 
» la rue de Ripetta, j'ai observé que, dans la croissance de 

• la pleine eau, la marche du portique du Panthéon était 

• plus élevée d'un pied et demi et même davantage ; au 
» contraire , dans la décroissance de la pleine eau , j'ai 
» trouvé que la même marche était plus basse de deux 

• pieds et même de trois. Si donc dans la décroissance 
» de la pleine eau de 1 5g8, on marqua les deux points 

• au port de Ripetta et au palais de Crescensi, on peut 

• déduire de là que , dans ce dernier point, la ligne de 

• niveau dut être plus élevée. Quelle que soit la cause 
jftle cette différence de niveau de la pleine eau (en deux 
» endroits si voisins), il est certain que la marque tracée 
» au vestibule Crescensi étant très proche de l'église de 

• Saint-Ignace, on a ainsi déterminé avec toute la pré*. 

• cision désirable que le pavé de l'église de Saint- 

• Ignace (rapporté à cette marque) a une dépression 
» de 1 pied 4 pouces 3 lignes. Mais le sol des écoles 
» est également inférieur au pavé de l'église de Saint- 
» Ignace de 8 pouces 10 lignes; par conséquent le 

• sol dçs écoles est inférieur à la marque du vesti- 

• biilé Crescensi de 3 pieds 1 pouce qui équivalent h 
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• 3 palmes, o onces, 2 minutes. Or, dans un manuscrit 

• que Ton conserve à la bibliothèque du Collège ro- 
umain et dans lequel sont notées toutes les particqla,- 
» rites relatives à ce_même collège, on lit, à la date du 

• 24 décembre 1598: A la première heure les élèves 
y furent congédiés; à la dix-septième heure l'eau f du fleuve 

• était hors dé. notre égout; à ladite-neuvième heure y elle 
» était au seuil dé la grande porte, et % dans la cour, elle dé' 
abouchait par Vègout; puis y continuant à s'élever. Veau 
» couvrit » toutes les salles inférieures des écoles à la haur 
tteur de trois palmes.» 

Quoique l'élévation absolue du sol de l'église de 
Saint-Ignace soit dérivée d un point de nivellement que 
l'on peut dire parfaitement exact, néanmoins M. Ca- 
landrelli voulut vérifier cette même élévation par des 
observations barométriques correspondantes faites au 
bord de la mer et à Rome. 

« En 1 78g, expose cet astronome, le 14 mai , par un 

• temps calme et serein je fis les premières observa* 

• tions barométriques à la Tour de, Fiumicino (1) en un 

• point élevé de 56 pieds au-dessus du niveau de la 

• mer. Dans l'année suivante, le 6 mai, par un temps 
» également calme et serein , ces mêmes observations 
> furent répétées , à Fiumicino , au niveau même de la 

• mer. Trois baromètres» dont la rqarche et les petites 

• variations étaient connues , furetot observés dans lq 

• même temps, à l'heure de midi, au bord de la mer f 'au 

• sol de V église de Saint-Ignace et à l'observatoire du 

• Collège romain (attenant à ladite église). Le baromètre^ 
» de l'observatoire est celui qui me fut donné par l'Àca- 

(1) Gros bourg situé à l'embouchure septentrionale du Tibre, six 
lieues au S.-O, de Rome. 
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fcdéttiife de Mànbeim et qui sert /depuis 1784» aux 
» observations journalières s il a son niveau élevé de 
* lot pieds 6 pouces 7 lignes au-dessus do sol de 

s l'église. » 

En soumettant ses observations barométriques à la 
formule de Deluc, M. Calandrelli trouva qu'elles s'ac- 
cordaient à donner 161 pieds 4 l'élévation du baro* 
mètre dé l'observatoire au-d$sstts du niveau de la mer « 
mais ce même baromètre est élevé au-dessus du sol de 
l'église de 101 pieds 6 pouces, et, parle nivellement d<* 
la vallée du Tibre, le sol de l'église est élevé de 61 pieds 
8 pouces au-dessus du niveau de la mer; il en cendut 
avec raison que le nivellement du Tibre s'accorda au- 
tant qu'on peut le désirer avec les observations baro-r 
métriques correspondantes du \I\ mai 1789 et du Ç 
mai de Vannée suivante (calculées parla formule da 
Deluc). 

Ayant déterminé de cette manière l'élévation abso- 
lue du solde l'église de Saint-Ignace (61^ 8*), M, Ga* 
landrëlli établit la hauteur du soi de l'observatoire au* 
dessus du riiveau de la mer en ajoutant à 61 pieds 
8 pouces l'élévation de ce sol au-dessus de celui de 
l'église, élévation que Y on a trouvée Aire-dé 1 14 pieds 
io pouces, en sorte que la hauteur absolue de ee mémo 
sol serait de 176 pieds 6 pouces (67^ 554). «De m ml 
» de Pobservataire dont on peut observer les riolUneg. 

* qui Tenvironftent, on a pu y rapporter, ajoute il. Ca^ 

* landrëlli, l'élévation ou la dépression de ces mêmes 

* 

•' collines. > On Voit que le sol de l'observatoire dont il 
s'agit ici n'est autre chose que la plateforme du Col- 
lège romain , lieu de la station que nous avons faite 
en 1809. 
Voici , d'après le mémoire de cet astronome , le ta* 
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bleau des obsawatidM barométrique* faites simulta- 
nément ii Fiumicino et à Rome ; nous y joignons la 
transformation en mesures métriques pour le baro- 
mètre, et et) divisions centigrades pour le thermo- 
mètre de Héanmur # afin de rendre ces observation 
susceptible d'être soumises à h formula de La- 
place. 

te f 4 mai 1789. — Tour db Fkjmioiwo à 9m>745 (3o pieds) au-dessus du 

niveau de la mer. 

Barom. a8P°. 4», 0=3 o m , 7 669 8 3 *î%efm. du bar.=t8°,as=ia c ,7Sr 

Therm. libre =?=» 18 ,$=**$ ,5o 

EGLISE DE SAtWT-IQWAÇE 

Barom, mtp, 3 1 . ê^p,"^*^ Tberm, du bar.=?*6%7=r=apc,975 

Therm. libre =16 ,7=20 ,8 y 5 

QBSERVATOIEB Bf7 COLLEGE ROMAl]f. 

B*rpin. a8?°, ?i,3r=^p m ,763i49 Tjierm. du baï.=ï8° t o==?ac^j| 

Therm. Ub. ^=18 ,0=23 ,5> 

Le 6 mai 1790. r— Fiumicino, au niveau de la n)er. 

flarp». *7^f ^U^™? 5 * ^ Therm, du bar. =i4°,?==i 74,875 

Therm. libre =14,3=17.8^5 

ÉGLISE DE SAIXT T-IGZT ACE. 

Barom,. ^7P<>. 8 1 , 6=5=0^,750991 Therm, du baissa ;4«,oss»i 70, &£ 

Therm. libre. ==i5 -.7=^9 ,6-25 

OBSERVATOIRE DU COLLEGE ROMAIK. 
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Barom. a7P°. 7 1 . 3=om,^47358 Therm. du J)ar.sp=i4 ,a?=ï7f>7$ 

Therm. libre =i5 ,7=19 ,6a5 

» - • • » • » ■ 

Nous avons calculé ces obssrY?tioP3 barométriques 
selon la formule de Laplace, à l'aide $e$ tables 4'Olf- 
manns; pqu$ avons trouvé, pour la hauteur absplue $e 
l'église de Saint-Ignace et de l'Observatoire du Collège 
romain, les résultats suivants t 
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SOI. DR f. tt&US* fil' SAttr&KlVACRà 

•v i i j' *( 14 mai ijtcL' . . . . • &o%o54 

Par les observations du j I •/ ^ ' I 

( 6 mai 1790. • . . . • ao ,009 
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. « Moyenne *= 10^0$ 

On a trouvé par le nivellement du Tibre 6jP l . 81*. ^= . .20 ,o3 
ronrr du hivïau du barom àtrk , a t'oMiavAToiai 

DU COLLEGE ROM AI*. 

Parle«ob« î mtion5du^ I i œa . i, ' 8 9- ""'"î 3 

( 6 mai 1790 53 ,880 

Moyenne = 53 m ,45 
On a trouvé par le nivellement du Tibre , 

6iP». 8 po . -f ioi pi .6P°. = i63P«. aP<>, ..... 53 ,00 

Les résultats des mesures barométriques concordent 
donc parfaitement avec ceux que donne le nivellement 
du cours du Tibre; par conséquent la hauteur absolue 
du sol de la plate-forme du Collège romain que M, Ca- 
landrelli établit, d'après ce nivellement, à 176 pieds 
6 pouces qui font57 m , 33, doit être considérée comme 
obtenue avec une exactitude satisfaisante. 

Selon la mesure trigonométrique que nbus avons 
opérée en 1809 P ar 1* liaison de Saint-Pierre avec 
l'observatoire du Collège romain, nous avons trouvé 
que le sommet de la croix de Saint-Pierre est élevé, 
au-dessus de la plate -forme du Collège romain, 

de - .... ; " io2 m , 88 (1) 

la hauteur absolue de cette plate-forme 

étant de 5 7 », 35 

On a, pour la hauteur du sommet dé : ' "' 
la croix de Saint-Pierre, au-dessus du 
niveau de la mer. i6o m 21 

r 
1 
« 

(1) Station faite à Saint-Pierre sur la ae galerie (cdUe de la Lan- 
terne ) , le xa novembre 1809. 

t Distance zénithale du signal du Collège romain par 4 répétitions 
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D'une autre part, selon le nivellement qui lie le pavé 
de l'église de Saint»Pierre au repère du port de Ri- 
pet ta, la hauteur absolue de ce pavé serait de 92 pi 9 P , 

qui font. 3o m , i3 

et si Ton ajoute la hauteur du sommet 
de la croix au-dessus du pavé de l'é- 
glise, en admettant la mesure de Fon- 
tana citée par M. Callandreli (page 49 
de son mémoire), mesure qui donne 
593 palmes ou 4°7 P » &25, qui font. . • i32 m , 48 

on aura pour la hauteur absolue du 
sommet de la croix de Saint-Pierre, 
au-dessus de la mer i62 m , 61 

Ce résultat, comparé au précédent, offre une diffé- 
rence de 2 m ,4 qu'on pourrait attribuer au concours 
des petites erreurs qui ont pu être commises dans la 
mesure de Fontana relative à la hauteur du sommet 
de la croix de Saint-Pierre au-dessus du pavé de l'é- 
glise , et dans le nivellement qui a rattaché ce même 
pavé au repère du port de Ripetta. Nous sommes donc 

xo2 6 ,34575 ; hauteur du sommet de la croix de Saint-Pierre au-dessus 
du centre de l'instrument i3 m , 90. 



Station faite au Collège romain (sur la plate- forme), le 18 novem- 
bre 1809. 

Distance xénithale du sommet de la croix de Saint-Pierre par 4 répéti- 
tions 97G,»o5o. ; hauteur de la mire du signal du Collège romain au-dessus 

du centre de l'instrument • • 3 m ,u 

et au-dessus du sol de la plate-forme 4 ,34 

Distance (léduite à l'horizon) du signal du Collège romain à la croix 
de Saint-Pierre = a3o3 m ,93. 

XII. SEPTEMB. ET OCTOB. 7. l4 
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portés k donner la préférence à la détermination que 
Ton obtient par la mesure trigonométrlque qui lie 
Saint-Pierre avec le Collège romain, parce que le calcul 
des observations barométriques correspondantes con- 
firme pleinement l'exactitude de la hauteur absolue dé 
ce Collège , telle qu'elle est donnée par le nivellement 
du cours du Tibre* et (\ue l'on peut répondre, à quel- 
ques centimètres près* de la précision de la hauteur 
trigonométrique du sdmmet delà croix de Saint-Pierre 
au-detaus de ce même Collège; ainsi, selon nous, la 
hauteur dii sommet de la croix de Saint-Pierre au- 
dessus du niveau de la mer serait de • . i6o m , 2 

Les astronomes de Rome ont adopté le nombre 
16 i m , 6 qui est conforme (ào m , 2 près) à celui que Ton 
aurait eu prenant la moyenne entre les deux détermi- 
nations^ qUe nous venons d'examiner. On ne peut donc 
attribuer au résultat des astronomes de Rome, dans la 
discordance de i4", 7 offerte par la mesure géôdésiqué 
des ingénieurs napolitains, une part probable qui 
puisse aller au-delà d'ûti peu plus de i m . 

Si M. Fergoîa avait eu connaissance des documents 
dont nous venons de faire usage, il aurait vu que sa dé- 
termination est inadmissible : la forte anomalie qu'elle 
présente dans sa comparaison avec le résultat des astro- 
nomes de Rome ne peut être attribuée qu'à des er- 
reurs dont cet ingénieur trouvera probablement la 
cause. On sait que les résultats d'un bon nivellement 
géodésique, mis en rapport avec des points com- 
muns qui ont une exactitude incontestable, n'of- 
frent pas des écarts qui dépassent 1 ou 2 mètres au 
plus. Les nombreux résultats des nivellements géodé- 
siques de la nouvelle carte de France ne présentent , 
sur toutes les stations de comparaison des chaînes 
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principajes des triangles du premier ordre, qu'une dît 
férence renfermée presque toujours dans une limite 
bien plus étroite que celle que nous venons d'indi- 
quer (i). 

Corabceuf. 



(i) La seconde partie de la Nouvelle description géométrique de la 
France ( actuellement sous presse ) , contient tous les résultats de nos 
nivellements géodésiques du premier ordre , accompagnés des éléments 
respectifs dont on a fait usage dans le calcul des différences de niveau 
pour qu'on puisse en vérifier l'exactitude si cela était nécessaire. 



14. 



( a*» ) 



DEUXIEME SECTION 



Actes de la Sociétés 



PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES. 



PRÉSIDENCE DE M. JOMARD. 



Séance du 6 septembre i83(). 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 

M. Caporal , lieutenant-colonel au service d'E- 
gypte , inspecteur - général du service de santé en 
Crète , adresse ses remerciements à la Société qui 
vient de l'admettre au nombre de ses membres. 

M. le secrétaire perpétuel de l'Académie française 
remercie la Société, de l'envoi du tome IV de ses Mé- 
moires. 

M. le directeur des colonies adresse la troisième 
partie des Notices statistiques sur les colonies fran- 
çaises , publiées par les soins du ministère de la ma- 
rine. 

Par une lettre datée de Pélersbourg le 9-21 juillet , 
M. À. de Démidofï, vice-président de la Société, an* 
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nonce à la Commission centrale qu'il a reçu ses in- 
structions, et qu'il s'occupe de rechercher les docu- 
ments et les cartes dont il se fera un plaisir d'enrichir 
sa bibliothèque et ses archives. 

M. J urine, directeur du séminaire des Missions 
Etrangères, écrit à la Société pour lui offrir de la part 
de l'auteur, Ms r Taberd , évêque d'Isauropolis et vi- 
caire apostolique de Gochinchine, un exemplaire des 
deux Dictionnaires cochinchinois que ce prélat vient 
de publier au Bengale. L'un des deux Dictionnaires 
avait été commencé par M. Pigneaux, évêque d'A- 
dran ; l'autre est accompagné d'une carte de l'empire 
annamite , dressée par Msr de Taberd. 

M. Desgraz-Bory écrit à la Société pour lui faire 
hommage de son livre intitulé : Paroles a" un négociant* 
et de sa brochure : Promesses du présent et de l'avenir* 
L'auteur, qui assiste à la séance, rappelle à la Société 
l'envoi qu'il lui a fait précédemment de ses Mémoires 
sur l'agrandissement et l'assainissement du port de 
Marseille. La Commission centrale s'est déjà fait ren- 
dre compte du premier de ces Mémoires, et M. Huerne 
de Pomme use veut bien se charger d'examiner le se- 
cond projet. 

M. le secrétaire communique la liste des divers ou- 
vrages offerts à la Société. La Commission centrale 
Yote des remerciements aux donateurs, et ordonne la 
dépôt de leurs ouvrages à la bibliothèque. 

M. Jomard communique des renseignements sur le 
voyage de M. Fresnel en Arabie , et il annonce là mort 
de M. Dufey, qui venait d'arriver en Egypte après un 
voyage en Abyssinie , où il avait accompagné M. le 
docteur Aubert. 
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M. 4'Avezac oommunique une lettre de M* le capi- 
taine John Ross, contenant les détails suivants : 

« Notre expédition antarctique, sous le commande- 
ment du capitaine James Clark Ross , va bientôt par- 
tir* Vous verrez les instructions de notre Société royale 
dams le dernier numéro de YAthenœum. 

• Notre voyageur, M. Scomburgck, en Guiane, 'a 
atteint Esmoralda sur l'Orénoque , et a lié ainsi ses 

■ 

opérations avec les travaux du baron de Humboldt. 

• Un navire de l'entreprenant M. Enderby a encore 

découvert des terres en deux différents endroits par de 

-, , , . « » • « • «» « « 

hautes latitudes méridionales, Ravoir : Vile Balleny, par 
66° 45' S. et i65° n' E. de Gr. , et la terre Sabrina, 
par 65" io' S. et 117° E. de Gr. Ce dernier nom est 
celui du navire; le premier, celui du capitaine.» 

* M. Je Président rend compte, à l'Assemblée de te 
réception bienveillante que M. le ministre de l'instruc- 
tion publique a faite à la députation chargée de lui 
oÈfrir le A e volume du Recueil des Mémoires. M. le 
ministre a témoigné à la députation Jout l'intérêt 
qu'il prenait* au^ travaux de la Sopiété , et il a promis 
de les encourager par une souscription. 

- M. iomard rappelle à la Commission centrale l'im- 
pbrtance qu^il y aurait aujourd'hui de donner suite au 
pirttyèttie publier le Dictionnaire et fa Grammaire ier+ 
hères de denture ; cette offre, <lit-U, avait déjà été faîte 
H' y, 91 ptfèô de<jtmwe années; le défaut de fonds l'avait 
feit ajourner ; aujourd'hui, le crédit accordé pour 
l'Algérie permet à la Société d'offrir ses soins à ML le 
ministre de la guerre pour publier «me édition correcte 
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et complète de ces importants ouvrages, qui sont connus 
du monde savant depuis l'extrait donné par Langlès, à la 
suite cju voyage de Hornemann, et qui ox\\. pris un ipté- 
rêt tout nouveau depuis l'occupatipn de la régence. 
ÇeJ ouvrage, dit-il, devrait être imprimé à l'Impripie- 
rie Royale, avec tout le soin que mérite un travail defh 
tiné à faire honneur à la France , et à l'aide des se- 
cours que peuvent fournir à la Société les lumières des 
orientalistes qui lui appartiennent. Le volume de Ven- 
tura ferait suite naturelle aux tomes V me , VI me et 
VII* - , consacrés à El-Édrisi et à Aboulfedâ, et M. Jau- 
bert, ancien ami et compagnon de voyage -de Ven- 
ture, qui l'un des premiers a fait cette proposition , 
s'estimerait heureux de donner ses soins à la publica- 
tion ; enfin, le court extrait du Dictionnaire berbère de 
Venture inséré au tome IVdes Mémoires doit en faire dé* 
sirer vivement la publication. M. Jomard ajoutequ'une 
fois l'ouvrage de Venture publié et répandu dans l'Algé- 
rie, il sera facile aux interprètes de l'armée , et surtout 
à M. Honoré (le Laporte (quia donné déjà un petit voca- 
bulaire Kabaïle), d'y faire des additions, et de donner 
des développements relatifs aux différents dialectes et 
aux mœurs de ces peuplades; mais que le texte de Ven- 
tura dpitêfre respecté religieusement, et donné tel qu'il 
est II finit par proposer à La Société : i? d'écrire au 
ministre de la guerre pour lui offrir de publier daas 
le Recueil de la Société le dictionnaire et la Gram- 
maire berbèrps; a° de prier RJ. le minière de l'instruc- 
tion publique d'appuyer, près .de soi} çpjjègue, pette 
proposition. 

M. d'Avozac rappelle qu'à une époque où il avait éi£ 
question de cette publication, aux frais du ministère 
de la guerre , il avait provoqué la rédaction d'un dç ( - 
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vis; ce devis se montait à 6,000 fr. pour un volume 
in-4% renfermant les deux ouvrages. Il ajoute qu'on 
pourrait réunir à la fin plusieurs textes en berbère 
pour compléter la publication. 

La Commission , après en avoir délibéré , décide à 
l'unanimité qu'il sera écrit en ce sens au ministre de 
la guerre et au ministre de l'instruction publique. 

La Commission centrale, sur la proposition de sa 
section de comptabilité, accorde à M. d'Avezac un 
tirage de cinquante exemplaires de la relation des 
voyages de Saevulf , publiée par ses soins dans le 4 e vo- 
lume des Mémoires de la Société. 

;,. M. Albert-Montémont lit la suite de l'analyse qu'il a 

faite de l'ouvrage de M. Voodbine Parish, ayant pour 

• titre : Buenos -Ayres et les provinces de Rio de la Plata. 

— Renvoi d'un extrait de cette analyse au comité du 

Bulletin. 

Séance du 20 septembre 1839. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 

La Société asiatique remercie la Commission cen- 
trale de l'envoi du 4 e volume de ses Mémoires , et lui 
adresse la collection des divers ouvrages qu'elle a pu- 
bliés depuis sa fondation. 

M. Jomard présente à l'Assemblée, M. Greenough , 
l'un des présidents de la Société royale géographique 
de Londres , auteur d'une carte minéralogique de la 
Grande-Bretagne , et il l'invite à vouloir bien commu- 
niquer à la Commission centrale une Note sur ses in- 
téressants travaux. 
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Le même membre offre à la Société , de la part du 
capitaine Sabine , un rapport sur les observations ma- 
gnétiques faites dans les Iles Britanniques. 

M. Bertelot lit une lettre que lui adresse M. Àlph. 
de Candolle , dans laquelle il lui annonce le prochain 
envoi d'un Mémoire de géographie physique relatif à 
la détermination des hauteurs orographiques mesurées 
aux alentours de Genève dans un rayon de ao à s5 
lieues. Ce travail est accompagné d'une nouvelle for- 
mule pour indiquer comparativement l'élévation des 
montagnes du globe. L'auteur, développant lui-même 
son système dans la lettre citée , divise les deux points 
extrêmes des hauteurs à la surface de la terre en i oo dé- 
grés d'altitude. Ainsi, l'Himalaya, supposé lepoint cul- 
minant, étantà 100°, le mont Liban atteindrait 37°, c'est- 
à-dire que son élévation équivaudrait aux 37/iooe de la 
plus haute montagne du globe. M. de Candolle pense 
que cette manière d'exprimer l'altitude relative serait de 
beaucoup préférable à l'indication consacrée jusqu'ici 
qui ne donne que la mesure absolue. Toutefois , la 
mesure réelle du point culminant étant encore incer- 
taine , il ne propose l'échelle d'altitude indiquée que 
comme moyen provisoire, et néglige pour le moment 
toutes les fractions de degré, dont les erreurs seraient 
peu importantes. Le degré provisoire étant la 100 e par- 
tie de l'espace supposé entre la mer et le point le. plus 
élevé du globe, il l'estime à 78 m ,24=256,69 pieds an- 
glais. Cette hauteur serait celle du Panthéon de Paris 
au-dessus du niveau du sol, ou la 100 e partie de l'alti- 
tude del'Himalaya, dontlahauteurabsolueestde 25,669 
pieds anglais, d'après l'estimation la plus probable. 

Cette communication soulève une discussion à la- 
quelle plusieurs membres prennent part. 
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M. Jomard expose succinctement un mode de nota- 
tions des altitudes qu'il avait conçu à l'occasion de la 
méthode proposée par M. Gostaz ; ce mode a cela de 
particulier qu'il exprime la 3* coordonnée pUp? les 
mêmes termes que ceux qui sont adoptés pour expri- 
mer la latitude et la longitude , et qu'il donne ep même 
temps, par un palcuj extrêmement simple, la hau- 
teur absolue en piètres et fractions de prètjres. Il a 
encore celte propriété, que l'unité de mesures des 
altitudes permet de noter les résultats avec un très 
petit nombre de chiffres. 

Le même membre donne lecture d'une relation du 
voyage de M. Botta à Test de Zebid en Arabie , avec le 
récit de son ascension sur le mont Saber. 

M. Jomard présente ensuite un ouvrage qu'il vient 
de publier sous le titre de Histoire sommaire de VÉ- 
gypte sous Mohammed- Aly % ou Récit des événements qui 
ont eu lieu depuis 1825 jusqu'à i858, par M. Mcngin, 
suivie des Etudes ethno géographiques sur l'Arabie , à 
la suite desquelles il a donné la relation du voyage 
récent de Mohammed-Aly dans le Fazoql. Cet ouvrage 
est accompagné d'une carte générale de l'Arabie et 
tPune carte spéciale de la province d'Asir, contrée 
peu connue; les bases de ce travail sont, l'une 
reconnaissance faite par des officiers de l'armée égyp- 
tienne ; 2 un document géographique et historique 
écrit par un cheykh arabe de la suite d'Abou -Nogtah , 
commandant dans l'A'sir. 

M. le colonel Corabqeuf fait un rapport sur une re- 
lation des opérations géodésiqjues exécutées dans les 
provinces septentrionale? du royaume de Napleç, par 
M. Fergola* qffiçier du §épiç > et acfre^ég à la Socjé^ 
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par M. le colonel Vilbonti. — Renvoi au comité du 
Bulletin. 

Séance du 4 octobre 1839. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 

M. le ministre de l'instruction publique annonce à 
la Société qu'il vient de souscrire à vingt-cinq exem- 
plaires du 4 e volume de la collection de ses Mémoires. 

M. le Président annonce que par une décision, ep 
date du s octobre , et en réponse à la proposition de 
|a Société , M. le ministre dp la guerre accorde un 
premier fonds de i,5oo fr. pour cprçtribqer à la publi- 
cation du Dictionnaire et de la Grammaire berbères 
fie Venture. M. le ministre témoigne à la {Société 
l'intérêt qu'il prepd à cette publication faite sou* sç$ 
auspices. 

L'Académie royale des sciences de Berlin adresse le 
volume de ses Mémoires pour l'année 1857. 

La Société royale géographique de Londres remer* 
cie la Commission centrale de l'envoi du 4e volume de 
ses Mémoires. 

Ms r Pallegoix, évêque de Mallos, écrit de Siajuthajâ, 
ancienne capitale de Siam , et adresse à la Société une 
relation de son voyage à Cbanthaburi. suivie d'un 
aperçu sur la tribu des Tchongs. La lecture de celte 
relation est renvoyée à la prochaine séance. 

'•ii 

M. Daussy communique un Extrait du Jourpal 
du navire VÊlisa Scott, allant de l'Ile Campbell ver$.lç 
pôle nord. — Renvoi au comité du Bulletin. 

. Af. Barbie du Bocage aniftnçQ qu'il est chargé par 
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M. le ministre des affaires étrangères d'informer la 
Société du prochain départ de l'ambassade française 
qui se rend en Perse , et de lui demander pour les 
membres de cette ambassade une série de questions 
géographiques. Le même membre demande aussi quel- 
ques instructions pour deux voyageurs qui se rendent 
sur la côte orientale de l'Afrique et dans l'intérieur de 
ce continent, en s'attachant surtout aux points de 
Zeilah, Brava, Zanzibar et aux contrées adjacentes. 
Déjà M. Eyrïès s'est entretenu avec l'un de ses voya- 
geurs, et il s'est empressé de lui donner toutes les in- 
dications propres à le guider dans ses recherches. 
Enfin, M. Barbie du Bocage annonce le prochain 
départ de M. le comte de Rattimanton, consul de 
France à Damas, et il prie la Société de lui adresser 
quelques questions sur les recherches auxquelles 
M. de Rattimanton pourrait se livrer dans l'intérêt de 
la géographie. 

H. d'Àvezac exprime , au nom de deux autres voya- 
geurs, le vœu de recevoir les instructions de la Société. 
L'un se rend dans l'Inde avec le projet spécial d'y re- 
cueillir des livres» des inscriptions» d'y étudier les 
monuments qui peuvent éclairer l'ancienne histoire 
du Boudhisme; la direction de la route suivant laquelle 
il se propose de poursuivre ses recherches peut être 
représentée par une ligne onduleuse qui partirait de 
Calcutta en tirant vers le Caboul ; le voyageur sera 
empressé de faire servir aux progrès de la géographie 
des explorations entreprises dans un autre but. 

L'autre voyageur se rend dans la Susiane avec des 
projets d'investigation , principalement archéologi- 
ques; mais s'il peut être utile à la géographie v soit 
sur sa route entre la Syrie et le site présumé de l'an- 
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cienne Suse, soit à son retour entre ce point et Té- 
héran, il recevra avec reconnaissance les directions de 
la société , et il se fera un plaisir de multiplier ses ex- 
cursions chaque fois qu'il pourra en résulter quelque 
lumière dans l'intérêt de la science. 

M. le Président invite MM. les membres de la Com- 
mission centrale à s'occuper de la rédaction des in- 
structions demandées par ces divers voyageurs. 

M. d'Âvezac offre à la Société un exemplaire de la 
Relation de Madagascar , de Souchu de Rennefort , 
ouvrage peu commun, et dont il se trouve heureux de 
posséder un double pour le déposer dans la biblio- 
thèque. 

M. Roux de Rochelle offre , de la part de l'auteur, 
M. Vail , une Notice sur les Indiens de l'Amérique 
du Nord. 

La Commission centrale vote des remerciements 
aux donateurs. ; 

' M. Noël Desvergers lit la suite de ses Notes sur 
Athènes et sur l'Attique. — Renvoi au comité du Bul- 
letin. 

M. Jomard communique la suite de la Notice sur le 
voyage de M. Botta, à l'est de Zebid en Arabie, avec le 
récit de son ascension sur le mont Saber. 

M. Pihan de la Forest lit l'introduction placée en 
tête de la Bibliothèque géographique , historique et statis- 
tique de la France , qu'il va publier en 3o volumes. 
L'auteur fait connaître le plan et la division de cet 
ouvrage, et les nombreuses sources où il puise depuis 
dix-sept ans que son travail est commencé. 
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Séance du 18 octobre 1859. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 

M. de Déniidoff, de retour de son voyage en Russie, 
adresse une liste des meilleures cartes publiées par ses 
compatriotes, en priant la Société de lui faire connaître 
celles de ces cartes dont elle désirerait enrichir sa 
bibliothèque. 

M. le Président de l'Œuvre de la propagation de la 
foi, à Lyon, soumet à l'examen de la Société une 
petite carte de la presqu'île Indo-Chinoise , dressée 
à l'aide d'indications fournies par les missionnaires. Il 
la prie de vouloir bien lui faire connaître les meilleurs 
documents à consulter pour compléter ce travail, et 
rectifier les erreurs qu'il présente. M. le Président se 
charge de transmettre ces renseignements. 

M. le Président invite la Commission centrale à ré- 
diger, le plus tôt possible, les instructions qui ont été 
demandées pour divers voyageurs et pour les membres 
de l'ambassade qui se rend en Perse. 

M. Jomard communique un tableau des observations 
météorologiques faites au Caire pendant le» années 
i835, i836, 1837, i838, par M. Destouches, membre 
du conseil général de santé d'Egypte , d'où il résulte , 
i° que la température moyenne au Caire est con- 
stante et ne s'éloigne pas de 22 degrés; 2 que le nombre 
moyen des jours de pluie est de 1 2 par année ; 3° que 
cet état atmosphérique est le même qu'au temps de 
l'expédition française. M. Jomard joint à cette com- 
munication quelques remarques relatives au même 
sujet , extraites d'une Notice qu'il a lue récemment à 
l'Académie des sciences* 
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Le même membre annonce le départ de M. Horace 
Vernet pour l'Égypté. Cet habile artiste a le dessein de 
faire le tableau de la bataille de Nezib, et de visiter les 
champs de bataille de l'armée française en Egypte et 
en Syrie. M. Yerfcet est muni de deux Daguerréotypes 
perfectionnés , et il se propose de rapporter un grand 
nombre de vues des sites et des monuments de l'O- 
rient. 

M. Berthelot présente à ce sujet quelques observa- 
tions sur l'usage du Daguerréotype, et sur l'habileté que 
cet instrument exige de ceux qui s'en servent pour 
donner des résultats satisfaisants. 

Le même membre offre à la Société, de la part de 
M. de Candolle, un outrage qui a pour titre : Hypsonïé- 
trie des environs de Genève , ou Recueil complet des hau- 
teurs mesurées au-desàus du niveau de la mer, jusqu'à 
là fin de i838. — M. le colonel Corabœuf est prié d'en 
reiidre compte. 

M. le secrétaire donne lecture de la Relation d'un 
voyage S Chanthaburi * adressée à la Société dans sa 
dernière séance , par Ife' Pallegoix. — Renvoi au co- 
mité du Bulletin. 

H. Barbie du Bocage lit plusieurs lettres de M. Bi- 
jotat, agent consulaire de France dans la Floride , sur 
plusieurs villes de cet État , et en particulier sur telle 
de Saint-Joseph. 

M. Jomard communique le dessin d'une idscrip- 
tion indienne relevée par M. le major Jervis. 

Le même membre communique une lettre écrite en 
berbère avec la traduction qui en a été faite par 
M. Delaporle , consul de France à Mogador. Ce docu- 
ment sera publié comme appendice à la suite du voca- 
bulaire et de la grammaire de Venture. 
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JlfillBRB ADMIS DANS LA SOCIÉTÉ. 

Séance du 6 septembre i83g. 

H. James Orchard Halliwell , de la Société royale 
de Londres. 

OUVBAGES OFFEBTS A LA SOCIÉTÉ. 

< 

Séances des mois de septembre et octobre. 

Par I Académie royale des sciences de Berlin : Mé- 
moires de celte Académie pour 1857. 1 vol. in-4. — 
Par M. le Directeur des colonies : Notices statistiques 
sur les colpnies françaises , 3 e partie. Établissements 
français dans l'Inde , Sénégal et dépendances. 1 vol. 
in-8. — Par Mgr Taberd : Dictionarium anamitico- 
latinum primitus, inceptum ab illustrissimo et reve- 
rendissimoP. J. Pigneaux, episcopo Adranensi, etc. 
Dein absolutum et editum a J. L. Taberd , episcopo 
Isauropolitano, etc. 1 vol. in-4* — Dictionarium la- 
tino-anamijticum, . au c tore J. L. Taberd, episcopo 
Isauropolitano , etc. 1 vol. in-4. — Par M. Fr. Du- 
bois : Voyage autour du Caucase , chez les Tcherkesses 
et les Abkhases, etc. Texte. Tome III, in-8. et 7 e et 
8e livraisons de l'atlas. In-f». — Par M. le colonel 
Lapène: Vingt-six mois à Bougie, ou Collection de 
mémoires sur sa conquête , son occupation et son 
avenir. Notice historique, morale, politique et mili- 
taire sur les Kabaïles. 1 vol. in-8. 

( La suite des Ouvrages offerts au Numéro prochain. ) 
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PREMIERE SECTION. 



MÉMOIRES, EXTRAITS, ANALYSES ET RAPPORTS. 



Détails rur les Karians, recueillis par M. l'abbé 
J. G. Jurine, directeur du séminaire des Missions 
étrangères^ 

Il existe dans celte partie de l'Indo-Chine connue 
sous le nom de Birmanie et de Haut-Siam , plusieurs 
petites nations qui sont encore restées presque igno- 
rées jusqu'à nos jours. Leur éloignement du littoral 
et le peu de relations qu'elles ont avec les peuples qui 
habitent les cotes n'ont permis aux Européens de 
recueillir quç des notions vagues sur leur existence et 
sur leur nombre. Les mœurs surtout de ces Indiens , 
leurs habitudes nomades , leurs croyances religieuses» 
leur forme de gouvernement , objets tous si dignes de 
pos observations et bien capables d'exciter notre curio- 

XII. KOVfcMBRB 1. i5 
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site, nous ont été presque entièrement inconnues. 
Parmi celles de ces nations qui paraissent devoir nous 
intéresser davantage et mériter le plus notre attention, 
on peut mettre en première ligne celle qu'on nomme 
nation dès Kariàns. Qbbuju'dii hfe safche pas ati juste 
quelle est sa population, elle doit être considéra- 
ble , vu l'étendue des terres sur lesquelles elle se trouve 
dispersée. Elle s'étend depuis les lieux qu'habitent les 
petites corporations de peuples sauvages qui confi- 
nent avec fe BBIftë tfft Côté de là province du Yu-Nan, 
jusques au-dessous de l'embouchure de la Tennasse- 
rim (i). Ainsi» ces tribus de Rarians sont disséminées 
sur une partie des pays incultes du territoire siamois , 
vers l'O. et daps les vastes forêts de l'intérieur de la 
Birmanie, sur tout cet espace que comprend la longue 
chaîne de montagnes qui vont aboutir d'un côté à une 
branche du fameux Himalaya et de l'autre se prolon- 
gent jusqu'à iâ péninsule niàîàïsé, ëft cobtàiittiû fr. 
au S.-5.-Ê. , eï (décrivant plusieurs ligfaeà JJafailèfès , 
mais assez irrégulières. On m'a assuré qu'il y ï plu- 
sieurs peuplades de cette même nation qui se trouvent 
répandue* *ur las montagnes de la province d'Arrakan, 
qà ell<?$ s'weupoat de divers travaux d'agriculture et 
4& #>u» d'élever des, troupeaux. Quelques tribus ou 
ffftctiWft dq trtbw SQJit aussi dispersées çà et là dans 
te F4t0u * <m e& remontre des faoûlles nombreuses 



\\) ta fffinfèerîto i sa iôWcé au ft.-E. de tovâry i séé eéfrx ttlft- 
âtm\ frafcftfr r&erV&s «é 'mflfeu Miroites validés , prennent binrtèt 
ptede^meet îTtetimiifea, et toute** easutte aveé tibqrté {uFallèlt- 
416*1 à là côle » jnfu'à cfe 91e, arrivées à l'E. de Merguy, elles chau- 
eegt subitement leurs cours vers l'O. , et vont se jeter à la mer par 
deux embouchures. 
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non loin de ^apébun. Ce sont elles qui alimentent en 
partie le» marchés de cette yilre. Elles y envoient le 
miel, la cire, le cardamome, l'ivoire, et fournissent 
en abondance de la volaille pour approvisionner lès 
navires dui viennent mouiller en grand nombre dans 
le fleuve» Cependant on peut dire que toutes ces tribus 
sont encore aussi peu connues que les contrées cou- 
vertes de forêts où elles mènent leur vie errante et 
agricole. 

Le premier Européen qui, en s'enfonçant dans leUrs 
vastes forêts et en habitant avec eux dans leurs petites 
huttes, a pu les examiner avec plus de soin et les mieux 
connaître, est M. Barbe* missionnaire de la mission 
de Stam. Cet ouvrier évangélîque fit une course dans 
ces derniers temps chez les peuplades de cette nation 

oui sont dans l'intérieur de la côte Tennasserim. Il fut 

* . • ■ ' ■ ». ■■.«'». 

tout étonné de trouver un peuple extrêmement bon, 
hospitalier, exempt des vices grossiers qui régnent 
j> armi la plupart des Indiens* 

Les détails suivants sont le fruit du court séjour que 

• ,•- •- - ...... . „• 

j'ai fait dans leurs bois et des informations que j'ai eu 
soin de prendre, tant au Pégou que sur la côte Tennasse- 
rim, sur cette singulière nation, qui est, sans contredis 
l'une des plus intéressantes qui se trouvent dans ces 
contrées reculées de l'Asie ', et qui conserve au sein de 
la barbarie une douceur, une droiture et un amour 
de la paix , et beaucoup d'autres qualités qu'on est 
étonné de rencontrer chez des hommes sans instrue- 
tion, et habitués à vivre isolés dans les forets, au milieu 
des bêtes féroees. 

Les Karians, que les traits du visage rapprochent 

assez de» Européens-, ont le teint moins bronzé et 

. moins cuivré que les Birmans leurs voisins» et n'em- 

i5. 
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ploient point ces dessins de tatouage , dont ces der- 
niers se zèbrent la plus grande partie du corps. Les 
hommes ont une stature avantageuse et sont bien con- 
stitués, agiles, forts, robustes, actifs, et surtout très 
endurcis à la fatigue/ Accoutumés dès leur jeune âge 
à errer et à travailler dans les forêts, ils supportent 
facilement la faim, la soif et les autres privations. Les 
femmes, qui sont toujours leurs compagnes insépara- 
bles dans leurs travaux champêtres et dans leurs 
voyages du désert , ne sont pas en général de haute 
taille , mais la nature m'a paru les avoir favorisées 
d'une heureuse constitution ; leur physionomie porte 
ainsi que celle des hommes l'expression de la douceur 
et de la bonté , et quoiqu'elles jouissent d'une grande 
liberté, elles se distinguent par la réserve, la modestie 
de leur maintien et la forme décente de leurs habil- 
lements. Elles ont une robe ou plutôt un sarrau à la 
mode malaise sur lequel elles portent un autre vête- 
ment fort remarquable par les divers dessins faits 
avec des fruits qui ont la forme de petits grains de 
verre dont il est parsemé et tout chamarré. Arrangés 
et distribués avec art par ces femmes sauvages , ces 
fruits produisent par leur symétrie et leur blancheur 
éclatante sur un fond brun, un effet fort singulier. La 
beauté de ce costume est encore relevée aux yeux des 
naturels par le grand nombre de colliers que les Ka- 
rianes portent habituellement. Ces femmes paraissent 
faire un grand cas de cette espèce d'ornements ; elles en 
font même jusqu'avec des os de serpent, qu'elles po- 
lissent en les frottant contre des pierres; elles s'enve- 
loppent la tête d'un large tissu, dont elles laissent flot- 
ter les deux bouts sur leurs épaules. L'habillement de 
l'homme, sans être aussi curieux et aussi singulier 
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que celui de la femme, diffère totalement de ceux 
qui sont en usage parmi les autres peuples de ces* 
contrées de l'Asie. Il a de la grâce et de la majesté, et 
rappelle assez bien un vêtement des anciens. C'est une 
espèce de toge qui a une ressemblance frappante avec 
nos dalmatiques, à l'exception qu'elle n'est point ou- 
verte par les côtés. Elle descend jusqu'à mi-jambe; les 
manches en sont larges, mais fort courtes. Ordinaire- 
ment le Karian a son bras droit tiré hors la manche, 
afin d'être plus libre , car c'est de cette main qu'il 
tient toujours une arme tranchante pour se défendre 
contre les animaux sauvages et s'ouvrir un chemin 
à travers les broussailles. Quelquefois il se serre les 
reins avec une ceinture de même tissu "que sa 
robe, qui prend alors la forme d'une longue blouse 
dont les larges manches seraient coupées au-dessus du 
coude. Un mouchoir ou une pièce de toile enveloppe 
sa tête, et quelques colliers de perles ornent son cou 
et descendent souvent jusque sur sa poitrine. Voilà en 
quoi consiste tout l'habillement de l'homme; la cou- 
leur de l'étoffe , qui est une toile forte et bien tissue , 
est d'un blanc sale, coupé par quelques raies rouges* 
Ce sont les personnes du sexe qui tissent toutes ces 
étoffes , et une jeune fille, avant de se marier, doit 
savoir faire tous les habits en usage chez les Karians. 
Tous ces Indiens portent les cheveux longs , ce qui 
contribue beaucoup à entretenir chez eux la vermine, 
dont ils sont passablement pourvus. On remarque 
dans les lobes inférieurs de leurs oreilles une large 
ouverture propre à recevoir des ornements. Les fem- 
mes, et surtout les jeunes filles pour se parer, ont 
soin d'y faire entrer des bouquets de fleurs de diffé- 
rentes couleurs ; les hommes y passent de petits cy- 
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dates un même lieu ; elle parcourt ainsi les vastes so- 
litudes, en coupant et brûlant chaque année une 
certaine étendue de la forêt pùur planter son riz , et 
ensuite elle va renouveler son pénible travail dans un 
autre endroit, souvent distant d'un grand nombre de 
lieues du premier qu'elle vient de quitter. C'est ce 
genre de vie nomade qui , en multipliant les travaux 
de ces peuples , et en les isolant dans les bois, rend 
leur existence plus dure , les éloigne des progrès d'une 
douce civilisation , et les empêche d'apprécier et de 
goûter les avantages immenses de la vie sociale. 

Oh! que l'on voit bien en parcourant ces déserts 
les bienfaits que produit parmi les hommes l'état de 
société , lorsqu'on compare les riantes et fertiles con- 
trées des pays civilisés aux solitudes de ces lieux cou- 
verts de marais, de vapeurs pestilentielles, de bois de 
toute espèce, et où le sauvage errant et isolé est forcé 
de disputer aux animaux la possession d'un coin de la 
forêt pour semer son riz ! Il est difficile de se faire une 
juste idée des obstacles que l'on rencontre à voyager 
dans ces pays déserts, et des difficultés qui naissent 
pour ainsi dire sous les pas du missionnaire dès son 
entrée sur les terres des Karians. Des herbes d'une 
hauteur prodigieuse, des touffes de bambou, plusieurs 
sortes de multipliants (grands arbres dont les branches 
viennent se replanter dans la terre ) et une infi- 
nité de plantes parasites , dont la plupart armées de 
piquants très aigus, s'entrelacent les unes aux autres; 
et s'attachant aux arbres , forment des barrières diffici- 
les à franchir, et rendent le pays presque impraticable. 
Aux peines que l'on éprouve à traverser les marais où 
l'on risque souvent de se trouver engagé, aux dangers 
auxquels on est exposé à passer les torrents rapides , 
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où seulement quelques arbres entraîné» par le cou- 
rant tous servent de pont , et aux difficultés à sur- 
monter pour pénétrer dans ces épaisses forêts , où il 
faudrait toujours avoir un instrument tranchant à la 
main pour s'ouvrir un passage , se joint encore une 
chaleur presque toujours excessive. L'air lourd et brû- 
lant, sous une atmosphère humide et chaude, vient 
peser sur les poumons d'une manière accablante , et 
gêne péniblement la respiration. Harrassé de fatigues, 
et souvent dévoré d'une soif ardente, le voyageur n'ose 
l'étancher dans les ruisseaux qu'il rencontre sur sa 
route» l'eau en général n'y étant pas saine. C'est, à ce 
que je présume, l'effet naturel d'un sol stérile où 
abondent les plantes vénéneuses; et ensuite les mias- 
mes pestilentiels qui proviennent de la grande quan- 
tité de bois et de feuilles qui pourrissent dans les ri- 
vières, doivent contribuer beaucoup à en rendre les 
eaux malsaines; car comme une absurde superstition 
empêche les naturels, dans les endroits même livrés à 
la culture, de couper les arbres touffus qui sont le long 
des ruisseaux, où ils se persuadent que le mauvais 
génie habite de préférence , l'air n'y peut circuler li- 
brement; les rayons du soleil n'y peuvent pénétrer, et 
conséquemment ne peuvent frapper ces eaux et leur 
enlever leur malignité. 

On est encore exposé dans ces courses du désert à 
faire des rencontres périlleuses. Les tigres, ^jui sont 
très nombreux dans ces forêts, viennent souvent je- 
ter la terreur et l'épouvante dans l'âme du voyageur, 
et augmenter ses peines et son embarras. Les éléphants, 
le rhinocéros , l'ours noir, le buffle sauvage , le san- 
glier, abondent dans tous ces pays , et font quelque- 
fois des dégâts affreux dans les champs de riz. Cep en- 
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mes à feu qu'ils possèdent. IU mangent cependant avec plaisir de la 
viande de cerf, de sanglier, et surtout la chair dïrne espèce de singe 
trè$ comtnuH dans leurs forêts. 
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?a«*§ < fow *P"??Bt *8$T tel fciSRfeïfe Ht % d .?.9c?«ï! 

I.a coutume . l'exemple de leurs ancêtres, sont la base 

giâïatiqn. Ils ont des chefs de district, c'est-à-dire 
qu'un certain nomhre de familles, guise trouvent 
rapprochées {es unes des autres, reconnaissent pour 
chef Quelqu'un de ceux qui jouissent de plus de con- 
sidération . et qui savent Iç mieux parler Ta langue des 
peuples leurs voisins, pour présider leurs petites as- 
semblées et pour veiller au maintien de leur libellé. 

Iië pouvoir de ces chefs est très restreint ; on peut dire 
qu'ils ne sont réellement que les premiers entre l^urs 
égaux. Il n'y a rien qui les distingue à Pextérïeur des 
au^esnariiculiers, gui, en !<$ mettant^ Iey tête , 
n'ont point eu l'intention de se donner des maîtres , 

Siaia seulement des conseillers et des protecteurs ; 
aussi est-ce plutôt de la déférence qu'ils leur fendent 
qu'une véritable obéissance. 

Quant à l'origine de cette nation , il m'est impossi- 

ble de la faire connaître* Il est difficile de la découvrir 

. et de la débrouiller au milieu des traditions très obs- 

cijre§ d'uq peuple qui n'g pas dg caractères d'écritppj , 

et qui par conséquent n'a point d'annales, et ne con- 

iîî- f^ fi r. \ m '. '.*'.«vi»r », t/' M vd f »,rj| r .c j r v ., „, f 

pery^ aucuï^ écrit qu j puisse dpnrjer guelgue éclaircis- 
sement à ce sujet. Je sais que quelques étrangers qui. 
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dans le Pégou ou sur la côte Tennasserim, ont vu par 
hasard des individus de cette nation, ou ont été frappés 
des récits singuliers que leur faisaient les Birmans» ont 
voulu les faire descendre des Égyptiens. Quelques uns 
ont été plus loin, et ont prétendu que ce pourrait être 
une fraction d'une tribu d'Israël qui se serait séparée 
des autres en certaine circonstance ignorée, pendant le 
temps de leufs différentes captivités, qui aurait ensuite 
passé dans les Indes , et qu'enfin , pressés et poussés 
de proche en proche par les autres peuples , les des- 
cendants de ces fils de Jacob seraient successivement 
parvenus jusque dans les forêts qu'ils habitent main- 
tenant. Mais toutes ces assertions sont» loin d'être 
prouvées; tout ce qu'on peut dire de plus certain et 
de plus raisonnable , c'est que ce peuple parait avoir 
été jadis le possesseur des terres qu'occupent mainte- 
nant les Birmans et les Pégouans , et qu'il n'aura été 
refoulé ensuite dans l'intérieur du pays que par ses vain- 
queurs qui auront pris sa place; autrement,il serait bien 
difficile d'expliquer comment ces tribus se trouvent 
ainsi enfermées sur une si grande étendue de terre , 
entre les Pégouans et les Birmans d'un côté , et les 
Siamois de l'autre , peuples avec lesquels elles ont 
peu d'analogie et presque pas de relations , tandis 
qu'elles sembleraient se rapprocher davantage de cer- 
tains autres sauvages des Indes. Je serai, par exem- 
ple, assez porté à croire que les Karians doivent avoir 
une origine commune avec les petites nations qui ha- 
bitent les frontières des provinces méridionales de la 

i 

Chine , tels que les Kines et les Kames , et même avec 
les peuples du Haut-Siam , comme ceux de pure race 
laotienne. Les traits de ressemblance , d'après le peu 
de connaissance qu'on a de ces nations, seraient assez 
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frappants ; et il me semble que la différence acciden- 
telle qu'on peut remarquer dans leurs croyances » 
leurs usages» leurs lois, pourrait bien être attribuée 
en partie à leur position géographique , qui, en les 
rapprochant des Chinois et des autres peuples leurs 
voisins, aurait pu par ce contact altérer la douceur et 
la simplicité de leurs mœurs et de leur caractère , et 
changer ou du moins modifier la manière de se gou- 
verner, en les obligeant à prendre souvent les armes 
pour défendre leur liberté et empêcher l'enlèvement 
de leurs femmes et de leurs enfants. Ces mêmes traits 
de ressemblance se font remarquer sous plusieurs rap- 
ports entre les Karians et les habitants de Pulo-Nias. 
Comme ces insulaires , les Karians n'admettent en 
général que deux êtres, l'un bon et l'autre mauvais ; 
mais ils ne rendent aucun culte au bon, sur la connais- 
sance duquel ils n'ont que des idées confuses et très 
vagues» et de la bonté duquel» disent-ils» ils n'ont 
rien à redouter; la crainte seule les porte à sacrifier au 
mauvais» dont ils ont une peur terrible. Tout ce qui 
leur arrivé de fâcheux» les maladies, les pertes qu'ils 
éprouvent dans leurs récoltes de riz, la mort même, 
ils attribuent tout à l'influence et à la malice du mau- 
vais génie. Ils cherchent à l'apaiser en lui offrant des 
poules » du riz» du sanglier» etc. Voilà en général à 
quoi se bornent tous leurs dogmes et à quoi se réduit 
toute leur religion ; en sorte qu'on peut dire que c'est 
plutôt un sentiment de terreur et de crainte servile 
qu'un véritable culte. Nulle prière à l'Éternel, à l'esprit 
créateur ou bon génie» aucune formule d'oraison» 
point de temples » point de bonzes ou ministres de la 
religion ; seulement dans une maladie » où dans toute 
autre circonstance fâcheuse, ce sera le chef de la 
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famille qui exercera les fonctions 3ê sacrificateur; il 
immolera un coq au mauvais génie , ou lui offrira pour 
l'apaiser du riz, des fruits, accompagnés dé quelques 
bouquets de fleurs. J'ai remarqu'é qu'ils ont choisi 
certains lieux où ils pensent qu il est plus êïïicaèe de 
faire ces petits sacrifices. Mais dans ces endroits -là 
on ne voit rien de remarquable , si ce h est une espèce 
de petit autel sur lequel sont présentées les cnosës que 
Von veut offrir au génie inalfaisânt. En général, les 
Karians paraissent très peu attachés à ce culte qu ils 
rendent au malin esprit» et ajoutent peu de foi a l'u- 
tilité aes sacrifices qu'ils lui font; ils paraissent plutôt 
en cela suivre la coutume qu obéir à leur convictioh 
.propre ; ils me 1 ont témoigné bien souvent , quel- 
que temps après mon arrivée dans leurs forêts , sur- 
tout dès que leurs rapports , qui, dès les premiers 
jours avaient été empreints de quelque timidité , et 
peut-être de quelque défiance, se furent cbangés en 
confiance et en uûe grande ouverture de cœur. Quand 
alors je leur parlais sur l'absurdité de leur croyance 
et l'inutilité de leurs sacrifices, ils ne pouvaient s em- 
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produisaient aucun effet salutaire. Dans ces entretiens 
particuliers, ces bonnes gens ne manquaient pas ae 
me prier ensuite de continuer à leur enseigner la bonne 
doctrine et de ne pas les abandonner; qu'ils désiraient 
de tout leur cœur connaître la vérité et la suivre ; et plu- 
sieurs fois même, un certain nombre ne consultant que 
leur grand désir dé s'instruire; , me proposèrent d ap- 
prendre ma langue, afin ae mieux comprendre là reli- 
gion que je leur annonçais. Les plus timides seule- 
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m'êïit el ceux qui pàraîsSâiènVteaôuVér le pliis fe maùVàtë 
génie, me taisaienlobserver lorsque je les pressais da- 
andonner leurs superstitions, qu ils étaient aussi bien 
détermines a embrasser ma religion, mais qu ils nepou- 
Vâiéht quitter lotit de suite les pratiques qu'ils tëiïâieiii 
de leurs ancêtres, avant de savoir tes prières qu'il 
fallait adresser au bon génie ; car autrement, ils fee- 
f^lorit livrée sans armes peur se défendre à la furent 
du mftuvaiî génie v qui , itoité de leur défection ; aç 
jetterait èar etii pour tes tourmehter avec plus de vio* 
leitte. 

Si quelquefois H m'arHvait de tëmoigheï à ces pau* 
▼Vés ft&ttVafefes mob étonneraient de leur peu de lumiè- 
tfesàir t& divinité > ils se contentaient de me répondre,, 
aVee la Simplicité qui les caractérise-, que t'était vrai; 
qu'il* étaient bieh ignorants % mais que ce n'était pas 
leur faute i que leurs ancêtres ne leur avaient pas en- 
èeigrié hi transmis d'autre religion. Quelques ufas 
VTétotHô eux cependant , qui se piquaient de plus db 
t&ttrir, en donnaient une raison assez siriguiières fe 
voici t Le fcôn génie* cftsaient-ils; voulant donner une 
tfeligton et des fois ^ toutes les nations; leur assigna un 
Jéuf, et les semiAa de paraître devant loi , afin de Tenir 
frèfcêvdftr les toi» saMtes $ mais les Karians se trouvant 
éttftttfcé* tiens les déserts 1 , et fort occupés selon leur 
bWibaire A la cultiire des terras ^ à céuper et brûler 
teà fotfets poàr semer ensbite leur riz , ne purent se 
tendre an jour fixé ; en sorte que lorsqu'ils arrivèrent, 
les àtitteè peuples avaient défi reçb leur feligien» et le 
fcéft génie avait disparu. Les Karians alors au désee- 
péfr de frô Voit privé» seuls de ses fans , ie laissèrent 
*Mé* à la plus grande tristesse; ils pleurèrent, Hs 
poussèrent des cris plaintifs vers le souverain légiste- 
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lateur, qui se montra long-temps sourd à toutes leurs 
demandes, en punition de leur négligence à se rendre 
au jour marqué ; à la fin cependant, il se laissa toucher 
par leurs prières et se montra sensible à leurs larmes; 
il parut de nouveau , et les Karians obtinrent ce qu'ils 
désiraient avec tant d'ardeur. 

Le bon génie , après quelques légers reproches sur 
leur négligence, leur écrivit sur une peau de buffle les 
préceptes qu'ils devaient observer et les lois d'après 
lesquelles ils devaient se gouverner, et ensuite il dis- 
parut à leurs yeux. Les Karians, au comble de la joie, 
lui offrirent des sacrifices, et firent des fêtes de ré- 
jouissance ; mais pendant qu'ils se livraient ainsi à la 
joie, les poules faisaient du dégât et allaient faire 
changer cette joie en tristesse la plus profonde. En 
effet, comme la peau du buffle était fraîche ou un peu 
mouillée , ils l'avaient mise au soleil pour la faire sé- 
cher; mais les maudites poules, ignorant que ce 
fût là la tablé sacrée des lois saintes , grattèrent 
desaaatet effacèrent tous les caractères; en sorte qu'il 
fut impossible d'en lire un seul mot. Ainsi les Karians, 
pour avoir 'commis la grande imprudence de ne pas 
veiller soigneusement à la garde de la peau de buffle» 
se virent encore privés une seconde fois, par leur faute, 
de leur religion et de leurs lois, et c'est pour cette rai- 
son qu'ils sont toujours restés depuis dans leur état 
d'ignorance , et que toute leur science et leurs soins se 
sont bornés à planter le riz et aux autres travaux cham- 
pêtres; tandis que les autres peuples, surtout les Euro- 
péens, ayant pour guide la vérité, et appuyés sur la pro- 
tection du bon génie, sont devenus si savants et ont fait 
des ouvrages si merveilleux, jusqu'à inventer, dit on, 
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des maisons de feu pour traverser les mers (1). Oui * 
ajoutaient-ils avec une naïveté admirable» il faut que nos 
ancêtres aient commis quelque grand crime pour que 
le bon génie ait abandonné leurs descendants à la puis- 
sance de l'esprit malfaisant , et les ait laissés jusqu'à 
ce jour [dans une profonde ignorance. (J'ai remarqué 
, qu'ils cherchent toujours à attribuer la cause de leurs 
désastres et de leur ignorance à quelque crime de leurs 
ancêtres.) 

Les Rarians paraissent en général bien disposés 4 
recevoir la nouvelle du salut et la paix du Seigneur 
promise au hommes de bonne .volonté; et sans vou* 
loir ici sonder les secrets des profondeurs divines, il 
faut espérer que Dieu jettera enfin un regard de misé- 
ricorde sur eux , et qu'il les admettra au nombre des 
enfants de la grande famille. Leur mœurs, leurs ha- 
bitudes , tout dénote un peuple plein de droituïe qui, 
quoique dans l'état sauvage, a une inclination bien 
prononcée pour la vertu. Je ne crains pas d'avancer 
que le Karian enfoncé dans ses forêts , privé de 
•toute instruction, sans connaissance des lois, des 
usages des nations civilisées» pourrait faire rougir 
-par la simplicité de ses mœurs et de ses autres vertus 
morales , non seulement les peuples les plus vantés 
des Indes orientales ♦ mais encore un grand nombre 
de catholiques d'Europe, qui , avec tous les éléments 
de la civilisation chrétienne et tous les moyens que 
l'on peut désirer pour s'instruire , connaître la saine 

(ï) Ils voulaient parler des bateaux à Tapeur. L'usage que les Anglais 
eh ont fait arec avantage sur le fleuve du Pégou dans letu? dernière guerre 
avec les Birmans , a été la source des fable* merveilleuses qu'où a débitées 
sur ces bâtiment» parmi les peuplas de cette partie de l'Asie. c 
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doètrine et Ift suivre r sont plu* vicient que ee grossier 
sauvage, <|ui au milieu de set boia u'a pour se conduire 
que' 1m s^oleé lainières de la loi naturelle et les trauV 
fions bien obscurcies de la loi primitive révélée* Quoi-: 
quH soit vrai de soutenir que* généralement, il ne peut 
y avoir beaucoup d'actes de vertu dans l'état sauvage » 
parce que c'est un état où la vertu ne peut être mise 
fréquemment en exercice , et où Von ne trouve presque 
point de ces grands objets capables d'exciter les pas- 
sions* on peut dire que la nation des Karians» dans 
le petit cercla oty elle s'agite , présente dos. traita de 
vertu è elle particuliers. Gette si grande Corruption de 
tnesui* qui règne parmi les peuples de ces contrées 
lie }f nde » et qui neutralise en quelque aorte en beau- 
ttmp d'éfedreîts ta lèledea ouvriers évangélîquea» n'a 
point pénétré avec tous ses dehors dégoûtants et ses 
tuiles funestes dans }es forets qu'ils habitent. La pp*- 
fyganite est ioconnoe oheijes vrais Kjàriaos» qui . por- 
tent A uto bout <fegré ia fidélité et r amour (mty*&l* 
ïAitiîètt, la concorde, les égards mutuels qjii régnent 
attire les époux , sont vraiment admirables. Je n'ai 
jamais entendu fcbaqger entre eux la moindre parole 
Vpii portât l'empreinte à* l'aigreur ou du «fc$ntenie~ 
tneiit. €ea fténie* rapports d'amitié, de *quuii#HQn 
*l ée pai* «<islent entae tes parents ejt le» enfonta* 
«et efctre tous iee membres (Je k famUfo. torque la 
innrt^ieul à séparer les époux» très [dmw&t celui qui 
reste ne fermera pas île nouveaux liens % et il n'est pas, 
rare de le voir succomber à la douleur et à la mélan- 
colie qui s'emparent 4 e lui. En preuve de leurs mœurs 
candides, ne penrraifcoa pas citer encore l'horreur et 
F aversion qu'ils semblent témoigner pour la licence 
et l'esprit du libertinage qui régnent parmi leurs voi- 
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jM #er#i<m m , pep^r^ ^Jten^ <jue jTf ?p?ft 4» 
UationaJiW , Je* porte à 119 cppjwjgr d^lia^cep 
qu'avec Je* pa*3opne* de leur jn*çô> et 4 p'^Mw 
q«Wc la» gens de leur aaUoq (jl). Jl faut avouer au^ 
cgie la vie 4u^e , labofâftuse et frju^&le ^'^.jpènffipg 
df it $J#^lièrei££*it cçmtr^to^c à rerj^re kpp$ Wf^fffg 
plyree^a Isa éloignait de l'oi^e^^re 4e Iji^jjepp^ 
Ils sont chastes naturellement et sanj efforts 4e ?erf£ 9 
^ai^u^ cepeadaût il* attachent évidepam^t deJ'JiQn- 
Aeqjr 4 h P*a%ue £e Ja f&ast&té, et 4e la kwte 
49$ vices copJbr?irre$ f 

Ce pfft<£*ftt au vol ^pie les voyageurs^ r^^wqiré 
*&& fe* pwpjade* çauvagep, daos les différentes psur* 
£e£ du globe, j*e se waxùfeste pointparmi lç$ Kj^i^n^ 
Jtfgfcl^ ^bs^rvateuns de$ lois de la justice , iJU ne *$«&* 
bjbent jxas qp&çqrçir la possibilité <fc JLe» vicier. Au$4 
j^nai-Us eptee eux et* pleiae sécurité à cat égpçi* #? 
laissent aan* gardien leurs petite? cabanes pour aUer 
iFavailler au leia dan^ le* forêts <xq poux faire leur* 
Jùggs voyage* 4«W 1? 4&*** , aap# w*Ue £rf iate gwp 
Jbi#ç8 ç^p^iote» yienpent k$ volar. J^onjtrer f^r»i 
jm*s Ja «loiiulre déflaoce «ir ce jrçô&t, ce ^aijt l?p 

£** pç^faserpblç&wpiF sywi uop Juprejir pan- 
rfcettJtàre jpawle meafQagp; eufotfe «u'flPi^t f^|^p 
<f* teste J*dr«# **r \w W*>lp.* Mfc&^m'ty'fV» 



<r) Ctot à tort qtfète « «m ip'àaéfMftfe fola pup a bli o* 4e ^IMqrrt 
de Merguy était cft^ywéfjU KiÉ» :# rff # .p*a* ml4« f**4f»- 

-**« ******* fe»' ^8. guq ftuy $ w w *. ¥fw^iiy JWPftP la 
jprôtfi 4e$ pluies ont gMituine de jyarter Jet habits des l^rianes pour 
sortir fia»? les rues, ont pu picfuire en erreur certains voyageurs. 
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trompait une fois , il serait fort difficile de se réconci- 
lier, car ils auraient de la peine à revenir de l'opi- 
nion qu'ils auraient portée de lui, et ils le considèrent 
comme un homme méchant» simulé» auquel on ne 
doit jamais accorder de la confiance. Sur cet article , 
leur réputation est si bien établie que la bonne foi 
et la sincérité des Karians sont en quelque sorte de- 
Tenues -proverbiales. 

L'hospitalité , cette vertu si vénérée en général chez 
les Orientaux, est une loi sacrée chez les Karians , qui 
se font un honneur et un plaisir de l'observer. Lors- 
que ces naturels sont en voyage , ils s'arrêtent et en- 
trent dans la première maison qui leur convient pour 
manger, se reposer, dormir, comme s'ils étaient dans 
leurs propres cabanes ; tout ce qui est chez leur hôte 
est à leur disposition ; ils peuvent demander» prendre 
ce qui leur fera plaisir,sans qu'on y mette la moindre op- 
position. On dirait vraiment que la nation entière ne 
forme qu'une seule famille; aussi rappelle-t-elle admira- 
blement bien à certains égards la paix et l'union delà 
vie patriarcale. Si une famille a éprouvé quelque mal- 
heur dans sa récolte de riz , ou qu'elle ait fini sa pe- 
tite provision avant la nouvelle moisson , elle quitte sa* 
hutte et se rend dans la cabane de son voisin, qui la 
reçoit sans la moindre difficulté, et partage tout ce 
qu'il a avec ses nouveaux venus , comme s'ils étaient 
ses propres enfants. Quand la provision commune est 
consommée, les deux familles partent ensemble, et 
vont aider une autre famille à manger son riz,. sans 
que la paix soit troublée dans le ménage. 

Ils sont exempts d'ambition , et les haines , les que- 
relles, les guerres intestines, les démêlés de famille 
ne se rencontrent point chez les Karians. Cela, au 
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reste , est facile à concevoir lorsqu'on fait attention 
que le cercle , comme je l'ai déjà dit, dans lequel ils 
s'agitent est extrêmement petit , et d'autant plus res- 
serré , que ces grandes passions qui agissent avec tant 
de force sur les autres peuples et jettent le trouble et 
la confusion dans les états et les familles , jouent un 
rôle très faible chez eux. Contents de vivre au jour le 
jour» ils n'ont point les idées ambitieuses de s'étendre 
et de posséder, et ne sont point tourmentés par le 
désir insatiable de dominer et de se faire un nom , ni 
dévorés par cette soif ardente de la vengeance que les 
cruelles peuplades sauvages ne peuvent éteindre que 
dans le sang de leurs ennemis. Toute leur ambition 
et tous leurs désirs se bornent à avoir un peu de riz 
pour manger, quelques feuilles 'de tabac et de bétel 
pour mâcher. Je dis un peu de riz, car le Karian est 
extrêmement sobre : le riz, le sel, le piment, joints à 
quelques légumes ou à des feuilles tendres qu'il déta- 
che des arbres le long des rivières, voilà sa nourriture 
ordinaire. Si quelqu'un tue un cerf , un sanglier ou 
tout autre animal , il partage sa proie entre ses voi- 
sins; et très souvent, si on ne peut pas tout manger 
en un jour» on jette le reste , et on ne conserve rien 
pour le lendemain» comptant pour l'avenir sur les 
bienfaits et les largesses inépuisables de la nature. 
Le Karian ne sort point des bornes de cette sage so- 
briété , si ce n'est lorsqu'il fait son vin de riz ( espèce 
de liqueur fermentée tfès forte , et assez désagréable 
à boire à cause des ingrédients qui entrent dans sa 
composition ) , car alors ce pauvre sauvage ne connaît 
plus de limites, et la raison l'abandonne. Son ivresse 
n'a pourtant rien de dangereux, et ne le rend pas 
furieux, comme beaucoup d'autres Indiens ; lorsqu'il a 
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feîen tu, il 3ë Côliôhë et s'endort SâtfS chèrchef à tftie- 
rellèr personne. C'est un VÎde que lé missionnaire par 
sa pàiîèncè et Sort zèle viendra âSSéz facilement î 
tout de déraciner « fcaf Comme ôê fl'ësi que dans Cer- 
taines occasions, pèuîrèqtfêntfeShèufeUSeffiènt, qu'ils 
font ces liqueurs spirituèusés, il n'y à pas ôhëfc ëUÏ 
habitdde bien formée. 

Le Karian est donc , comme je viènè aè lé dire > dé 
mœurs simples et candides, conscienèieusèmefit atta- 
ché aux lois de la juslice, ennemi de la dissimulatiôii 
et du tnenson^e , trugal , très hospitalier. Lé fond dé 
soù caractère est la doùceuf jointe avec beaucoup dé 
simplicité et une grande franchise ; on tfôuve înêîfié 
chez plusieurs a entre eux de là noblesse et de rêlèva- 
iion dans les sentiments. Ils sont graves ëi réseHèS; 
et oh ne voit point chez eux cette légèreté et Cette en* 
îantillagë qu'on remarqué ordinairement ôhei le SâU- 
vage ; on n'entend point dans leurs CôtiVer^atiotik Cëi 
éclats de voix , ces interruptions bruyantes qui fendent 
les entreliens et les assemblées dès barbares si tumul- 
tueuses ; chez eux, tout est câline et réfléchi, Ils S'atta- 
chent facilement à celui qui leur déhtté deS marques 
non équivoques d'amitié , qui prend part ît leur mi- 
sère , et qui leur rehd quelques petits SêftiCes i ils lié 
manquent pas de lui èh témoigner lélir* refeôtttiais* 
sancfe dans toutes lèS ocitaslôttà qui se présente rit 
humains par caractère, ils Sôtit obligeants, rhêttlë 
envers les inconnus et envers fceùX dôUt Us n'ont Heû 
â espérer, des triblis èrràntëS ayâîit pour principe de 
vivre en paifc avec tout le monde 9 rie prennent jamais 
les armes contre leurs voisins; ttiàîâ eti même temps, 
elles lie peuvent supporter la servitude; elles aiment 
mieux s'isoler , se disperser dàfcS 1%$ j^lUS T^SteS fbïétfc 
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et Iffotfô îflàépfcackmtes arec le* tigres et le* Htftpefe exii- 
m#u* fêrëtteè cfo'ftved les Birmane* dont 1» {6*i&e de#- 
pdti<jiie de gouvernement* les oroyaaeee religieuse* et 
les coutumes goût si opposée* à'ieurs traditions et à 
lettre ttu&uf S* La liberté et les forêts passent dffeftt 
tout darifc l'esprit de cq tu ftiùgulièpeiMi^op. Virai «nfe^t 
dû désert, le Katiaa |ie /petit awaffWR le jéjwtr dfs 
Villes ; 11 languit dès qu'il .qaitte Ses beîe et *es jfeoa- 
tdgiîeè» Àccoutomé dès aaî ieadre jeu&esae à yivpe 
leolé et indépendant au milieu de* fer^M, parmi las 
âTiimaui sauvages^ il aime à errer «1 4 voyager 4*W Cft3 
Vastes sblitude*. toujours arnlé d'ufe large wutelaa, 
qui a presque la forme d'un sabré ^ «4 qu'op appelle 
pérâng mt la eô te Tepnàsderim ; il sa fipet eft route 
àtéù net ami at ce compagnon fidèle* sape craindre 
lé tîgrS , l'éléphant et les autres bftttfé féroee§, , 

L'éducation est & peu prêt titille pproû ce* peupla; 
il tt'y a ehez eux auoùne édole > eoit publique , epit 
particulière , m pour k religion m. p0ur tes ewençe*. 
Ils n'ont point de oonnaîsaen& .de À'toritwe m d'$Uf 
cun signe qui puisse en tenir lieu , et flfWt de »<?W«r 
mehU) que la tradition qui se conserve par certains 
usages. Lés enfanta sont portés par l'eKemple 4e leur? 
patenta , plus que pat leurs di*çauxfl , à respecter les 
cotittofiiet et les pratiques superstitieuse? qu/ilp tien- 
nent de leurs ancêtre*, i éviler le mpneojaga, 1$ vej 
et le parjure * et à s'adonner au travail* Jgiep. jpÙQp) 
encore , ils suite»* huifs parent* da#s les bqi?, «t s'ajfr 
«oulument ainsi dé bnne* heure A **ne *ie latariapte, 
<|oi le» éloigne de la stalles** et dft* eujAe* lu^tç* 
qu'elle entralae *pr£s eUe« Maie «ette ro#nj$re ,dprf 
et i&oiée de vivre au milieu, 4#4 .fofête* jointe à une 
IgiiotflMgee absolue de* Uttjp* des peuplée pplicés, *è~ 
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pand sur l'extérieur des Karians une certaine grossie' 
reté qui serait choquante, si elle n'était un peu effa- 
cée et corrigée par cet air de douceur et de bonté qui 
leur est naturel, et qui ne les abandonne point au 
milieu même de leurs plus grandes occupations. Il 
est bon d'observer cependant que les Karians, malgré 
leur inclination prononcée pour la Vie isolée et no- 
made, se réuniront en société à la voix du mission- 
naire, pourvu qu'on ait bien soin d'éloigner tout soup- 
çon de vouloir porter atteinte à leur liberté, et que les 
ouvriers évangéliques leur promettent de rester avec 
eux dans l'intérieur des terres : ils .me l'ont déclaré 
expressément en plusieurs occasions. 

Pendant la saison des pluies , temps auquel les Ka- 
rians ne peuvent beaucoup se livrer à leurs travaux 
champêtres, ils s'occupent à creuser des pirogues qu'ils 
vendent ensuite aux Birmans, ou plutôt qu'ils échan- 
gent contre quelques objets de peu de valeur , mais 
qui suffisent à leurs besoins. Ils vont recueillir dans les 
bois le cardamome , le miel , la cire , et quelques 
autres productions sauvages. 

C'est pendant ces temps de pluie continue que se 
développent chez ces peuples plusieurs maladies dan- 
gereuses , et surtout ces fièvres connues dans ces pays 
sous le nom de fièvres du désert , qui font périr. tant 
de personnes. Les naturels sont d'autant plus à plain- 
dre alors, que, privés du secours des gens de l'art, ils 
De pensent qu'à apaiser la colère du mauvais génie , 
qu'ils regardent comme Fauteur de la maladie , et à 
se livrer à la pratique de plusieurs superstitions, dont 
le ridicule le dispute à l'absurde , et montre un peuple 
tout-à-fait ignorant. La saison du soleil, en rendant l'air 
plus salubre et en ramenant la santé, vient augmenter 
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les travaux de ces sauvages. C'est alors qu'ils font 
la moisson , qu'ils coupent les forêts pour les brû- 
ler et pour semer ensuite leur riz. En quelques 
endroits aussi , ils cultivent le coton , le chanvre , le 
poivre noir, le tabac. C'est principalement au nord de 
la province Martaban que les Karians se livrent à cette 
importante culture; ils élèvent aussi beaucoup de vo- 
laille, mais ils en font eux-mêmes peu d'usage. Us con- 
sacrent de temps en temps quelques jours à des par- 
ties de chasse» sans en faire une occupation habi- 
tuelle. 

Je ne parlerai pas de leur force de corps et de leur 
adresse dans les combats terribles et fréquents qu'ils 
livrent à l'éléphant, au rhinocéros, au buffle sauvage 
et aux autres animaux qui leur disputent les'forêts, et 
viennent faire du dégât dans leurs champs de riz. Je 
n'ai pas été témoin de ces combats singuliers , 
n'ayant pu alors les suivre dans leurs chasses ; seule- 
ment j'ai .eu occasion d'admirer plusieurs fois leur 
adresse à manier Tare* On est étonné de voir avec quelle 
force et quelle justesse, à une distance prodigieuse, ils 
vont percer avec leurs flèches empoisonnées les sin- 
gés sur- les arbres ; les oiseaux mômes au vol n'échap- 
pent pas toujours au trait meurtrier qui est- parti de 
la main de cet habitant dés bois. 

Je dirai seulement quelques mots sur les mariages 
et les funérailles. Le jeune Karian qui veut se marier, 
après avoir fixé son choix, fiait demander la fille. aux 
parents. Quoique la demande soit bien accueillie et 
que la réponse soit favorable , tout n'est pas terminé 
pour le postulant; il faut encore avoir le consentement 
de la jeune fille, qui ne le donne pas à la légère : elle 
désire bien connaître auparavant celui qui veut deve- 
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nir *ttû ttpGflis et qui doit partager tes dastoaiaft 4* sa 
ti« e**âiït« t fc'ëét pourquoi il 4*1 d'tisqge ,' d'aptes tes 
mwttM kariânéë ,* que le jetift* hatnffia vtafiÇe fenire 
une visite â sa future. S'il ttttitiéfit A la alto* «I quitte 
le juge doué de beaucoup èé tente et oàpabfa d« biafe 

«ôiîpèi 1 les Mfêts ( et c'est là tffie qualité \Am eattaée 

éhet \éi KâHaûè) , elle dôfttté àOh Ôdttéétft^rilèttt , ï$ftk 
toujours en se eôttfoMfifttit ft l'àtis Se stëApaféiiti, 
qui , dé leu* tàXè f né ôontrërféfit pfc&ît le gôftt £* 
ledrt etifahts. Alôrt ott aasighé ùif joiit pou* célé- 
brer les noces. La fiancée invite ses parents et aêfc 
atirid , tàtidié tpië là ftititf 4pdu« feîf ftOMl §ëi ihvi- 
tatidhà. Att jour îhôf que; il fletit è la t#té fié *** critt- 
Vlêi dans 1* ftialsoft de M fiitUfe, 06 datent 4a ftfrfe 
les ikotèi. 1/lhte M ôtt Itil pfépsfiPè «h tèriâfeie aêsttut) 
et te jetMe KAHfrti ôë podt*a se febdre (flattas d* oeBe 
qui lui a dottfiê m papote qu'en aaeitladtat 1% patite 
cfcbaueqtti m twate bien défatiduo< Oiia^ loin de 
fchèiMF parmi -«eux que là fille a mvitésà la nopeoatai 
qtli est te plus T^«mmé pat ta foiea* fiel athlète, 
téut glorieux du obd« qtfoa afint-da lut* «t jàiow de 
souteni* a* tépmtftkm de bravoure et do forcé, ae 
plaça au pied de te langue- échelle qtri eei* d'eeeaifrr 
poar «qofcter à la'oabanereti ad prépara à tféiisfelr a? 
futur époux. C'est là quel l'engagé anè lotte tembfo, 
Heureai ai Faeatègeant pepl tqrràaaet «m adversaire ; 
eat* w û'eât qua pa* aa moyen qui 1 pool : a* faire bte 
boimerëpfttàtiou da forée ai 4'àd*eese« SHiôrtvâtap» 
et qu'ils puiaàe faite ***rdrs lapoupNèei à-ata Mf 
tagBaftlte > qtiaîqu'tai de te* patenta ou ami» préaéqa 
pltiëë §t febttbtit j« vainqwuiS qui, â la fiii* ^pdiaé dr 
4atigue* ^ticaomW.el s'avoue VBiii<pi. ÂttesitM pa cri 
titttaitej on grimpe dans lp liait** et on hèporiae 
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pltrs tjet'â êè littèf à !a }ote t tm tetègcr te ri* r on boit 

hmqtfettf ferôftëntéê étt fafetftit Wlèga 4e oete *|tii <mt 
èoilibaftti. Sur là fin dtf petit féitin * les enfcieaq prête 
iietit à jiàrt lèfd ifobtétti* ifaatiêa, et dit» Ufi efttrotie* 
pftr tfctittefr qtf 'il* 6nt «wt ta* f it§ tour dotafént ltafi 
IttStrdétldârf et lêd ettbftttéât * ?iff§ «if pjàs «rf à wi* 
f« todjodrt lé» («oàtttiiifM déf* KttfMut tour* anettrèSi 
Leà boûiiles se fêtireât érfidtîtte ©fi aouhttitart mille 
ttfôspétftéft Sut èpoiiH: 

LêsKâtfâtad, à l'eiê&iplé de plofeiearl pëupiw de 
l'Orient , bë cèàfiéût pftft & hi terre tes tartes imjtti» 
itiè* dé letirë pttrèkiti ott àftiis s il* brûloné les corpi * 
bîèh dlffttf feirt* M* delà dés Nia* 4 qui ne WûleOt ai 
fr'ëùtéfréftt leîil* rflOftsi inâis* qui» après le* avoir mil 
tf àn$ ttttë espèce • de bière tnai fermée et soutenue nqr 
quelque J>iéU* du bambou, le» exposent en plein air, 
dons ail efcdf oitdoffiffitin à elitqu* K<mpon t* tiUegoi 
tféfct là f U?ila p<MmM*iit et qu'ils d*fiemieaUa pftturp 
Aèé tffeëfttik df pfol* i d*s serpent* . et dk l'iogaatte 
sdrtotttitfti ëblfcftidfi ctetli oettu lie* Les KarianjUtt deii*- 
tirélfe btûleàt d'abord la corps» et ensuite ill célèbrent 
ièl filhèrëllleé <fa défont, Cette detnièré otaaooilie «pt 
({Uélqtiërtàs fëtfittàto dé quatre ou etaç mojs* et même 
flâVAMagd, àp«fo <|dë la 06fpS a été btûljli *e)?n qu'ils 
èbnt plaS bu tndltin ocôttpés de letare tratau* \ A eet 
éfflfet 4 lis bttt eu èoift éh brûlâftt 1« mort de dOtttetaft' 

btt ^éttl os dé te tête , pria dtna la région du fro&t. 
Dè& qaè lé joaf fl*é poof ht c&éiaoïiie «et arrité , les 
Kfcrfefté , p§i*éfi dé léfira céHiera et 4e lettre pfas beafs 
habits , accodffefit de tdlis eétAe | lia vietifteftt quelqof- 

fois de deux ou trois journées de chemin pour pren- 
dre part à la fête. On élève un échafaudage ou espèce 
de catafalque où Ton suspend le petit os enveloppé 
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dans un linge; tout autour on étale les richesses 
du défunt, son habit, ses colliers, ses armes, etc. 
Dés que tout est ainsi disposé , on commence à 
tourner en rond autour de ce catafalque en chan- 
tant, criant et faisant mille gestes à la mode kariâne. 
Quand les premiers qui tournent ainsi en cercle sont 
fatigués, d'autres prennent aussitôt leur place et con- 
tinuent leurs danses lugubres, leurs cris et leurs 
chants. Cette bizarre cérémonie dure souvent huit 
jours et huit nuits sans interruption. Sa prolongation 
dépend de la considération du défunt ; mais toujours 
elle dure au moins la moitié d'un jour et d'une nuit. 
C'est là la grande fête des Rarians. Après que la céré- 
monie est terminée, deux ou trois des plus anciens 
prennent le petit os avec les habits, les colliers, les 
armes et autres objets du défunt, et vont mystérieu- 
sement et dans le plus grand secret à travers les forêts 
porter tous ces objets et les déposer au pied d'une 
certaine montagqe, choisie dans chaque province ou 
district pour recevoir ces restes des Karians. Il n'y a 
que les plus anciens qui connaissent ce lieu. Après 
que les envoyés ont rempli leur mission , ils s'en re- 
tournent par d'autres sentiers , observant toujours de 
n'être pas aperçus dans leur route. Avant de quitter 
ce lieu où gisent toutes ces dépouilles funèbres , ils 
ont bien soin de conjurer le mort de rester là parmi 
ses ancêtres , et de ne pas revenir dans sa hutte trou- 
ver ceux qu'il vient de quitter , lui faisant observer 
qu'il n'a plus rien dans sa cabane, qu'on lui a ap- 
porté ses habits, ses colliers et ses armes. 
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iTllriutAIBB DU VOYAGB DE MOHAMMED -AL Y A FASANGORO, 



Un ouvrage récemment publié ( i ) a fait connaître 
avec quelques détails l'excursion du vice-roi d'Egypte 
et de Syrie t dans la Nubie supérieure au-delà du 
10 e degré de latitude. Nous croyons que le lecteur sera 
bien aise de connaître l'itinéraire détaillé de ce voyage : 
il est extrait jlu N° 6 1 8 du Courrier de V Egypte. Un 
tableau présente jour par jour le degré solaire (la hau- 
teur du soleil ) observée à 8 h., depuis le 1 1 Cba'bàn 
ia54( 3o octobre 1 838) , jusqu'au 19 Dhilkadé (5 mars 
1839) , en degrés et minutes; mais ce tableau étant 
rempli d'erreurs , il m'a paru inutile de le rapporter; 
je me bornerai donc au détail des marches de l'expé- 
dition , soit par eau 9 soit par terre. La relation donne 
le degré terrestre (la latitude) pour les principaux lieux, 
mais sans aucune précision , c'est pourquoi j'ai sup- 
primé aussi cette indication. J'ai cru devoir réunir en 
un même tableau les arrivées et les départs, qui sont 
divisés en deux tableaux dans le Courrier de V Egypte. 

Itinéraire. 

i5 octobre 1 838. Parti du Kaire, le 96 redjeb 1 s 54» sur 

le bateau à vapeur. 
20 *- Parti de Minyéh , le i er cha'bàn. 

*8 — Arrivé à la cataracte d'Âssouân, le 9, 

de ch., à la 3 e heure du jour. 

(1) Études Géographiques et Historiques sur f Arabie , accompagnées 
d'une carte de l'Asyr et d'une carte générale de l'Arabie , suivies d'une 
relation du voyage de Mohammed- Aly dans le Fazoql. 1 ▼«!• in-8. Pa- 
ris» F. Didot, 1839. 



$0 ôdtobre 1858. Parti d'Assouân, le mardi 11 , à la 

l* 1 h* «tej-iurtmbat«uwrdii»ire. 

i er novembre Arrivé à Korosko, le jeudi i3, & la 

4 e heure. 
**. Parti 4* Koreék* , le tnfyà* j*&r, k la 

5 — Arrivé fr Ouâdy-Hàlfeh, I» Aval en 

feftiaériî i* , à là S* te*** 

— Parti d* (fcridy-llfclftâi* : te «oéme 

Jour, * ta n* hfcuf* 

4 _ Arrivé & À'bkafe ta fewi* à* *»«»*- 

che i*, 4*6 **lie**è dé la feuit 

5 Arrivé à k «ataraete dis Semftéfc » la 

nufttfuhmdïiy; 

— Parti idé la t^àteracfe de Settinêfe * le 

luttdSi7, i *a ** hettïé; 

— Arrivé <àfa «è***aefe4le K*wm$«4flè 

le thème |6ur. 
-^ ^arti fle ^Kesenfttéfé. 

g — Arrivé %. f à èétewtèfte ^Àmbfcfaj*t> le 

ma*dii8, à la n e h. 1/2 du jour. 
« Parti de la cataracte d'Ambekoh , le 

mercredi 19. 
g _ " ' Arrivé à îa cataracte de Teymoun , 

re JetnJi iro. 
_ $arfr de îà fcatantcte de Teymoun le 

même foaîr. 

— Arrivé à la cataracte des Beny-Akas- 

ché le même jour. 
w Parti de lasfct 4es Jepy-Akascbé. 

9 — Arrivé à la catar&rte cfe J>4 , Je 

vendredi % 1. 



9 némwkxè têi&* Patà de lé oai» de &fcl le &&stè j*ur# 

— . . Attitt à S*kkpt et parti le même j. 
m — " .**> & la efttafcacte de Radjyar, J* 

samedi feaù 

— PartidelûCaideKadjyarlemêmej. 
il ~*~ ÀfiwA à la caialracte de HeL, le die 

.' manche st5. 
w-* Parti delà ofesL de Hek le même j» 

ia — Arriva à Dongolah , la nuit du 

lundi &4i 
1 4 — Parti de Ddrigolah , le mercredi a 6. 

iS >**> Arrivé à Aifehûu]p*l*.le jeudi 27, 

patf le dâsért. 
18 *-; Partid'Àrabocikol le dimanche (/^z 

< « a mcd i ) &9» 

— Arrifé 4 Khor-el-Bahioudah, le 

tandi {&#♦ dimanche) 1** de R**» 
ioaajelaji,Àfe 11 e heure du jour. 
j$ *~ Parti de Rhér-el-Bahioudak , le 

• mardi (léà. lundi), 3 de Ramad. 
m . <*** ArtMri'à laibefcitagne de Reuyân, le 

• • Hààaèài{tis. jeudi), 5 de Ramad. 
*s -^ Pt#U ^dè là «roëtagne de Rouy an, le 

mqdredi élis, jeudi) 5 , par eau. 

93 — Arrivé 4 Jïl-Khartoum, au con- 

fluent de? <^ux Nils , le sajjaedi 
j( fo . vertdrecli), à la 6 e heure. 

i§ 4iç«ff4>re Parti d El-K}ia^toum, le mardi (lis. 

diigjinchç) %q 9 à la 11 e heure du 
jow, par ea,u. 

1$ — Arrivé à Ouâdy-Medénéh, le mer- 

credi a de chaoûal, à la i re h. 
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2 4 — 



»7 — 



18 — 
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I g décembre i858. Parti de Ouady-Medétaéh, le mâm* 

jour, à la S* heure, 
«o — ArrivéaSeoBàr.le jeudi 3,ala ii«h. 

ai — Parti de Setmàr, le vendredi 4» & la 

i a* heure' du matin. 
Arrivé à Sérôuah, le dimanche 6, à 

la i i* heure. 
Parti de Sèroùah , le mardi ( lis. 

lundi) 7. 
Arrivé à Reséyrès, le jeudi 10, à la 

7 e heure. 

II janvier 18S9 Parti de Reseyrès , le vendredi «5, 

à la i u heifve (voyage à cheval). 
Arrivé à la montagne de Fysouiy 
.( ou Fazouqlo), le vendredi 3 
Dhilkadé. ' 
Parti de Fyzouly, le vendredi (lis. 
: jeudi) 9, à la i K heure. 
Arrivée la montagne de Cazanforo, 
le vendredi 17 (sables aurifères). 
Parti de Cazanforo , le samedi {Us. 
. vendredi) 17, à là i re h., par eau. 
Arrivé à la ville de MoWmmed-Aly le 
I même jour (Cassabu Moh.-My). 

RETOUR. ' * " 

1 • - 1 

, . Parti de la ville de Mohammed- 
Aly, à'ia iw heure. 

— " ' . . Retourné à Fyzouly, le 18 Dhilkadé. 
• ' * - 

5 — Parti de Fyzouly, par eau, le 19. 

11 , — , * Arrivé à El-Khartoum , le 27. 

i5 — Départ d'El-Kharloum, le i er Dhil- 

hadjé. 

24 — Arrivé à Abou-Hamad, le 10. 
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2 février 
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28 février i85g. Départ d'Abou Hamad, le i4, à 

dromadaire, à travers le désert. 

— Arrivé à Ouâdy-Halfah (voyage par 

eau). 
6 mars Arrivé à Korosko, le 20. 

— AEsneh, embarqué sur le bateau 

à vapeur. 
i5 — Arrivé au Kaire, le 29 Dhilhadjé. 

On voit par le tableau qui précède que l'absence de 
Mohammed-Aly a duré en tout 162 jours, et les mar- 
ches, 85 jours. On remarquera auss ila fondation d'une 
ville nouvelle en Afrique au 10" degré de latitude ; c'est 
un événement qui mérite d'être signalé, et qui ne 
peut manquer d'exercer de l'influence sur l'état social 
des peuplades africaines. 

Jomahd. 



Buenos Aybbs et les provikcbs de Rio de la Plat a (1); 
leur état actuel, leur commerce et leur dette - 9 avec un 
abrégé des découvertes géographiques opérées depuis 
soixante ans dans cette partie de VAmériqne du Sud; 
par sra Woodbine ParCîh , vicerprésident de la Société 
de géographie de Londres , ancien chargé d f affaires de 
S. M. B % a Buenos Jyres. Londres, i838. 1 vol. ip~8°. 



La plupart des matériaux de cet ouvrage ont été ras- 
semblés durant un long séjour officiel de l'auteur dans 

( r) Buenos Ayres and the provinces ofthe Rio de la Piata ; their pre* 
lent slatc, trade and Jebt, etc. By sir Voodbiwe Parish. London, John 
Murray. 18 3 8 ; one volume in- 8*. < 
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lc^.aysapqupl ils ont rapport. Plusieurs chapitres re- 
lal^s^uj.^tubli^sepients.des anciens Espagnols sur la 
côté de Patagonie, et les explorations faites par eux et 
leurs succes§e,u^s f) surtout en dernier lieu, dans les 
j^mp^s méridionales dp Bqeno.3 Ayres, jetteront quel- 
que lumière nouvelle sur. Jes progrès de la géographie 
dans^e^paçtiedulNouyeau-Moaçle. Bien que le temps 
df la, r ( ésjdenpe de M# JParish,.qui $ ^crit ce voyage, 
rjçr#onta à 1821, quelques uns des documents recueillis 
gsr.Jui ne citent que de, i83,7 : d'où l'on peut con- 
pjljLt^e.quç Jftsppp^çup,, ainsi publiés en r i 833, coptien- 
^i^ i ^i^ ( ce f g{i|^ :> Ç8t I p98^l4 t d 9 offrir çkplus récent et 

. de Jtîuf .W^tiffirMW ^ spjst dont \\ s'agit. , t 

Le livre de M. Parish se divi.se en quipze chapitres, 
qui traient j successivement des matières suivantes, 
savoir : divisions et état actuel de la république argen- 
tine; rivière de la Plata; ville de Buenos Ayres , sa po- 
pulation et tout ce qui s'y rattache, son climat; 
hisioiïe des établisséfiûèûtfr^spagnols sur la côte de Pa- 
tagome; explorations et découvertes dans l'intérieur; 
géoiogte des pampas; rivières de Paraguay, deParana 
étrfe l^lJroguav ; desprovinces frontières*, des provinces 
ëéntrales, des provinces deCuya (San Luis, Mendoza 
et 8àn luate)fcdù cénatmerce ; enfin , de la. dette publi- 
^ret Ettfoffpôôt soikittiairement J'analyse de ces divers 
chapitres , nous ferons connaître les détails qui nous 

en paraîtront le plus dignes d'intérêt. 

• j j . * -. • » . 

GÉNÉRALITÉS. 



■* ■ \ * 



. rt ^es* provinces-unies de la Plata, ou, comme. on Jes 
appelle aussi quelquefois, de J^ république Mgev&mp 
à cause des paillettes d'argent que les premiers explo- 
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oIi-jUU K^.ilyJi Ui/K.i i *«J*B&|JC %..: <|t O* :** lv*« - K> 

pateo^tdèc^txVrÎFéQbfiaba<le safedè : de lai ritièfie f *5©ia- 
prennent, à l'exception duàiftarçaguay Qldeàwt Banda 
o»ie&ial0iOiurépQhiui»B île JAaatevidto (idècix jj*tat&de- 
v*nu&sépèré,»e4 kidépcQ«Uiits) r -vtoute feette4raste~ôtep- 
du* ^territoire 4}ui settouye enireiefirèml->eèla>€<M^ 
diUièveuda Ctntiekdu Pérou, du 22° au 4i* degré de 
latitu4o. méridionale^ • > .- <> * t a^ . : * j- -*- 

frélfrblrssemteàt le plus austral des Buenos-Àyrtew 
éfct aujourd'hui* petite ville de! Carmen 9 stxv feRio-* 
Negiw.ltf^IndiBris possèdent sani trouble tout lé soi 
qui s'étend au-delà jusqu'au cap Horn. 

r Les limites de. la république argentine sont, au nord, 
la Bolivie; à l'ouest, le Chili ; à l'est, le Paraguay , la 
Banda orientale.. et Vocéân atlantique; et au sud, les 
territoires indiens de la Patçigonie. L'ensemble de la 
superficie contient 726,000 milles carrés, anglais , avec 
une population de 6 à 706,000 habitants, qui, en 18^7, 
étaient répartis comme il suit : 

Provinces. Population. 

tiiKtrttf *Ayrefr. '. i • • « • adorai». 

EÉUre-Riô6 » « 3o,oop. . 

Carieutj^s. . . . ~ . . » .. /r©,oop^ 

Cor.dova.. . . . , . ... 85,000* 

Sàntfagô, , . £0,666 

Tucumani ....... i#,<#é$ 

Gouanvca... » fc ♦ » . , i5,obo' 

< 

L»:Kiojt. ....... ao,Qoq, 

Sa#I<uis. .'....*. ^,poo t 

Mejidoza 40,066 

SauJuaii. .' "^tïob * 

Total 675,000. 

>7- 



• 
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Ce total ne comprend pas les Indiens indépendants 
ui occupent le territoire sur lequel la république se 
réserve son droit de suprématie. 

La population de la Banda orientale , qui augmente 
rapidement, est évaluée à 120,000 âmes, et celle du 
Paraguay à 25o,ooo seulement, lorsque des personnes 
qui ont été dans le pays la portent à 5oo,ooo habitants. 

Le tableau qui précède montre que la république est 
actuellement divisée en treize provinces. Elles se gou- 
vernent par elles-mêmes , et sont jusqu'à un certain 
point indépendantes les unes des autres, quoique, pour 
toutes les affaires générales et nationales , elles soient 
constituées en congrès fédéral. 

Faute d'un pouvoir national exécutif plus défini, le 
gouvernement provincial de Buenos Ayres est tempo- 
rairement chargé de la direction des affaires de l'Union 
avec les puissances étrangères, et de toutes les matières 
générales qui appartiennent en commun à la répu- 
blique. 

Le pouvoir exécutif de ce gouvernement , constitué 
en 1821, est dans les mains du gouverneur ou capi- 
taine-général , ainsi qu'on l'appelle, assisté d'un con- 
seil de ministres nommés par lui; il demeure respon- 
sable envers la junte ou législature assemblée de la 
province qui Ta élu. La junte elle-même consiste en 
quarante-quatre députés, dont la moitié est renouvelée 
annuellement par l'élection du peuple, 

Géographiquement, les treize provinces qui forment 
aujourd'hui la république argentine peuvent être di- 
visées en trois sections principales, savoir : i° pro- 
vinces du littoral ou de Test ; 2 provinces centrales ou 
du nord; 3° provinces à l'ouest de Buenos Ayres, com- 
munément appelées provinces de Guyo. 
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Les provinces du littoral sont Buenos Âyres et Santa 
Fé, à l'ouest, ou sur la rive droite du Parana; puis 
Entre Rios et Co mentes, à l'est, ou sur la rive gauche 
du même fleuve. Celles du centre , sur la grande route 
du Pérou, sont Cordova , .Santiago del Estero, Tucu- 
man et Salta, provinces auxquelles on peut ajouter 
Catamarca et La Rioja. Celles qui se trouvent à l'ouest 
de Buenos Ayres, et qui auparavant formaient l'inten- 
dance de Cuyo, sont San Luis, Mendoza et San Juan. 

Sous le régime espagnol, la vice-royauté de Buenos 
Âyres comprenait, outre ces treize provinces , celles du 
Haut-Pérou , formant aujourd'hui la république de Bo- 
livie, et de plus le Paraguay et la Banda orientale, im- 
mense juridiction bien inférieure encore à celle des 
vice-rois du Pérou , dont l'autorité nominale s'étendait 
de Guayaquil au cap Horn, sur 53 degrés de ktilude,eml- 
brassant presque tout le climat habitable sous le soleil, 
c'est-à-dire non seulement des nations innombrables , 
parlant diverses langues, mais encore toutes les pro- 
ductions que la terre puisse fournir aux besoins de 
l'homme. 

Dans les premiers temps de la lutte contre le joug 
espagnol, la vice-royauté de Buenos Ayres maintint 
son unité ; mais dès l'année 1820 l'impopularité des 
mesures du directoire et du congrès national amena 
une dissolution et des séparations devenues ensuite 
définitives. Les conquêtes de Bolivar dans le Haut- 
Pérou y établirent la république dotée du nom de ce 
fameux guerrier; déjà le Paraguay s'était émancipé 
pour retomber sous le despotisme du docteur Francia; 
et plus récemment, la Banda orientale, ou province 
de l'Uruguay ou de Montevideo , s'est aussi constituée 
en république indépendante. Ce qui reste aujourd'hui 
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de ladite vice-royauté , sotiVIe nom collectif de répu- 
HfiqG^&rgwritiif#Gtt >le Mtf dlrta* fia ta * ^«rt^MToscbre 

*' 'lM rittélref-dd'la Plata fut d'abord > comme on le sait , 
noirttâfee dtf nbfa tie Ébtir, tqiifcyîentrxi"le premier tfn 
! S y3. Quelques mnto» ; plu»v tàx%l y* SébestietnCh Wt 
l'ayant temçrrtèe ^jikfequ^à^sa- jonc*ion avfcb le Parana 
trouva dès-twneibenteidW^ent panaàû M nafrineiaj ;èi 
éft»tibhciert «v tft^ftMt&à w§6cà»jJagnons querariAétéi 
4b#n<tait sor* te»»rôësd**4feritèuVevqiJW^ 
feos»€)a^pelationTd^^/^âAqa ; ii a depuis oonderrée. 
* }; Airtsi , ç«r>*m* fétrin^G^cDhièidentee, IrardMraplus 
grandes rçiièrcfftfe l'Àtîiériqtie da^udvet deux-desplus 
gMndfe*ftet*f0s duiiibnUe , eçia^tte^&'^laka ebcfelui «tes 
'Àtoa^ôrtete;* tirent leur norfi'deHa^ctàori pïuiài cpse des 
£oufâ£et>x aweatoriers dé^fo**tK>re<ttank'jlqei4£s ont 
Mî cvrttiàilrê , >*?t atrxqtiefe'cêt 4^^i$6^r?biapÉîspataI re- 
venait 4i4éj^imétniehkJ €te*<fe«x intrépides décora m* 
pterdiroh tfo*m «tr^cyar^tafntfeeôm^ tfôàetars rkëh&i* 
che^^ré^pëotWesr feur '*t*étn0itfe r ,*0r ptttfqtt&éffa&r, 
et f) nV-jàmoès saisie dWgeat* sw; lé Pteta^m^tA- 
mazones réelles sur le fleuve de ce nom. .» * *** ^ ~ : 
l**li tfafc dirtanti^^deU^o«ilfe^^îif«iMT, le navigateur 
apér^it tettoliitttit^ëàmèu^éè iift> ritflrre dé toftat»', 
éîei* ttïÂ&viqaeïa jwfcsafttea Bdr'deb^ÀanxeéerfOMsni 
hitafiêiftar tjgbff embOttcbràref,d« oàp r Sainbe-èlaiw au 
èap« Ôakït-Àtftome pntfEm » aphae*» terg««rfdid»l<yofmill«i. 
Plus atferit/"^e8^à-dir#^Brtré ^Am^h\jic\& t fptèiyàe 
Moaterifdeio > kl'te ptoitit ddftatfPiedrôfsv'sbHa m&»mfc- 
rîdmnale, »où sôn^oaq t est gèàérkïènïa&lr douce jda iar^ 
gë»^sIdeô&niUlels?c'«stJ^ 

è'Calwis. fMais^pburtvou^ev poativeroeirtd'eâu douce, 
il fâ«t'encôpe*nwigBeri deptdaidtaer, près de 1200 ta8r 
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les géographiques avant d'atteindre l'ancrage de Buenos 
Ayres,' lequel n est propre qu aux navires d un faible 
tonnage!; ceux qui' tirent plus dé i5 où 16' pieds idPeaà 
doivent s'arrêter 7 ou 8 milles plus bas. *Â 24ïîéuès'âû 
ribrd se fait la première jonction des riviëres diî TPk- 
rana et de 'l'Uruguay; la seconde union V accomplir à 
îîf lieues de Buenos Ayres. 
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VILLE DE BUENOS A TRES BT SES HABITANTS. 

Ce n'esjt que dès pozos ou des routes intérieures que 
la ville de Buenos Ayitta devient visible daris'tobtte son 
ampiitudfey le long d'fane draine de coHiirés lëgèremèîit 
élevées (*t) ,qui boHeiit la rivière .'Leâ tourstfesrégfoes 
et çà et làl'umbu* solitaire au faibl&ombrage? rompent 
la monotonie' d'un paysage presque wi- niveau dé Vhb- 
rizondu fleuve. Aufcirn arrièwterrain , 'atfetrn^ mon- 
tagne , aucun arbre , ne se montré aWdeM j tftttf plaine 
tônthnxe se déploie devant nour'râr4tne'ctiM*nfeé de 
prés de 1 ,obo milles/ ou plus de3oo lieues jusqu'à la 
CordHKère du Ghilii 7 '■ : • ■* ^ !«••*•• >*Wr| •< •- 

Les moyens de transport du rivage à la ville consis- 
te ri l en'chariôts avec une paire de roues' le 7 $ 8'pieds 
dé haut, conduite par des bœofs'ou des chevaux? qtiéfc- 
t^ues ans de ces attelages n*obt njii'un chevat; 1 et édofs 
la voilure ressemble^ qne grosse brouette' qui pivote à 
volonté autour du gbide. « »• • » - ■ • - ,, « ,,J ' W ' ' 

CepemMot, lorsqu'on est entré dans Buenos Ayres , 
la factieuse idée qu*avaient laissée dahs rïcrtre e&prft dés 
grossiers attelages/ fait place Tde$ 'imî^el&iotitf' bitfh 

(1) Cette élévation, d'après Nunez , est de 34 pieds au-dessus du ni 
veau du fleuve. . " J •■ * * ' î • ** A. M'; 

■■ • 1 »! 
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différentes. A mesure qu'on avance , on est frappé de 
la régularité des rues et des édifices, de l'aspect des 
églises, de l'apparence riante des maisons blanchies en 
stuc, et spécialement de l'air de contentement et de 
liberté de la population, qui contraste d'une manière 
si étrange avec la populace misérable, mendiante, es- 
clave de Rio Janeiro. 

La fondation de Buenos Ayrcs remonte à Tan i58o; 
mais cette ville ne devint le siège d'une vice-royauté 
qu'en 1776» époque où elle fut détachée du gouverne- 
ment du Pérou. En 1767, lors du passage de notre cé- 
lèbre navigateur Bougainville , elle ne comptait guère 
que 20,000 habitants; en 1778, elle en avait environ 
5o,ooo;en 1795, 60,000; en 1800, 71,000; en 1824» 
81,1 36; et aujourd'hui i83ç, la population delà pro- 
vince parait dépasser 200,000 âmes, dont 100,000 ap- 
partiendraient à la capitale. 

Le nombre des étrangers fixés à Buenos Àyres est de 
i5 à 20,000, dont les 2/3 sont Anglais et Français, à 
peu près en proportions égales; le reste est composé 
d'Italiens et d'Allemands. 

Une population ainsi mêlée et en contact journalier 
avec les étrangers ne saurait offrir un type ou caractère 
bien spécial. En effet, les Buenos-Ayriens des meil- 
leures classes se distinguent à peine dans leur mise des 
négociants français et anglais établis pprmi eux; et de 
leur côté , les dames buenos-ayriennes adoptent à l'en\ i 
les dernières modes de nos dames parisiennes. Ce n'est 
que hors de la maison qu'on remarque une différence : 
alors la mantille et lé châle jeté négligemment sur les v 
épaules dominent sur le bonnet et la pelisse d'Europe. 

Parmi les hommes , Buenos Ayres compte des poples 
dont les productions honorent la langue espagnole. 
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Une collection sous le titre de la Lyre argentine (la Lira 
argentina), a paru en 1825, et elle est digne, en 
effet, de remarque. 

Les Buenos Ayriens, dans leurs habitudes ordinaires, 
subissent naturellement l'influence du climat; ils sont 
donc un peu indolents, et aiment peu l'industrie. Pres- 
que tous ceux des hautes classes portent le titre de 
docteurs ; mais cela indique seulement celui qui a reçu 
une éducation libérale , c'est-à-dire a été aux écoles. 
Le droit et la médecine occupent beaucoup de 
mi nie; les employés civils et militaires sont égale- 
ment très nombreux. Le clergé aperdu de sonrnfluehce 
depuis qu'il est salarié par l'État. Le commerce et le 
négoce à Buenos Àyres sont les principales sources de 
travail du peuple, quoique les importations et les ex- 
portations soient presque entièrement laissées aux 
mains des étrangers , qui n'abandonnent que le détail 
aux indigènes.- Ceux-ci réunissent , préparent et ap- 
portent à la vente les produits du sol , et débitent les 
articles importés des pays étrangers. 

Les artisans et les mécaniciens forment aussi une 
classe nombreuse, comme on peut le supposer, dans 
un pays où l'on manque de tout, et où personne ne se 
sent porté à faire grand'chose : c'est ici que l'Européen 
a un avantage décidé sur le naturel à cause de ses ha- 
bitudes industrieuses , car il n'a pas besoin de sieste 
en plein jour, et il travaille pendant que les indigènes 
de toutes les classes, riches et pauvres, sont plongés 
dans le sommeil; il ne saurait manquer de réussir, 
pourvu qu'il évite les cabarets , ce qui est difficile , 
puisqu'il en trouve à chaque coin de rue; il n'y en a 
guère moins de 600 d'ouverts toute la journée. Voici, 
au reste , la liste des divers états dans la seule ville de 
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Buenos Àyres en 1837 ': 3?5fr Magasins de gros; 584 en 
dèfeil;> 3*3 vtatHeara , cordeahieri r modistes hfrmef- 
ciers;»6 librffiresl; 6rf8 prilpferiair ou débits dè-bolssons; 
26 billards; 44 hôtels, tavernes et restaurants-; 2^1*1- 
miàtesetapotUfeairès; 76 boulangers ^dt marcha ad à de 
farine;44bû^caiiouma^riûtfderpettuxr5^c4»»iirfr5»; 

i5 Scurîdsefc l'en tiénbdes thetaui < de tlouager 6 cafc- 
iosaièts;! 874 '«hariefts^et toittre* assujettie <*uix 

- Quiconque aime le travail en trouve à Buenos Ayres, 
où 1er besoins* alimentaires dc^t d'ailleurs ii aises à 
satisfaite * : lebœuf ne se vendant' quf ira son la liivc , et 

les basse» clauses oeryKfeiift'tiue'de viaûdje^ ï-/ <• j- : 1 t 
■ ' Buenos *Àwe»,i coaftfte joutes les 'autres villes 4e 
l'Amérique" èspagrfrie 4' à' été feMi* sur «r plan unÂ- 
formé; prescrit a4ors : par le conseil dbs Indes 1 , et eoo- 
sistaat ed tues'aiigiïéfrS'au cordeau; coupée rà^ngfes 
droits è «baque- * 5 1> vergés, en couvrant, d'après Ja 

-construction |wrtift»Uèredtet éaajsoûB , deux foie f>l«» 
èe t*n&to<qite n'en gkigeraSt iMre ville européens* poqr 

le même nombre dh^itanj^ - ->< 'r • .* ,;»*£• 

Sfeii£<)e**4gH*0s, 4Mt Intérieur est d'une grande 
richesse , il o?y* lie» de remarquable dajate ta style <fes 
édifices public?. Les maisons partiouiîè'ifeà tomqufai 
généraleiooent d# f» que nous appelons l(ç copfrrtablfl. 
lié» chainbres, en 'boaUcou^-d'MëfreUs $ nVmt'eiwora 
en hif èr qtitan simplerbrasier ai» milieu s lësxheriiinèës 
étaient* considérées domine 1 idoiufetit' de d'hùmiditér«t 
du froid ,• et lk>n comrbence à -peine* à imiter en cela 
les 'Européens?' naguère encore touieaîles'mfarailiès 

. étaient* ntoes bïx blanchies; elles sont maifetenanteerq- 
vertes deftous'les> jïln* beaux papiers'peirits deKPâfîs ;%ï 
les meubles d'Europe gatfrrisseriHooslednppartementB. 
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Les grilles anglaises, garnies de charbon amené de 
Ime^poo}? oosbo* le*t* ^0jiahf¥entïla^bpj>aï1etrïênls à 
plbsrbûsoptiiîqtnft Londres «tftaw ,\t4 tttérf o»i<<ce*rtiifr 
aeméni<CMitribuéià^s»àitiir ieS'harbitalfoas etÀ rendre 
Ja BfinfU«mileive^d€»ïS une -ville doutée càeli çsfrfeeuf 
J*ure>sur>dix< affecte fwtr 1* brofltHaHrdfr qVlarmière; 
hé& iri^gètees ^ocamenceftt à «mien* coftstorèrofeiar* 
habitatiotra* et à J«tjr«d«rnaer [Uasieure étage* ffeupé**- 
nfrmi»e*JeierraHn etWToB pfeûfcteosHdura^'«W4*kt 
peu la ville <iê! ^Buenos Ayres awa 4a6oiii>ent"gegrté 
bous 1 Je vappfert de son ar*hikec tarent defs*&<«rt*bel}is- 
sëroe&ts-j iii&e» -que sont celui «les comitKidHéflMfô la 

. Jl lui restera pourtant toujours quelque chose d'iu- 
digènet comme,, Bas exemple, les barreaux de Éeraux 
fepêtres pour 'mettre à l'abri des voleurs les habitants 
endormiadans le»rs lits , les croisées ouvertes» la nuitr, 
à cause de la chaleur. , . r. , ♦ 

•On croirait difficilement qu'à Buenos Ayres l'article 
Je plus cher estTeau, bien qu'on ne soit qu'à cinquante 
pas du fleuve. Celle qu'on obtient des sources' est sau- 
plâtre et mauvaise , et il n'existe aucune citerne ni au- 
cun réservoir public j bien • que la ville • soit fort peu 
élevée au-dessus-d'u niveau de' la rivière, et que .rien ne 
serait plus facile que d'en faire arriver par les moyens 
artificiels les plusi ordinaires. Quelques propriétaires 
.ont «des conduits pour recueillir l'eau de pluie tombée 
sur les terrasser plates de leurs maisons,, et qui suffit 
aux besoins habituels; mais lés basses classes k qui ne 
peuvent faire de .telles dépenses,, dépende»! des indi- 
yidus qui amènent sur de monstrueux chariots attelés 
de bœufs l'eau puisée dans. le fleuve, et qui n'est no- 
table qu'au boqt de vingt-quatre heures, où elle a fié- 
posé ses boueux sédiments* 



I 
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Les principales rues de Buenos Ayres sont aujour- 
d'hui passablement pavées avec du granit tiré des lies 
voisines, et notamment de l'Ile Martin-Garcia. Aupa- 
ravant, l'on pouvait à peine marcher dans ces rues 
tantôt poudreuses et tantôt boueuses , et où les bœufs et 
les chevaux ne traînent qu'avec une grande difficulté 
leurs charges; dans quelques rues encore ces animaux 
succombent sous le faix, et pourrissent dans une sorte 
de mare qui s'est formée au milieu d'elles. 

Le climat de Buenos Ayres est sujet à de notables et 
subites variations. Pendant la plus grande partie de 
l'année- régnent les vents du nord, qui sont humides, 
et rendent le feu nécessaire. Pourtant la glace est rare ; 
mais les effets de l'humidité sont dangereux dans les 
lieux rapprochés du fleuve. Plus loin, c'est-à-dire dans 
les pampas , elle n'exerce aucune influence sur la santé 
des gauchos ou naturels qui y couchent en plein air sur 
la dure. A Buenos Ayres , contrairement à ce qui a lieu 
dans les autres pays , l'hiver est le temps de la plus 
grande humidité , parce que rarement la température 
est assez basse pour faire congeler la vapeur. Le ciel 
offre ordinairement le plus bel aspect , et l'air a une 
grande transparence. La plus grande chaleur est en 
janvier de 24 à 2 5° Réaumur. 

Je viens de citer les vents du nord comme nuisibles : 
celui qu'on nomme le vent chaud du nord excite l'irri- 
tabilité , et amène des querelles parmi le peuple bien 
plus fréquemment que dans aucun aulre temps de 
l'année. Ce vent gâte la viande, fait cailler le lait, et 
rend le pain mauvais. Chaque indigène se plaint, et 
lorsqu'on l'interroge sur la cause de son mal , sa seule 
réponse est celle-ci : c Senor, es cl viento norte , mon - 
sieur, c'est le vent du nord. » 
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Heureusement, le pampero ou vent d'ouest vient ter- 
miner brusquement ces souffrances : c'est une brise 
rapide qui rompt le calme de l'air, et balaie devant lui 
tous les miasmes. Ce vent, qui arrive des Andes, tra- 
verse les pampas, et atteint Buenos Àyres , où il souffle 
encore quelquefois comme un ouragan. 

Pendant la chaleur, le spectacle le plus burlesque et 
le plus grave à la fois attire les regards de l'étranger 
vers le fleuve , où , le soir spécialement , une grande 
partie de la population, hommes, femmes et enfants 
pêle-mêle, se tiennent par centaines jusqu'au cou 
dans l'eau. Si, comme cela arrive souvent , le pampero 
souffle tout-à-coup sur une telle assemblée , la confu- 
sion qui s'ensuit est plus facile à imaginer qu'à dé- 
peindre ; heureux ceux qui ont mis leurs vêtements 
sous la garde de quelqu'un, autrement, et avant 
que les baigneurs soient sortis de l'eau , tout est ba- 
layé et emporté par cette brise rafraîchissante. Ils doi- 
vent encore bénir le ciel d'en être quittes à ce prix, 
car d'ordinaire le pampero est accompagné d'un nuage 
de poussière qui , produisant en plein jour une com- 
plète obscurité momentanée , entraîne et. noie alors les 
baigneurs dans le courant du fleuve , avant qu'ils aient 
pu regagner le rivage. Enfin , si le tonnerre se joint au 
pampero, des centaines de victimes périssent quelque- 
fois sous les coups de ce terrible ouragan alternative- 
ment sombre et lumineux , auquel heureusement suc- 
cède bientôt un ciel frais et serein. Les indigènes, 
naturellement de bonne humeur et sans souci, s'amu- 
sent des accidents les plus légers , et oublient les plus 
graves, remplis d'ailleurs de cette croyance, qu'à tout 
prendre ils sont encore favorisés , puisqu'ils se trou- 
vent exempts des maladies épidémiques des autres 
pays. 
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-^ ÀprèB^Q-voi^ tracé Khistoi^ des étabMssémeâtB espa- 
gnols sur>4a<$ô4e de Patagonife,*et'rérpprfè j k»^x^]oFa- 
titfns éidêéoavfertes of>éi<ées*d , aas l'intérteur dés-terre^ 
â*ttfit"e4 depuis iloMéc&vpatkya 'd'indé^eàd^itee-dtes 
provinces unies* (kUïieMie^a'jPktlfà^ 1*ptès 'aVoirémoftë' 

fediejtré l'èfspeot géologique des* Pampas , et j les restes 

» <■ 

fteôHes d , aMn&à«ï-ierreàtres i, cpi , on" j, y a dé cèdre rite, 
F*4j*eur dti'Vo^a^è- qae itous'ariatysehs passé à k dés- 
c*ipti0tt<tesdftes* province^ en donnant* ffréalablemenl 
fcttfc idé&*fte4<.imp<G*tfltfi<>e des rivières qui sillonnent le 
Sôfc^edN*nioa~fédérat$ve; -*♦ ' * ■■»- *. * v .-*>-.» -• . ». - 
-*. > L&'p*émièite-'<dâ& «rivièvêé^ait -ïe"P£i'àgTÏayv qui, etï 
se mêlait «wa $ttftna, 'vecànldu îiord^est, j*rend , au* 
tietttiréadat-tfiHe'à* Corietotèsy le^nomdeParana; et 
ïeeonstefrve-JHskfufà-aa jotaction-aviec PUrugaay, à quel** 
qtaes»4ieufcs j au-dessus de Biaenos-Ayres ; où ies deuat 
riviè^à tfétt'ternieiSpî^^jtt'dne^éttlie-sôtiS'fe nom dé 
Rie-de-Ja-Çkta^ï}. hé P&raguay *%éi^ôttrce4 : efttrèr lé 

*J«*è* ïitf'degrè èe ^.^néridtbnalev dénis ces thafite^ 

« ■ . » 

cfetH<M^gbe^<^iv.l>îetï'qué d'une médiocre élévation 

« . . . • »... 

par^elfës *néines , paraissent * se lier à : celleir du Pérou 
^t^eta Brésil*, 1 *^ constituer les 'résèrnrirS dé' quelques 
Aïie!^ des proaeipalés rivières? de l'Àtoériquëcdir SûtU 
B^tle«É^i^BtHtt^entrton%tl dépendent les phi» cbt> 
sMénlble^déSdlifflerenté tfc fa Madérat et dé ïa^Tapajos, 
éi>*ûlf e#^té&*€Ourants qui se jettent dans l'Amazone; 
tonale cfâe*, ^uû-ftùtte- eÔ*é ; ihuà éevx qui coulent 
vers le «ud trouvent leur issue dans le Paraguay. Une 

" • ' * '» * • . * ' • • " 5 ' " * . ''■»'. *' •' 

" (i) les'iûaigenes -Tout appéfë Parana Gazu ^ qui Veut dire grand. 
lfà^\â<r^$M*é»^^ Vétefaff nTaf&tu&sâ- 

tteitu* MttjUi«4n«fiJ«râ^ 
et Saint- Antoine , distants l'un de l'autre de 40 à 5o lieues. 



ftmîe* de-W>tirante ttâtigôifeè loi arrivent dé l'est J 4 
lîrèsupé'^ù'itttaVer^ le richeleFritoÎFe brésilien. Il lui 
ènarrive' aufcsi 1 de l'^euêst ,.ietaiHment le Pfleomayo,- 
par 2Ô° 2' de latitude S., près de rAssoinjktion, et le 
Venmtejto, par environ 27°,' un péu j avant sa* jonction 
aveo le Parant proprement dit, lequel plus bas reçoit 
lêltfctfSaJado, pafrSi* 5ê' fat. S; -' •—■" - **■ *— 
• L^Parçgûayti^de^ inondations périodiques trè& ana- 
logue» <avec fc$lle£*dù Nil. Ges deux fleuves- coulent -à? 
peu près à la même distance de l'é<£aatëulr , -vesaft dea 
pèles opffosés* et débouchent pal- deè deltas vers la 
mêfôfre' latitude;' ■■— «- ; - • - « - w *- >,A • * *» « - »~> 
< -te^Parârift/^àns $ôfc>tH>û^^à'dV>rien%du > Paraguay * 
pke9qùe l paràllèleè*celm-ciy arme de» provinces- dû 
Brésil; il a plusieurs chute&où catàractes^etàies débor- 
déments périodiques qui couvrent une immense éten- 
due do4errain. - " -« ' 1 *- • ; - -> 
^ t'OrOguay, qui coirtrib^ë ftvécf fe Pàrana, & formai 
le grtod œstuairé du Rib-de^a^Iatàvtire sonnsmdes 
nombreuses chutes «t rapide^ qui éiïtràvënfcsbn coûtes 
d'environ Sof^Béues.^II'pi^end sa ttkircevëi'kte '97* dè^ 
gfé M latitude sud , kJahs^ les mëntagbes voisines de la 
côtètdeB réel apposée k Vite Sènnte»Oàifcerine. 
=• ©ffrons-maintenant 'quelques' détail* snr les provihi 
ê'és unies; en commençant parcelles de San ta-Fé,Entre- 
Rios et Corientes, qui forment limites à l'Est 

PROVINCES. 

Santa-Fé s'étend au nord de la province d$£uéttQ*r> 
4yï^«]^Jwg d&K We,drpite tduPajraa* tt <to JUo- 

viendrait un point très important de commerce si le 
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gouvernement établissait des bateaux à vapeur sur le 
Parana et le Rio Salado; cette dernière rivière est na- 
vigable jusqu'à Matara, dans la province de Santiago; 
on aurait ainsi de Buénos-Ayres une voie de transport 
de plus de 25o lieues. 

Entre-Rios, dont le territoire est borné à Test par 
l'Uruguay, et à l'ouest par le Parana, a pour capitale 
Bajada, ou Villa -del- Parana, vis-à-vis de Santa-Fé* 
C'est un pays dont les habitants sont principalement 
occupés du soin de leurs troupeaux, qui sont leur 
principale richesse, 

Corientes, au nord d'Entre-Rios, sur la gauche du 
Parana réuni au Paraguay , et au midi du Parana pro - 
pre, a sa capitale du même nom par 27 97' latit. S. , 
près de la jonction des deux rivières. Le coton» le tabac, 
le riz , le sqcre , l'indigo sont les . principaux produits 
de cette contrée, qui a pour fléaux de grosses fourmis 
et des jaguars. Le territoire de Corientes est traversé 
par orne rivières dont cinq sont navigables jusqu'à une 
assez grande distance. Une célèbre lagune appelée 
Ipucu ou I^éra , se forme de la plus grande de ces ri- 
vières qui toutes se jettent dans le Parana. 

Les habitants de Corientes sont bons éçuyers, jdoux, 
sobres et patients, mais peu laborieux, parce qu'ils 
peuvent facilement satisfaire leurs besoins. Les femmes 
sont plus industrieuses et très affables, surtout envers 
les étrangers. 

A l'est de Corientes sont des débris des fameuses 
misiionsdes jésuites expulsés en .1767 ; elles comptaient 
plus de 100,000 âmes, dont il ne reste plus guère 
que 1,000. 

Au nord de Corientes est le Paraguay , où régnait en 
vrai tyran le docteur Francia. L'yerba-mâté ou herbe 
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du Paraguay est le principal article de commerce de 
ce pays d'ailleurs si riche en productions diverses. 

Les provinces centrales de la république Argentine, 
Cordova, la Rioja, Santiago, Tucuman, Catamarcael 
Salta , ont des habitudes généralement pastorales , no- 
tamment Cordova, dont le territoire ondulé est arrosé 
par un grand nombre de ruisseaux qui entretiennent 
de beaux pâturages. Les vallées au nord ont aussi de 
beaux palmiers. Cordova , capitale , est située par 
5i° 26' lat. S., à 172 lieues de Buénos-Ayres; elle est 
le siège d'une université et a beaucoup d'églises. Là vie 
est ici à très bon compte , les provisions abondent , les 
besoins du peuple sont peu nombreux, et l'hospitalité 
y est sans bornes. Cordova forme aujourd'hui un centre 
de communication entre lès provinces supérieures et 
Buenos- Ayres. Son propre commerce consiste en peaux 
et en laines, objets en échange desquels elle reçoit 
des produits manufacturés en Europe. 

A l'ouest de la province de Cordova, à travers la Sierra, 
s'étend La Rioja, qui aboutit à la chaîne des Andes. 
Sa capitale ne renferme que 3,5oo habitants, quoique 
la province en contienne près de 20,000. Elle nourrit 
des troupeaux, surtout le district des Llanos. Celui de 
Famatina est vignoble, et a de riches mines qui étaient 
exploitées autrefois, à 5o lieues de La Rioja, ville à 
1 1 4 lieues de Cordova , à 1 56 de Mendoza, et à 287 de 
Buénos-Ayres. Le peuple de la Rioja est encore dans 
les langes de l'ignorance et de la superstition. 

A 110 lieues nord de Cordova , est Santiago-del- 
Estero, capitale de la province de Santiago, vaste zone 
sablonneuse, couverte d'une efflorescence saline, et lors- 
que le vent du nord y souffle ; il y règne une chaleur 
accablante. La ville de Santiago, très mal bâtie, ne 
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etotttftt ÇTO 4,ooo babi tante; elle» est située* pafc 
2 7° 47 ; te** S.» aàr tea barda d'froe rivière ton&idér&bta 
gtû pregu} sa, source ^a nord dans la province de f u- 
C*u&&a„ e$ Gftul# vçi> le' sud pour aller, cous; le nof& <fo 
IU*-Rufc&t 3e perdre dana 1» grand kc de ?e$ongo$, 
4 l'ouest de Saata-JFé» te sol de Santiago est tçè* fertilç 
et pi$dfeit beaucoup de hU et de eeckenille* Les ha- 
bitante fo»fc dfes, w^uteawx; sans manche a appelés ^o^ 
ç&tf , et dpojt se couvrent l$s< Indiens, et les gens du 
peuple. Sa^Uagp est pieu éloigné du grand Ghaco, teir- 
ritojjje.taltété p^r tes Indiens sauvages», et où çrâte une 
jbIuq nttpafifentâ. da fer natif. 

4 4/>, Ueuefr a,*rd&U< (ieSantiago-del-Ealero^esl située 
klMilte d& T^u«^Ê4, pw§lé^ dfr 8,000 aojLes ,. capitale 
de te. pfrwipGe da ea npnfc j'ell^ar repose sur une éléwfe- 
tipià^ dan»., un pa$$ çe^aidér.é comme U jardin de ki 
j&pu£li^e, Atfgsnjfcnç* I^i M^nelucào, cainme eq ap- 
pelle le Gaucho, da Xutuiçian, est très guerrier; q'est 
la eaAmlifer 4$^ plaças,» lequel,, à l'aide de- sa. femme 
qp4 ImÂ fait sas, v&entèqtst, n'a besoin de ripu et tr<aq«e 
out fwès de? lu** tfusaï. lâ>ne< que l'air qu'il respire „ il 
gdftp&detogcâfr plaine&irau*e«aea et s'ab^adon^^ à ses 
^tobatot»^^nf%itott^!ea^ie de tes quittes $o*ir das 
imi&r ptuafawmaé* siHts d? autees, rappootg* Rien de plMs 
rifitt&qufe&i Mégétotie** de cet le province; et de plus 
Sta^fa (fuj&teaeiadtfciitetqui produisent te blé,, le mai», 
la:ifa,;lôtafeatt; dknfcleB balte» terpeB,vien^n^ri^- 
lement lasoâiit*6< à aucre, et l'un teauvs <jà et 1^ dfls 
g»attpeiLdtofiailger^ qwit embaument l'air et ré^r/éent la 



. U*e, chaîne <te nuattfcgaes sépara de Tuçuwag ; la 
patotoce» de fiqftwrçahca» dm** lu capital* du- tn&pe 
«nm> ai âoi tiewe»sudH)uafiÉc de Tucùrcaa, rm* efefeiisnt 



qa'âjwiron L,ooo âmee, EJt« est dans une -vallée qu'ar- 
roçç une petite rivière par 2 8° la'-latit. S., vallée très 
salubrs qui s étend des confins d'Àtacama à ceux de la 
Rioja. La rivière précitée vase perdre dans les basses 
plaines sablonneuses de Santiago. Le Catamarca pro- 
duit d'excellent coton , et (ait commerce de ses boeufs 
45i de ses chevaux avec la Bolivie* 

Au nord , la province frontière de la république est 
Satta, bornée au sud et à Y ouesjt par celles de Tuçuipan 
eVÇ^tai^arcsu Le Yerméjo et la Tarifa forment ses li- 
teite* orientales, plie confine aux Gordillières de la 
Bolivie* qui s'est emparée d'un de ses districts * celui 
de Tarifa. La capitale $alta, peuplée de 8 à 9^000 âmes, 
est située par 34° 5W latiL S. Elle a un bel aspect, et 
L'on vante sa cathédrale, et ses antres égliseg. Elle ^e 
trouve à â\L lieues de Buenos- Ayres* Les habitants de 
cette provinae> bief quer sous le tropique, peuvent 
yqmv de tous les çl^niate, depuis l'extrême chaleur }us- 
qjrf' au froid ieplusr intense ; et dès lors on y peut trouver 
toutes les productions de la nature. Les bords du Ver- 
mé}p sont garnis de beaux arbres produisant des fruits 
qtaî tiennent lieu de paiç çt de vin aux naturels/ Parmi 
cesi afbire* est i'algaroba, espèce d'acacia, dont le 
fffukv «natogue à uxie fève, croit en grappe» de cosses, 
q»t, n^èes-^uiwaisr forment des^ gâteaux très recher- 
chés detflndietls* ferment^ r ce fruit leur procure lejar 
cbiôbtf, lirjjuour enivrante d'un usage générai. Le (quin- 
quina, le palmier, la fameuse plante appelée maté ou 
théi ou bejfke du Para^ua^r abondent également, ainsi 
qp$ l'aloès et le cactus qu,i feortç k cochenille. Des 
fibiftrf ttf&cérées de Vafôès les Indiens de Chaço, pays 
slte^au 8fc-$, 4'^^: e£dp T^ife*. frajt ^u fil et, des 
6o±de«to^ftu^tWf àgou^pr dans l'eau qgie le cban- 

18. 
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vre ; on en fait même des filets de pêche et des étoffes. 
Dans quelques districts le voyageur altéré n'a besoin * 
pour étancher sa soif, que de presser des feuilles d'à- 
loès, d'où découle une liqueur abondante. 

Dans les vallées arrosées par le Jujuy qui va joindre 
à l'est le Rio-Verméjo , l'indigo croit à l'état sauvage , 
et l'on cultive en grand la canne à sucre , le tabac et le 
coton. 

Dans le district d'Oran , on trouve le célèbre cuca ou 
coca , nommé El-ArboUdel-Hambrey de la sed, l'arbre 
de la faim et de la soif, plus nécessaire aux naturels 
que le pain. L'Indien du haut Pérou , pressé par la 
faim ou épuisé de lassitude, s'il peut trouver quelques 
feuilles de coca, mêlée avec un peu de chaux ou d'al- 
cali de sa préparation, ne désire plus aucune autre 
subsistance; il ne les avale point, mais les mâche, 
comme les Asiatiques mâchent le bétel ; un petit sac 
de coca et un peu de mais sec lui suffiront pour entre- 
prendre les plus rudes travaux ou franchir les régions 
neigeuses et désertes de la Gordilliére. 

Les villes de San- Luis, San-Juan et Hendoza avaient, 
jusqu'en i8i5, appartenu à l'intendance de Cordova. 
Elles en furent détachées pour former , depuis lors , 
une province qui prit le nom de Cuyo, mot araucanien 
qui signifie arène ou sable, caractère général du sol. 
Mendoza devint la capitale de cette province qui, en 1 8*o, 
a été fractionnée en trois, savoir : San-Luis, Mendoza 
et San-Juan. 

De tous les petits gouvernements intérieurs de la ré- 
publique , San-Luis est le plus pauvre. Ses habitants 
sont dispersés en estancias on fermes, a de longues 
distances les unes des autres, et dans un continuel effroi 
des Indiens, leurs voisins. La ville chétive et mal bâtie 
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de San-Luis de la Punta, qui donne son nom à la pro- 
vince, ne contient que i,5oo habitants. Elle est située 
par 33© 3o" lat. S., 65° 46' 3o" long. , sûr le penchant 
d'un groupe de collines qui paraissent être les derniers 
anneaux de la Sierra de Gordova. Au coucher du soleil 
on découvre à 200 milles de là un des sommets nei- 
geux delà Cordillière des Andes» que l'on pense être le 
Tupungato, plus élevé, dit-on, de 2,000 pieds que 
le fameux Ghimborazo. Les mines d'or de San Garo- 
lin sont à 60 milles au nord de San Luis, dans les 
montagnes. 

Par la route de poste, San Luis est à 326 lieues de 
Buenos- Ayres et à 84 de Mendoza. Le mode de voyager 
est à cheval , mais n'est pas sans fatigue. Le voyageur 
ne trouvera sur la route qu'une viande encore chaude 
de vie, de l'orge rôti sur le feu du gaucho, de l'eau 
jaunâtre, et devra dormir en plein air, en dépit des 
punaises aussi grosses que des escarbots, qui lui suce- 
ront le sang comme des vampires, sa selle pour oreil- 
ler , et le firmament pour dais. En galopant environ 
100 milles par jour, il arrivera en dix jours de Bué- 
nos-Ayres à Mendoza. Il trouvera des stations ou 
maisons de poste dans le trajet pour changer de che- 
vaux , mais sera peu tenté de s'arrêter dans ces gîtes 
sales et misérables tenus par des Gauchos, nouvelle 
espèce d'Arabes ou de Cosaques endurcis à tous les 
besoins, ou plutôt n'en ayant aucun. 

Le voyageur pourrait encore franchir les Pampas sur 
un chariot à deux roues; il mettra dix-huit à vingt 
jours, et sera cahoté de la belle manière. Il traversera 
cinq régions : i° celle des chardons , habitée par les 
hiboux et les bisachas; 2° celle du gazon ou de l'herbe, 
où Ton trouve le daim et l'autruche ; 3° celle des marais 
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et des fondrières, propre aux grenouilles; 4* celle des 
pierres et des ravins, où l*on risque à tout moment dé 
se casser le cou; et 5° celle des cendres et des buissons 
épineux, refuge de la tarentule et du binchuco ou de 
la grosse punaise. 

La province de Mendoza occupe un espace d'environ 
i5o milles du nord au sud, le long du côté oriental de 
la Cor dilîièrè des Arides. La rivière Dèsaguadef o coule 
entre les deux provinces de San Luis et de Mendoza. 
Cette rivière est Pégout d'une chaîne de lacs connue 
sous le nom de Guanacane , formée par le confluent de 
la rivière de Mendoza qui court entre eux du sud et par 
la rivière San Juan qui vient du nord, et qui, après 
avoir traversé la ville de San Juan , va aussi se perdre 
dans ces lacs. Le fiesaguadero , après avoir reçu ces 
deux rivières, coule d'abord â l'est, puis au Sud, et 
va se Jeter dans le lac Bevedero , au - dessous de San 
Luis, lac où va se perdre aussi une partie des eaux dô 
la rivière de Tunayan , qui £rend sa source au Tupun- 
gato. Ge lac est le réservoir des cours d'eau qqi descen- 
dent de la Cordillière, entre le 3j e et le $4 C degré de 
latitude méridionale. 

Les nombreux cours d'eau qui sillonnent îè terri- 
toire de la province de Mendoza, permettent des irri- 
cations artificielles sur un terrain qui , vu sa nature et 
la rareté de là pluie, serait autrement improductif. Les 
terres arrosées ainsi dépassent 5o,ooo lieues carrées et 
sont Hrès fertiles. Elles produisent du froment; de 
Torée et du maïs. Les articles de comtnerce sont le vin, 
l'eau-de-vie. le grain, les figues, les cuirs, le savop, 
le suif, articles dont une partie est exportée au Chili, à 
Cordova et à Buenos Àvres. Lès richesses minérales de 
la province de Mendoza sont aussi précieuses ÇÙè va,- 
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rièefc. Les mines d'argent d'Upsalata ont 4? toot tei&]fe 
été très productives. H y a aussi des mines d'or «ur !è 
fl «toc oriental de la grand* Cordilliêrfc. 

ta ville dé Mendoza est située dans un climat; délicieux 
et salubre , par 5 a 5 i f latitude S., 69* 6' longitude t)., 
à 4^9! pieds au-dessus du niveau de la mer, et tout- 
â fait au pied des Andes, mais privée de l'aspect de là 
grande Cordillière par une sombre chaîne de collines 
plus basses qui règiie entre les deux. Son apparence eàt 
propre et riante; les maisons bâties, pour la plupart» 
en briques cuites au soleil, sont enduites dé plâtré et 
blanchies à la chaux; les rues sont tirées au cotdeau 
et à angles droits, suivant l'usage suivi dans cette partie 
du monde. Mendoza se glorifie avec raisori de son Âl- 
méda, promenade publique , sans égale dans î' Amé- 
rique du Sud, et que longe une rivière où lés belles 
citadines viennent souvent jouir des douceurs diï bain, 
pendant que les hommes fument le cigare où pren- 
nent des glaces entre deux rangs de magnifiques peu- 
pliers. 

L'instruction primaire commence à faire quelques 
progrès à Mendoza, qui compte plusieurs écoles de 
toutes les classes. Déjà cette ville publie un journal à 
certaines époques, et d'autres moyens d' instruction $e 
développent sensibleipent. 

. tapEQYÛMft.cte Sap Juap 9GWR* .i'sftpi"* fiQÇipris 
ealrp la .grapd* Cor4UWre t pHs* mQJitagije* 4$;fiwr- 

, d^yfa et attend \$n\$ awd jusqu'à» Lteflo* w «teitHs 

_£e I3 flicp. G'e#tw* paj» ^0»<9hûl*t «PWtfajiiWi 
expcrrte de l'mvrfaià** du.W* ekdtt b& L^^j^^e 

San {ufp, tittté? jw &*° 4' kJfo.Sîi & 8 ,Vfo' H\ lw- 

gituift Qr t e*t wuft un ciel favorisé ot p<wpJ^ <V))Qf9- 
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mes laborieux , mais encQre ignorants et supersti- 
tieux. 

M. Parish termine le chapitre des provinces par une 
description des douze passages qu'elles offrent à tra- 
vers les Andes du Chili , et dont le plus fréquenté est 
celui de Cumbre par Upsalata. Tout le trajet de Men- 
doza à Santiago , capitale du Chili, est de 107 lieues, 
et la plus grande élévation gue l'on ail à franchir est 
de \2>55o pieds. L'aspect le plus frappant de la roule 
est l'arche, magnifique appelée le pont jdes Incas, de 
75 pieds, que la nature a jeté sur un ravin de 160 pieds 
de profondeur , où court la rivière de Las Cuévas. Il y a 
dans les environs des sources chaudes que quelques 
personnes supposent avoir contribué à former ce pont 
naturel, à 8,65o pieds au-dessus du niveau de la mer. 

Les deux derniers chapitres de l'ouvrage sont con- 
sacrés au commerce et à la detle publique. L'auteur 
montre combien la république Argentine est favora- 
blement placée par son territoire et ses grands cours 
d'eau pour ouvrir les relations commerciales, soit avec 
le Brésil, soit avec le Paraguay et le nouvel état de 
l'Uruguay, outre que sa capitale, près de l'embouchure 
d'un grand fleuve sur l'océan Atlantique, peut entre- 
tenir des rapports maritimes et autres avec l'Europe. 
Les importations dépassent 1 1,267,000 dollars, dont en- 
viron moitié appartiennent à l'Angleterre, 1,000,000 à 
la France, 1,000,000 aux Étals- Unis, 1,000,000 et demi 
au Brésil, etc. L'Angleterre envoie principalement ses 
cotons , ses lins , ses laines et ses soies manufacturées , 
ainsi que de la coutellerie et autres produits de ses fa- 
briques; la France envoie ses articles de luxe , tels que 
draps, toiles, cachemires, mérinos, batistes, dentelles, 
gants, chaussures, bas de soie, miroirs, écrans, pei- 
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gnes , joyaux» et toutes sortes d'objets de parure ou de 
toilette. 

Les exportations de Buenos Ayres consistent prin- 
cipalement en cuirs , cornes , plumes d'autruche , 
peaux, suif, viande salée, céréales et métaux. 

La dette publique est d'environ 56 millions de dol- 
lars, et le revenu annuel ne dépasse guère 1 s millions, 
dont un quart sert à payer les intérêts de la dette in- 
scrite. 

En 1837 sont arrivés à Buenos Ayres les navires 
dont le nombre suit, savoir : anglais, 61 ; nord améri- 
cains, 4o> brésiliens, 4*; français, 24 ; hambour- 
geois, 7-; hollandais, 1 ; brémen, 4) danois, 9; sué- 
dois, 4» toscans, 1 ; russes, 1 ; portugais, 2 ; espagnols, 
12. Total 2*8. 

Albert-MontAmont* 
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DEUXIÈME SECTION. 



PROCÈS-YERttÀUX DÊ6 SEA tfcfes. 



*»àsiP**CJÎ DJI V. «Hf**B, 



*%##? rf# § nombre j8po,. 

Le procès-verbal de la dernière séance àst lu tt 

adopté, 
M. le ministre de l'instruction publique écrit à la 

Société , en réponse à une lettre dans laquelle M. le 
Président lui signalait une erreur commise par les bu- 
reaux dans la fixation du prix du 4 e volume des Mé- 
moires , qu'il a fait rectifier cette erreur , et qu'en 
conservant la souscription de 4oo fr. accordée à la So- 
ciété, il avait réduit de s5 à 14 le nombre d'exemplaires 
que la Société devra faire déposer à son ministère. 

M. le chevalier Jaubert annonce que la traduction 
française de la géographie d'Édrisi est enfin terminée, 
et que l'on est parvenu à la 28 e feuille* de l'impres- 
sion du 2 e volume de cette traduction. M. Jaubert sai- 
sit cette occasion pour exprimer à la Société toute sa 
reconnaissance des bontés et de l'indulgence avec les- 
quelles la Commission centrale n'a cessé d'encourager 
ses efforts. 

M. le baron Walckenaer transmet une lettre de 
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grès imprimés à la ^W^m fyf&mm pto tel Icgsr 

ques sur ce pays; 3° enfin de réfle^jçjjiçjjjrl^ejpg^ 
ment de la géographie. M. Chajx annonce qu'il 3 jo^tà 
Ce dernier Mémoire le premier résultat des trayapx g.éo- 
désiques qui s'exécutent en Suisse ? et dont cmelgues 
belles cartes cantonales ne tarderont pas à n^arauer le 
progrès. Il explique l'anomalie indiquée daqs la table 
des hauteurs pour trois de celles qui ont été mesurées 
par les ingénieurs autrichiens sur la frontière orientale 
es Suisse , de manlète fe justifier pleinement l'exacti- 
tude des grands travaux géodésiques des ingénieurs 
français suf lesquels «#p« des ingénieurs suisses ont 
été basés(j), Enfin, M. Cihdta aaftonee l'envoi de plu- 
sieurs hauteurs, mesurées par lui dàiis la partie oa- 
eidqptale des Àlp$à , et qui n ! ént pu être insérées dans 
le travail ftypsemétrigue que vient dé publier M. le 
professeur de CandoJle. 

M. le général Teheffldne ehef d'état-mîfjbr du feortis 
des ingénieur* des mines de Russie ; adœsse h la 8b- 
elété, d'après les ordres de S. Exe. le éototè Canicrine, 
ministre des finances, un exemplaire de l'ouvrage 
$àm<\\€tM ,gi»ç 1 Jiitetaifl*f tâw impériale des mines 
publie mv hk totyeywtiovb m»g*tàiqu*$*t «éttoole- 



> * 



f. (;) Voir tome XI , page 33^ f les Remarques <Lt$ M. le çpjonel £QFV 
bœuf sur le 'nivellement gêodêsique que MM* les ingénieurs suisses ont 
é*|c«fé èe partant oVs doiinècs de fa tf iatigfitatkm fraiçafis^ , ef* lui* la 
comparaison da tthreap <k h pieç JkètU tiqua avec ttJuj d£ ftfcéân. 
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M. Warden écrit à la Société pour lui offrir un exem- 
plaire d'une Notice biographique sur le docteur Bow- 
ditch, publiée récemment par le fils de ce savant 
mathématicien et hydrographe. 

M. Jomard demande de nouvelles questions pour 
M. Coste , l'un des membres de l'ambassade française 
qui se rend en Perse. 

M. d'Avezac communique une lettre deM. Lefebvre, 
écrite de Massaouah à la fin de mai dernier ,' et conte- 
nant d'intéressantes nouvelles sur l'état politique de 
l'Abyssinie, où l'anarchie semble avoir cessé au moins 
pour quelque temps , grâce à la prépondérance qu'a 
su conquérir Oubié. 

M« Daussy annonce que M. le minisire de la marine 
a reçu de M. d'Urville, commandant les corvettes 
l'astrolabe et la Zélée, un rapport du i er juillet» daté 
de Singapour. En quittant Batavia, le 19 juin, l'ex- 
pédition avait visité les détroits de Banka , Duriou et 
Singapour ; et après avoir fixé avec précision les posi- 
tions des lies et des dangers épars sur cette route, 
M. d'Urville était venu jeter l'ancre , le 97 du même 
mois , sur la rade de Singapour. L'astrolabe et la Zélée 
devaient appareiller le 2 juillet , se diriger sur Bornéo, 
et , si le vent était favorable , aller visiter leô îles de 
Sooloo. 

M. d'Àvezac annonce la publication, & Gotha , d'une 
édition autographiée de la Géographie persane du 
scheykh Abou-Ishhag el-Farsyel-Issthakhry, le même 
dont Ouseley avait publié une traduction sous le nom 
d'Ebn-Hhaouqâl; mais Ebn-Hhaouqâl est postérieur 
d'une cinquantaine d'années à la date reconnue par 
M. de Sacy pour cette Géographie persane : les deux 
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auteurs ont été exactement distingués par le savant 
M. Charmoy. 

M. le colonel Corabœuf communique des observa- 
tions sur la hauteur de Saint-Pierre de Rome au-des- 
sus du niveau de la mer; ces observations lui ont été 
suggérées par la lecture du Mémoire de M. Fergola , 
relatif aux opérations géodésiques des provinces sep j 
tenlrionales des royaumes de Naples, et dont il a pré- 
senté un compte-rendu dans une des séances précé- 
dentes. — Renvoi au comité du Bulletin. 

M. Roux de Rochelle annonce la perte que la France 
vient de faire dans M. le lieutenant-général Bernard» 
ancien ministre de la guerre. Il rappelle les grands 
travaux que cet ingénieur a fait exécuter en Amérique 
pour la défense des côtes et pour la navigation inté- 
rieure de ce pays* M. Roux de Rochelle est prié de 
préparer une Notice sur ces. travaux qui ne sont point 
étrangers aux progrès de la géographie. 

H. Barbie du Bocage continue la lecture des lettres 
de H. Bijotatsur plusieurs villes de la Floride. 

M. le secrétaire lit la première partie du Mémoire 
de M. Chaix, annoncé au commencement de la séance. 
Ce document est renvoyé au comité du Bulletin. 

La Commission centrale fixe le jour de l'Assemblée 
générale au vendredi 6 décembre prochain. Elle décide 
qu'elle nommera , dans sa prochaine séance , à deux 
places de correspondants étrangers. 

M. de Angélis, proposé par M. Eyriès, sera porté sur 
la liste des candidats. 
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Séance du 22 novembre 1839% 

Le procèft-vecb^l de la dernière séance est lu et 
açloplé. 

M. J©fïiaj?d communique plusieurs lettres qu/jjt a re- 
çues de MM. Dillou, Lefebvre et Fi-espèl sur leur 
voyage ?n Ëgfjpte et va Abyssipie* ainsi ^a'ua Mé- 
moire de M. Linant sur urne foret pétrifiée des envi- 
rons au Cairç, Un exlrajt de cette correspondance est 
renvoyé au comité du Bulletin,. 

M. le cnévafîef de Martîus, directeur du jardin bo- 
tanique* de Murïïèh, correspondant dé llrisfifùt, écrit 
a là &cî£té pôùrîtii ofljnu? un' exemplaire dfé deux rae- 
mfoires au v vient (fë publier, fùn'âùr m aretrmuuoii 
géographique des paînlièrs, fàûtfe suf rfrfétôiré pt*ï- 
mitive des Américains. 

""M:ti ptotcèèéuf Oe tândôtfé â<& ëké ù'fie : ffôfe Ah» 
des degrés d'atfkutfe ex^rimàûf téêHMëM tëftfffès 

comme *è- éfëgMsr de fefifi^ë et ië Uff&ÙSe i&pii- 

à élero? # 1* mèsÉbûimm du général Aifeid , ôorifr à la 
gpci4té |tyur prie* ses membres dç vouloir bien eon- 
€&u&e» par fcjpr aouscripticm , à réfection de ce mo- 

M. Jomard lit la. préfoce du Dictionnaire berbère 
de Venture, que la Société a le projet de publier. 

M. d Avezac communiquée un; fragment a un travail 
sur la géographie ancienne qu'il a entrepris à~T6cca- 
sion du cosmographe Ethicus, au sujet duquel l'his- 
toire de la science n'offrait encore que deff notions in* 
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cohérentes. Lç fragment dont il est donné lecture est 
relatif à certains ouvrages cfés iv* ef V e * siècles de notre 
ère , â fe (^W^tttdW (tefctyâfetë dtf 3W#î* à'tifrptàè qu'E- 
thko*}*(i0àît ajtàiî 4u qtfèkfue 1 paitietpalîofei savoir : 
ïàr Nei&ài htrïu&èfue Impernil&RçscFiptio urbi& Rômœ *t 
X^FaklerffeuHkag^réenn^ L'$ûteqfc fait 1'lrôtoire résumée 
«te etir déifier in*ftM*9ie#A, et puend soi* de classes ei 
(AC^bti^g^eirle9}dtv^e%^nj#n9 qpï eptété. £aUç# .> 
ta 4itt£i?tolMtti# el lefr aotiée* dont gJ le *$t&Kobjfet; il 
S&k qaquifo iexaia&éS) éfiti<p# d$» (>fHiwn s» élises sur 
W&l^soft&^^é^nt* prtwtife v sôitck la deçniève 
BMfeo&w,40U 4e k oapiç «xitftaqtct de pe précieux do- 
^iW^W/^tii ^hJit (j*^ $i #une part 1qsi élément* ep 
^ftïfc&nteitf w» ràtfOe d'Auguste , et <£yfe ai d'autre patrt 
ta *affte, pawtetffue JMftqfe'&. ijtfua €$t-dç tfarç i,a6â * il 
«►'«a* pttfeHKÛilfc vrai $ual f j & 9* i*n$ cédacliou içtos- 
»<frHftiflf , <jue Mçexfciarjjî rapportait au* vp* siècle et 
Mfta<tert*qpuil e siècle „ s&u£ de$ uiterpo]ati(>w\du^X4nr; 
iarçiifcepjfc, dfs. opt#ifàu£\<3m< m^^Al^ foçd^eB $jr 
Q*?t$Aftfr j^riiepla^i^s qpe : px4feentç I3. tabte ell«- 
m*ip&* éftfrSMtfiftS 1 k* date de sa, dep^^» pédi^ti^i 
àl*£^d$ Va^Sfo qu aux i? f seu*<î*to <te-L'»iL33$ dp 
jqjrtre fas* Çetjte le^e- e#, ^popié^ aïftc beaucoup 
(Katteptipib, et dirçr* w^ty^Ê téajuMgpeijt l'intérêt 
<jp*'Us'grçnngntà la qjie^tion traitée par M> d'Avezac. 

La Cox¥imi$siqn can tr^l ^procéda à J'éleçtiaq de deux 
(^rrespaiHla»<ts étrange**., elr elle^npjnoie^.ai) scrutin» 
% Le cokmol Vfccpatià N^ple», et fy. de? Angeli^è 
Buçno* 4y»e* 

M. Delamarche, ingénieur hydrographe de la>ma- 
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Messieurs, 

Vous comptiez sur l'avantage de voir exercer dans 
cette séance les fonctions de président par M. le ba- 
ron Tupinier, conseiller d'État, directeur général des 
ports, membre du conseil de l'amirauté et de la 

XII. DÉCEMBRE. 1. 1g 
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Chambre des députés > auquel vous en avez si juste- 
ment déféré le titre. 

La haute distinction qui le signale dans ses nom- 
bifetilet et fc^roi tMites fohctièns , lefe Services fci Re- 
marquables que son zèle et ses lumières ont rendus et 
Teintent encore "dïaTjue jour £ notre manne , tout vous 
garantissait le haut intérêt qu'il aurait su donner à 
cette ¥êâncë , ainsi "que là jouissance (l'entendre un 
administateur si recommandable ajouter à la recon- 
naissance ftàbftcftfe , Vh forftfïaùt vtfs fcfepêr£nces. 

Mais il y a peu de jours que M. le baron Tupinier a 
fait prévenir la Comtnimoû centrale, qu'obligé de 
quitter Paris pour remplir des devoirs importants» il 
se voyait dans l'impossibilité de présider cette séance. 

Je me trouve, comme vice-p r é sident» -appelée 4e 
suppléer. 

Je sens vivement le regret que vous devez en éprou- 
ver ; toutefois , j'ai dû apprécier l'occasion que cette 
circonstance me présentait de rendre publiquement 
hommage à une institution aussi recommandable que 
la vôtre, à cet exemple "Si encourageant que vous don- 
nez de ce que .peut l'association r pour ,1a propagation 
de la science et du bien entre des personnes dévouées 
qui y consacrentleorwèleét lettre efforts. 

Effectivement , vos travaux n'ont ils pas constam- 
ment pour but de vivifier chez les navigateurs ces sen- 
timents qu'ils professent ei constamment, Yhonneur } le 
mépris du danger , le dévouement à la .prospérité du 
pays et au bien de Vhumanitè ? 

^WG$5S&b&àà aiites étûttésYâsésént ré&tfrtîr'ave'c un 
TRAif^l d&aYfeei è&Tinrjlés si àoùvèht admirables et 
f8bjt«A , ft^ft l tî^Hîfs, 1 niaî ; s ÇdélÇuëïdîs iériôi^és, p'aï tes- 
^îéft (ftnètetSBfeîikv^àtéufe'dîit mérïléîa reconnais- 



AfdKtejdè ileorçsiconàemporains ei ;cetye do da pçstétité , 
4<qt <que Jfdkte jtèje tasos poste *a rfcrire valoir 4out ce qui 
£*^*e*vfr *leig»ifle et, de véhioole .à d'émulation et -à en 
JMreilM^Ud'râi&fcruotioja* otiAes:au.4e correspondances 
^tV4>rahlo8 , *o£t Jeniaa xpie qatre înopactiallité, A la. fois 
judicieuse atjéabqrée .décerne des ^palmes Jionorablqs 
•apx,epirapmpJ3ilaB iplus digne s*le des obtenir, vqus-jus- 
-fiôR jcondtaosiinenl -aafte thalle vocation que nous *e- 
3>ops dp ^signaler. 

£t ipi)Oii^ea:Kokipas que mas mous 4ais9o&6 àllpr 
-ici -à afas apvéocoupatiaps exagérées /-sur l'importance 
jpiflgq»^i^Qtfh 1 gqua}eur les>sciences geografftiiqqefs et 
tes;sa*Yioes qpe.geut rendre <uqe > institution ctdlle '-que 
da vaine ;pptsr dfflû ^prapageret ,en assutfer des succès, 
-car* coouaJQiMhrmfiiàriineiépQqoe ,qabyemble-lqur offrir 
une ère nouvelle. 

rjN.e r yayoûs^aûii8^ias,de<iautas^paurl8»la capteur diri- 
cgexjnaîétentet aa pjUifljanœ*jnoalcukble-sur>ia nasi- 
-galion jemélfBue , »da iflaumeite *à rias.copctotjon 8 <^e 
iQélôrilé , <ie ^aécprilé i*t ^exactitude que d^ eroyait 
hors des limites du possible, an -ejMhs&aantfà'iSOn 
-ebiiflJeaytBi&càrUtfaires;^ sa 

dDap$Uéi?jJÛi^W^gpi£u^ jspeaiaçle ,qu* 

iCçlui-tkaaôS.YOfetes fi]a£te*uix>fbiU^t&<^ une 

^p#i*^(ie^^^ÊbeYftu^ e tpQuq us, debout *e,qua> le 
y&YW^ r »Vf ul d&^ &*> P^ s <Oftrèwri»We , *f£&ceot 
en quelque sorte la distance quijjéffcareilesjdettx con- 
zUneu&te , £û > fcttft&t ^)^»r ^aiasi dire voisiner ,à. jour 
d^e.desp^isj^ls^ïue. c^u^deaLiverpodLet île Mew- 

-Yark. 
*$y5e|tfjtf%PtiCetfi)É^^ quïl 

soit en lui-même , peut n'être considéré que conuaaj Je 

-4^utiÊttkipr^u^eadQ^eaqttal^^pitfti^dre,pour 

16. 
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la navigation à vapeur , et notamment pour les longs 
cours de perfectionnements récents , dont des .expé- 
riences authentiques sur le Styx, bâtiment à vapeur 
de l'État et de la puissance de 160 chevaux, ont con- 
staté la certitude et l'importance, et dont je me pro- 
pose de vous soumettre une Notice particulière. 

On peut espérer ainsi de voir bientôt l'Atlantique de? 
venir une autre Méditerranée. En présence de circon- 
stances aussi nouvelles , aussi étonnantes , les peuples 
qui marchent en tête de la civilisation ne peuvent man- 
quer d'offrir aux nations les plus éloignées des rela- 
tions indépendantes de leur distance, qui deviendront 
ainsi des moyens de prospérité réciproques et forme- 
ront entre elles des liens d'une nouvelle nature, en 
faisant prévaloir en tous lieux les bienfaits de la civi- 
lisation et les droits de l'humanité. 

Dès lors on doit considérer la science de la géogra- 
phie comme la base principale de cette économie 
politique qui, dans nos temps modernes, semble deve- 
nir la régulatrice du bien-être des peuples et de la 
destinée des empires. 

Ne pouvant nous étendre ici, vu les bornes de ce dis- 
cours, aux nombreux exemples que présentent déjà les 
États-Unis d'Amérique, et surtout d'Angleterre, qui 
comptent chacun plus de 800 bâtiments à vapeur, 
nous nous arrêterons à ce qui concerne plus particu- 
lièrement la France. 

Déjà la navigation à vapeur sillonne dans tous les 
sens cette Méditerranée pour la navigation de laquelle 
ce beau royaume a toujours présenté une supério- 
rité d'avantages qui devient chaque jour plus impor- 
tante. 

Nous voyons l'Angleterre elle-même) quoique pos- 
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sédant plus de 800 bâtiments à vapeur, recourir au 
gouvernement français pour établir , de concert avec 
lui, sa correspondance officielle avec les Indes-Orien- 
tales par ceux de nos paquebots de Marseille qui 
font un service régulier entre ce port et celui d'A- 
lexandrie, en franchissant en dix jours la distance 
qui les sépare. 

On peut juger de ce que sera la progression du 
service de ces paquebots; en considérant que , bien 
qu'ils soient encore près de leur début» ils rapportent 
déjà à l'État 2,287,000 fr. 

Savoir : pour le produit' des places de passa- 
gers i,3o2,ooo fr. 

Pour le transit dé correspondances 
étrangères. 698,000 

Et pour le droit sur les transports 
d'or et d'argent 287,000 



4 



Total. . . . 2,228,000 fr. 



En considérant cette activité progressive du port de 
Marseille et de nos relations dans la Méditerranée , il 
serait blâmable de ne pas reconnaître le nouveau degré 
d'importance que les circonstances actuelles doivent 
donner au rétablissement du canal au moyen duquel 
on fit jadis communiquer la mer Rouge et la Méditer- 
ranée. 

Indépendamment de considérations si déterminantes, 
il est de la plus haute importance d'observer que le 
rétablissement de ce canal présente une question de 
puissance relative et de prépondérance commerciale 
entre l'Europe et les États-Unis d'Amérique , pour la 
plus grande partie des IndesOrienUles et de l'Ame- 



pètf f e At et fèiAëht ac^êtfr MIW iMpmmié érjfMtifegtf 
eH eëhpm* $*t tftf thttlft & Vafe*§*&J, mth'fttë de Pà- 
riàtoa daité la partie btf » gft d&fcfiriê p*tt 18 vjtële fetè 
d£ fticdHgufc qiiî et a» liétféi* flélbn& *5 Kéà'egdé large; 
e* dMit là Sèpfe*flèie rf'a qtuî 58 fitétfé3 d'èlévAftôfi #té- 
dessus des deux océans Atlantique et Patèiflqèfè/ BôJ8 
ce £tmâ )ae tfttatàifflitftié âfed FofcëaB AilariH^fae par 
là rîiièfè dfe Sëri-JU»tî, éft il ti'fcà* SèpaM dé rScëèH 
Pt*etàt}tfë qùà tfttt lin iôiéftartlë d€ tëfré fféhvfrcrii 
6 lieues , où se trouve une faillie eiévâtidb M^ielà Aë 
femelle il existe tin febfars H'^ii qiil se Verse dSi» fcet 
océdn. 

Une telle localité p^ëftt§ litt ehstàfaiBlë d^vantâgës 
et de fàfeilitta pour l'exécution dont le simple ttiittiëé 
que nous en faisoriS tel petit dSfeaë* Uhê i'dfeëî M (jbe 
les bohtefc îfè ce discours ne nous pertofctttëtoî jitts de 
développer» ce qui nous détermipe à en faire une note 
spéciale que j'aurai l'honneur de vous soumettre ul- 
tétieuretoénti - 

- Où voit pbfr Miette ittte cotnbfeii utite pareille fctttfë^ 
prise est propre à fàtorirer les vd$t<& c^tié^liëfië *te 
cbtte ttfiiét* âmMc^ë qui ptfésêtile W <& Mbtttëtt , 

pour lés grajwtes «btetiÉ^trï^tto^ tiftè fcapfcce d'è ftttë- 

nOttièbB <tefe pli» t^kiftHfMt)te»i fol %ffet j âpttè êtefc 
restée jusqu'en 1817 sans pouvoir réaliser une éte&ife 
gratate €«it*é£ri*é i il 'àtàte *te 4ti f«H«U^é rçùte fea 
cdnttfyutifctt A&rtè A4» f âteoite **fci$ttffêi* *eB 'fli^S 
Éfet*, t^nd il 's'afeît 4* tfâfrê *o*Sr bu Oflft$*«» 4& 
dfyètgH&popr 4'*»* liï^tt*', (é«ç a fenftkn $** *&itfe ** &** 
edempte qae VÉ\^lie^êW-\^k è fosfcèi à^tftffeltJfttofe 
pflàr 14 (laïiBltaietfeé 4â tfeiftA $1* ( dfe h*ô ttèm\ "com- 
mencé dans cette même année et terminé en 1822 ), Vu 



nfttlrç dan.s tes. prinojpau* États, qui la composant ium 

éjnplatiqB djjnj fôs r^gultaM «ont \ç\i,, que 4an8. «n lapg 
d'environ vingt-cinq ans elle a dépassé |çHt$ I'JsJheqq^ 

v iP9ïf 4«RPfl lifiPf 8 » e * 96? %*»»§ d § fer »»§«8 JÎ8B» 

% trais M»). . 

Çq peuple, m a t?°p yé . dam â e s c âfiw*ï «t §s§ Jàe r 
mw de te? Ifi? wy w dp. pF9?p4?Ué tef b)h3 BfflBfsa & 

raljipF Çfl|fe eu? }e$ d}verî» £ ta(s 4g VMm 9 a M If HF8 

î^réts »srtii?y|ieT? «j^Mf et par^r fc H»f dwjaiflR 

immïqmUt, donna, affil» & l?^ J'Upiog u^e sgkqarité 
d'wféFÉtë <* ujï djjgfiS de profgangg m'W M 8Htf8»i 
trop calculer. Son gouvernement, dominé par Jg deïftjf 
dfi fonder tePl 4'«fitér|ts déj& » «raflds g| tgujguf ; gn 
PFMFto* »fi PWf PMO^Hfir 4e S^kef £ pcguéftf {$? 
la fîoutf ur,? de J'w'fefBfi & Bi»ajB8 f*S»î te l99flï»*é dgfl* 
il s'agit Jps «franco de pr/Sgûnd&aflH} £QHU»râte 
ej; mUiJpirfi doj^ poug ppus oçpuppng rçj, 

,J'aj pru devoir JB^r sur tfgp ftk$fiF*P#0ïè Û lta> . 
d* *o^ e Wférdt, #anj resté, dégog&gre d^spj^eg gra- 
vai* apflçr#es fin ff$m » n dé pujé ?!*&& dfi }f $«èr 

gW*firn.e W ej# un pr/oj^; <^^# f^# À )# c »9Ç.e*? 

•a f *#të 4'e^tf**W# # en#S la flPfflJW & ¥&Sê$W 
des a^n^^s quj .^vfajejrt e# rester. 



« » . <! 



Gersln^r, a^ yn séjour de huU^oi? ^ux ^-^s^^u^ir^- 
côuru la plus grande partie. 



> » : -*r 



i> 
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offrir les documents les plus désirables, et dont, par 
cette raison, je vous présenterai incessamment un ex- 
posé sommaire. 

Les considérations les plus puissantes se réunissent 
ainsi pour prouver toute l'importance que doit avoir le 
rétablissement du canal de Suez, et l'influence qu'il 
pourrait exercer pour terminer les affaires d'Orient de 
la manière la plus honorable et la plus utile pour les 
puissances contractantes, puisqu'il s'agit pour l'Europe 
non pas seulement de" régler des intérêts particuliers à 
quelques puissances , mais encore de résoudre , ainsi 
que nous l'avons dit, une question de prépondérance 
commerciale et même militaire entre elle et les États - 
Unis d'Amérique. 

Avant même un concours de circonstances aussi 
impérieuses, Bonaparte avait placé le projet de rétablir 
ce canal au premier rang des grandes idées qui le gui- 
dèrent dans sa mémorable campagne d'Egypte. 

On sait qu'après avoir reconnu personnellement 

l'existence de l'ancien canal, il ordonna aux ingénieurs 

*■ * ■ ■ « 

français qui, par leurs talents, avaient mérité d'être 
choisis par lui pour une telle expédition , de lui pré- 
senter un projet pour le rétablissement d'un canal 
qui , en profitant des progrès qu'avait faits la science 
hydraulique depuis un si long temps; opérerait la jonc- 
tion des deux mers avec tous les avantages désirables. 
Un pareil ordre donné par un tel chef à d'aussi habi- 
les ingénieurs ne pouvait manquer d'être exécuté avec 
toutes les recherches de la science et du zèle; aussi 
n'avons-nous point en France de canal qui ait été 
mieux étudié et dont le projet et les devis offrent 
plus d'exactitude que ceux de ce canal dés deux mers, 
qui» sur un développement de 1 53, 600 mètres 1 ne 
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présente que quatre écluses, savoir : trois sur le ver- 
sant au Nil , pour racheter les 3o pieds de différence 
qui existent entre le niveau des deux mers, et une sur 
le versant & la mer Rouge, pouvant servir d'écluse de 
chasse pour balayer au besoin le chenal de Suez. Le 
montant total des devis s'élevait à 17,270,000 fr. sur 
lesquels le pacha d'Egypte pourrait beaucoup écono- 
miser en faisant effectuer, par sa toute-puissance, des 
travaux de terrassement qui auraient coûté cher aux 
Français. A cet égard, il est important de remarquer 
ici que le pacha d'Egypte a fait creuser en dix mois un 
nouveau canal d'environ i5 lieues pour réunir le port 
d'Alexandrie avecle Nil, en y employant jusqu'à 5oo,ooo 
ouvriers, et que ce canal, qui fut décoré du nom de 
Mahmoudiehi en l'honneur du sultan, nécessita pour 
environ 40,000,000 fr. de dépense. Le canal de jonc- 
tion des deux mers n'aurait pas coûté moitié de cette 
somme, et nous venons de reconnaître à quel point il 
doit fixer aujourd'hui l'attention de l'Egypte et des 
puissances européennes. 

Une circonstance qui a dû contribuer à détourner 
l'attention que Ton devait à ce canal, c'est que, malgré 
l'authenticité et l'exactitude des devis qui ont été faits 
par les ingénieurs français pour sa construction , il 
n'est pas étonnant que les Anglais aient cherché à faire 
donner la préférence à un chemin de fer, en raison 
des grands bénéfices qu'ils trouveraient à fournir les 
rails et les machines locomotives , et enfin à alimenter 
les vastes et dispendieux ateliers qu'exigeraient la con- 
struction et l'entretien de ce chemin de fer. On peut 
se faire une idée de ce que seraient ces ateliers et leurs 
dépenses, en considérant que jusqu'à présent les 
frais de construction des principaux chemins de fer 
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put été doubles e| môjfle quelquefois kjp^9 4$ \*m esti- 
mation première. C'pst ^insj que le c^^in <fc far 4e 
MaqcUeçt^r à Liverppol, qij'pn qtç cqjmpç cçlpi qui 
présente }q p|u$ $}>v^at^ges f et quj aya^ $t$ wFmé 
qriginaireiqent 4oo.pQQ #v, *;lfrJ P , çn a ppqfê plijs d? 
1,4po,qqp, et §ou erjtrçUefl, y cqippçig qp}\\\ dç* «*a* 
çhinç^ lppqu^iyqs, ftf (|e i5p,oo<{Uv. pqyipa par ap, 
qupiquij p'jrit qwe la Heuçs 1/4 (i). Qr jjpit prévpfr 

ce qge flera^pt de teJJps d^pçp^* dap? Wfl cswfate 
Qppjjpe ITÉgyptç, déppflpgç dç ^ppille pt 4^9WF?fW 

apte? à çç$ §QrJes d<? Jf avçux, 
Ep% , r r étetli^emp^|; d'uç <?ap^} d^t pféae^^ dç 

ripijveag* wwtffie? ^ft pif 1 ? b^ttf faityW * f 1 »fifè* ^ 
psrfççtfprjpçr^enjjj jnjpprfc^U qjjje viçnj; ffc r?c$ypjr l a 
r^vigatjpp à v^pç^jr, pjt fjpn/; je yp,i# a} déj$ ftRPQfMtf 
upeJ^Qt^ep^cjj^ère, £p* no*ive£u* prppé,d#» «forW" 

e * rfR»f a frf'W ay F? ^V ^tin^ft*? | YftPJF* fYHtë 
crampe le cjappt^fpepf pjfi^iblf typ pi*e$ qpi f^"Ws 
des roues à aubes employées jusqu'à pr^rçt, £}, juj. 
la suppf^sjpîi d?. c^ rouf f egtérjfip^ ^JtWWWfM 8 " 
éclips? pçjjrr^ypjr gnp 2 piçdp ^ pjbtf fl#fl ççjlç 
d/î la çpq^ ,dp Jjaje^ p W r ^ffjrçr W Ptëftge fM* 
f^ois;^^ fljwil)ie. 

* 

£) Çjçs calculs joDjfUtyfr <T fffèsjp cpp,tç : xspfjf ^ ajti^Bfljrps 
pour l'année îchjue 18I8. Ou les i;etruuve propor^ionivsUein^nt applica- 
bles à plusieurs autres chemins de fer anglais. Si on voulait, par analogie, 
en 'ftfire ^application ià tin chemin de 1er qui ferait le même '-trajet que le* 
cattftl'doftt A .ftgtt &»,<•& ttfuverafc .que le« «taras ffa décoré «*xite~ 
r^At ; à^>is.^ **f>4m*P*P fa i»PW * flO^*W§i<in* ** è *l«ft # 

*#fW»pw f rf°?f ff> n ^Ww* ^tf > en > C( W*&WP#f c Wff ^. 

dépenses devraient jôtre encore beaucoup jAus élevées en Égyjrte qu'en 
Angleterre ( excepté celles qui toncerneut les acquisitions dé terrain). 
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Àldti h fràfet â& t>oWe* k WérÉhétf pomtàit & 
faire en trente jours, satôïT f 

tfè tfoùteéS * Mtfrsetfte. ... 4 jtottrt. 
Été teaWéillè âf Alexandrie. . . iù 
fl'Ateaafcdrîe* S Stie* par lé àWral. 1 
00 Sué* à ÎSbMb^ par tn¥ tettfcé 

flé bâfifaèfllfr â Vàfpettf. . . 1» 

i 

Tptal. . . . . 3o jours. 

tl êsî liité cfeMèfë ob&efVâtiôrl Qfci'oti poui-rdlt faire- 
slir thàh\Usètiiéht de éë fcdtïàl, et qu'il peut êti»e bott 
de pi&etiih b'ëfet celle qtil Se Rapporterait à là mabfoHé 
des Sables et âûi incbrivêhietits qui pbufràlêttt èto ré- 
sulter poiir l^ehsâblettient de quelque^ parties de la 
ligné navigable dti c&fthl. Oti J>étit dltet â bèt égard l'é- 
tàblissemeht db bëàti éândl toi&Mthne de la NortkHfcl- 
laiidê, qliik 1 20 piéd&deîârgfeuf , et fc(ul éertdepttifc 1*29 
au passage ée vàissëaiik de gûëtrê au* utt trajet dé 
20 lieues. Je m'y suis Ch)îsè dans utiè b&tcjlte de poste 
âYëc 'cléà frSgaVéà âê £rtmi*élr ràfig, 4 ifevet* dés tables 
ab&ét toôbUttè qttfe fceit* dès Htffc du NU, et qui tf*nt 
point d'âbtf contre te* vëntà <JUÏ vfelfcrëttt dé là kftcf 
sàiifc J qttè fa' ba'vîgâtîôn 'éh fcoit obstruée, «fiai* bte ttoit 
citer surtout ïèsrboyeiïs sirhple* et Jpèu dispendiiftiK pfc* 
lesquels oh à fl*ê de fa maniée fa plus ftoHfle , et art 
exe "encore joûrnëiïétàettt lé* 'sâblèù dfcs dtatoe* xjtti 
longent le golfe de Gascogne sur un développement dis 
pïus à'è &> tièttè* , et dont fa îttobiïitè et la ttaïche 
progressive ^tarent teïfëà avàht f'étaploi tie œ <fttoye«, 
qûIVs àVàiéiiVeh&lottodeisI^ voit 

plus que les clochers. On donùafraït au bfesfcfth, fcûr 
f èïtfpïôï ^ ttit leà ffesaîtats tfe ce moyfca, *6ufc If* &>- 

cuÏÏtètffe tfésïraïftefs poûrproaver fa&dKtfé M l^!B6hdW 

. . . • j 
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de son application sur les parties du littoral du canal 
où il serait reconnu nécessaire. 

Nous avons cru ces observations d'autant plus dignes 
de notre intérêt» que le général Edhen-Bey, ministre 
de l'instruction et des travaux publics du pacha d'E- 
gypte, nous a personnellement témoigné sa reconnais- 
sance et son vif désir de déterminer son souverain à 
l'entreprise d'une si grande œuvre, lorsque sur sa de- 
mande nous lui avons remis une notice sur ce canal, 
avec une carte de la Basse-Egypte qui présente le tracé 
de l'ancien canal et l'indication de? nivellements faits 
par MM. les ingénieurs français , et nous nous propo- 
sons encore à ce sujet de vous soumettre une Notice 
particulière. Nous sommes donc fondé à croire que 
le rétablissement de ce canal fait partie des grandes 
idées de Méhémet- Ali, comme elle faisait partie de celles 
de Bonaparte, et que son exécution doit trouver les 
garanties de succès les plus positives dans le degré 
d'illustration où il a su se placer. 

Déjà un de vos honorables présidents honoraires, 
M. le duc Decazes, a fait ressortir dans son discours à 
votre assemblée générale de i855 t les titres quil avait à 
la reconnaissance et à l'admiration de tous ceux qui espé- 
raient, avec la France , quil lui serait permis d? achever 
le grand ouvrage quil avait si noblement commencé \ et 
que V Egypte sera rendue par lui à la civilisation dont elle, 
fut le berceau. 

Ou sait par quels hauts faits il a encore ajouté à sa 
puissance, à sa grandeur depuis cette époque, et jus- 
tifié les judicieuses prévisions d'un de nos hommes 
d'État les plus distingués. 

Mais au milieu de ce concours de faits mémorables 
que nous ne pouvons énumérer ici, ne devons-nous 

pas citer comme un exemple des plus frappant* de la 
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relation qui s'établit entre la science géographique et 
celle de l'économie politique, ce voyage de i,5oo lieues 
qu'il vient de faire jusqu'au-dessus de l'embouchure du 
Nil Blanc, en reconnaissant sur toute cette partie de 
son développement ce fleuve du Nil , dont le cours de 
plus de i,5oo lieues exigeait , suivant Hérodote, une 
navigation de quatre mois, et traversait alors des con- 
trées peuplées, richesetpuissantes,tellesquel'Ethiopie, 
et qui maintenant traverse ces mêmes contrées dans un 
état sauvage et barbare, notamment la Nubie (dont la 
population s'élève à deux millions d'âmes) que le Nil par- 
court dans sa plus grande longueur,d'environ 4oo lieues» 
et que les voyageurs, nommément Burhkardt , citent 
comme possédant encore les femmes les plus belles et les 
plus vertueuses de l'Afrique ; cette Nubie enfin que Mé- 
hémet-Ali vient de soumettre à sa domination, en lapur- 
geant de nombre de petits souverains qui, succédant 
à l'empire du sabre des Mamelucks , maintenaient le 
pays dans un despotisme militaire, et qui , sous Fac- 
tion de leurs rivalités réciproques, ne laissaient que des 
chances d'esclavage et de malheur à la population* 

Il semble avoir, dans ce voyage , posé les jalons de 
la route que ne peut manquer de faire prendre à la ci- 
vilisation sur un fleuve si étendu , traversant des pays 
jadis si riches, cette navigation à vapeur qui; rappro- 
chant les distances, propage chaque jour et porte au 
loin l'émulation et la prospérité. — Une si grande idée 
ressort avec éclat de la fondation qu'il a faite comme 
terme d'un si beau voyage, d'une ville qu'il a décorée de 
son nom, à dix jours de marche au-dessus de la jonction 
du Nil Blanc, près de laquelle on croit qu'était située 
la capitale de cette ancienne Ethiopie jadis si puissante 
et si florissante, mais tellement ravagée que la disper- 
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toititop *b$bbb4 ép «as xxÀtxto Mme fc* feu*****!* r**t (k* 
agéographe* tau* dfMace»tife**te uMwrfkt N*efabiè situ titrai 
*tte s» ><sétètoe «et fbelfe icaptale . 

tétras 'oette dartr&miié de k diifbBe oùil»ai£w»déAi wife 
atant nbus renoue /de jpqrtac, Jklja foit ^ie^ad^s 4torata- 

«dapt i&eUfc. tap*, Jet ftpntaftfetot wsafte . çk$ ,«*t)ftap*& ,<fe 
(bénéfice *ttfcoitr%g6fiittes4^^ 
I H ment aussi d&mft&eiper 1*0 -ifeWplp* , <gw ^^i^t 

«puîs ltoptx|iifi foecute ^ rffrjttt^J.aui* *mU rttfpfièJip 
tàfee et Jlieajfceiitë J*\e j«MltoP ,^u i^s ,J*ii ^>a^pt ,^Qf^t 
e(>afipès w&tr i qttiè llw w t *|**|»§»>é |e f fei*r ,) , ^tVfth^e 
*«aon«rqo6/iwr rép^priit r <fu^l rire jv^kit^oi^t ^W*^ 

4equel»le fètyah > retattha ^(^*9'r^nQUH^^#rae f ^s#a- 

rHieit^b. -MAbém^ir^y i >y ^^t^aHs ■ gn^CT^tga^lP 

coû^oètetjetfitur âwtotetmn , mm<mi4m$lQH9#t<4& 

*eefeéiatï<i*>]^i^sft^^ 

dère^ô^ÉterBiwMf elle -pour l'^atepee et (fojpmAptôi&de 

*iB«irt**le igr#odt T fe WM ïj€ ^i?arÉjjg&alé> #a, w^pFe 
atafeOCeNfo Clore , net ^i^^h^de^lif reiy «n- »i'i??ftte 
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haute vocafion eh négligeant de joindre un fleuve ai 
&lehclu (et qui traversait jadis des pays si florissants) à 
la Méditerranée , a ce beau lac européen , dont il por- 
terait ahisila prospérité à un. degré que V imagination 
peut 'à peine concevoir. 

tés fcircbnslances actuelles ajoutent tellement à tout 
ce qu'on a jpu dire jusqu'à préseiA sur Y établi sseraent 
3û canal de jonction entre la rtief ïlouge et la Médi- 
terranée, que , ne pouvant entrer ici dans le* détails 
des moyens cfexécution sans crainte d'abuser de vos 
moments, nous vous demandons la permission de join- 
dre une note spéciale sur ce canal à celle que nous 
àVotiVdgfà tfhirtfncfefe. 

"Eh tïotrs livrtotià titfe fB^fesiiiôn (Jiii Tend *k prouver 
îés ttôtrvèfau* .tapports des Sctetreës géographiques 
aVefcfceflfe '3e ^éccmotrire po1itî<piê, et les avantages 
'qu'elles se prësefltftënt ïêrîpWqfcetaetrt , fràus n'avons 
pu i\vte fortifier le -vît îrftèrêft tju'offrettt constatûïfcent 
Vus fravtrux *, car nous ; atrons Tetorroû ainsi la nou- 
velle latitude que leur présfcrifeïrt îles fcfrtfohs'tances 
■Mea fkttafe «pour -exciter tout***!* «Me. 

Il suffit pour aefcjoérir è* cui t Hwl e tfte «fc qefe *6m 
feret, de contempler ce que soiit d^jà vos travaux habi- 
tuels. 

Avant que de laisser au talent de votoe !«edrétair*~ 
générallesoin deles faire, ressortiravec toutTréclalqurils 
méritent, permettez-moi de rendre ici un hommage 
particulier aux beaux exemples que viennent de nous 
donner deux de nos honorables collègues, M. Jomard et 
16[. ï)umorit d'Urvïïle, des divers genres d'importance 
que peuvent avoir vos travaux. Le f premier, si recom- 
mandaËle par ses savantes recherches , nous a donné 
la connaissance exacte du vaste pays d'Àsyr et de ]'A- 
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rabie centrale dont il a dressé une carte qui ne laisse 
plus rien à désirer à l'instruction sur ces contrées 
jusqu'alors inconnues; l'autre, M. Dumont d'Urville, 
dans un de ses voyages de circumnavigation qu'il sait 
si bien faire concourir à son illustration et à celle de 
son pays, nous prouve dans un nouveau voyage , qui 
jusqu'à présent dépasse ses espérances, combien 
notre science géographique et les belles publications 
par lesquelles notre gouvernement cherche à la pro- 
pager, nous donnent des droits à l'estime et à la bien* 
veillànce des peuples chez lesquels nous sommes obli- 
gés de relâcher. 

Messieurs , il me reste à remplir un devoir que le 
cours de la nature nous impose chaque année, c'est 
celui de rendre hommage à la mémoire d'honora- 
bles collègues dont nous chérissions les relations en 
raison des qualités qui les distinguaient Nous avons 
perdu, en 1 85g, M. Hapdé, homme de lettres, dont 
le talent s'exerçait sur des sujets qui le rendaient 
toujours plus estimable ; 

M. Peynaud, capitaine au long cours» mort pen- 
dant son voyage autour du monde ; 

M. Huzard , dont la longue carrière a été constam- 
ment employée à cultiver les sciences, et qui a 
poussé l'art vétérinaire à son plus haut degré ; 

M. Eusèbe Salverte, membre de la Chambre des 
députés et de l'Institut, où il se faisait distinguer dans 
la classe des inscriptions et belles-lettres ; 

HL le général Bonne, qui a pris pendant longues 
années une grande part à l'exécution des opérations 
si remarquables de la nouvelle carte de France; 
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M. Borel de Bretizel, conseiller à la cour de cassa- 
tion , qui savait rehausser le mérite de la haute ma- 
gistrature par les habitudes d'une charité exemplaire. 

Enfin , nous: devons à la perte de M. le baron de 
Prony , membre de la Chambre des pairs et de l'Aca- 
démie des sciences, inspecteur-général des ponts-et- 
chaussées, directeur de l'intérieur, des regrets que 
son mérite extraordinaire et sa rare modestie ont fait 
exprimer et retentir comme une espèce d'écho dans 
les institutions les plus savantes de la France et de 
l'Europe. 

Ces pertes, en excitant nos justes regrets, nous 
présentent encore des sujets d'émulation de plus pour 
tâcher de les réparer; et vous trouverez dans l'exposé 
que va vous faire, avec le talent qui le distingue , 
votre secrétaire-général, de vos travaux de cette an- 
née , la preuve la plus convaincante de ce que peut 
cette émulation. 



Rapport sur les travaux de la Société de géographie et sur 
les progrès de la science pendant Vannée \S^g 9 par M. S. 
BmTn&LOT } secrétaire*gé/iéraldelaG)mmissioncentrale. 

Messieurs, 

La géographie, vous le savez, a eu différentes phases : 
d'abord elle s'entoura de fictions, et peut-être serait-elle 
restée long-temps encore la science mystérieuse , si le 
génie de Tyr et de Carthage n'avait guidé ses premiers 
pas. Alorsla géographie, dégagée des erreurs de la fable, 
acquit tout-à-coup l'autorité d'un fait, et le monde du 
positif vint remplacer celui des conjectures. Toutefois, 

la mer Ténébreuse effrayait encore les plus hardis , et 

■ »• 
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seulement quelques explorations sur les côtes occiden- 
tales de l'ancien continent, vers les régions du midi 
et du nord, s'inscrivirent sur des Périple* dont l'his- 
toire n'a gardé que le souvenir. 

Lorsque les colonies de l'ancienne Grèco tombèrent 
au pouvpir des Romains , et que les aigles de la ville 
iiqpéiiate planèrent victorieuses sur tout ce qu'il y avait 
alors de terra connue , les envahissements de la conr- 
quéte n'enrichirent guère la géographie. Rome ne dut 
M puissance ni à la marine ni au commerce ; ses tri- 
rèmes n'osèrent s'engager dans de lointaines expédi- 
eras ; leur mission fut de combattre et non dp décou- 
vrir et 4 'explorer. Pour les maîtres du monde , la 
géographie ne se traduisit qu'en mesures terrestres, 
en fournées de routes, en milliers de pas. Dévoré 
4 ambition et insatiable de gloire , ce peuple domina- 
teur ne marqua sur ses itinéraires que sa marche 
triomphale à travers les nations subjuguées. Mais la 
tourmente des révolutions souffla sur le grand empire» 
l'Occident tout entier devint )a proie des barbares , 
l'œuvre d$ Rome fut anéantie , et il ne restq de cette 
géographie acquise par six capte ans de conquêtes , 
que quelques noms célèbres et de grandes ruines. 

Réjouissons-nous, messieurs, d'appartenir à une 
époque où le génie qui préside au destin des États leur 
a préparé un meilleur avenir. Aujourd'hui surtout 
cme les prévisions d'uije sage politique ont créé d'au- 
tres éléments de grandeur et de prospérité , la géo- 
grapjiie p'est plus k conquête. Plus éclairée et mieux 
comprise , jelle a profilé de la paix pour répandre ses 
enseignements; elle s'est associée à toutes les branches 
du savoir ; elle s'est enrichie pay l'étude et l'observa- 
tion. Comme science positive , elle a marché avec les 
faits, ellea grandi avec les découvertes; eomme science 
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plus seulement de notre vieille Europe que partent 
maintenant ces grandes expéditions; le nouveau monde 
rivalise avec l'ancien, et le gouvernement des États- 
Unis d'Amérique , de cette nation qui en moins d'un 
demi-siècle a pris un rang remarquable parmi les 
puissances maritimes , lance à son tour une expédi- 
tion de découverte vers le pôle antarctique. Le 22 fé- 
vrier dernier» le lieutenant Charles Wilkes avait 
atteint la terre de Feu , et datait ses lettres du port 
d'Orange. Cet officier, qui va reconnaître d'abord l'é- 
tendue de la terre de Palmer vers le S. et l'E., avec deux 
bâtiments détachés de l'escadrille qu'il commande , 
manifeste la résolution d'hiverner au milieu des glaces, 
dans le cas où il s'y trouverait trop engagé. Les autres 
navires de l'expédition doivent stationner sur la côte 
du Chili , et n'ont ordre d'aller à sa rencontre qu'après 
la mauvaise saison. Une pareille détermination fait 
honneur au chef de l'entreprise : puisse un si noble 
dévouement n'être pas perdu pour la science! 

Tandis que le lieutenant Wilkes s'avance vers ces 
régions glacées, dont les formidables banquises arrê- 
tèrent, il y a deux ans, un de nos plus intrépides navi- 
gateurs, l'Angleterre, toujours prête à conquérir sa part 
de gloire dans cette carrière d'aventureux hasards, ex- 
pédie aussi deux navires pour les mêmes parages, et 
en confie le commandement à. deux marins expéri- 
mentés, le capitaine James Ross, qui accompagna 
sir John Ross, son oncle, dans l'audacieuse explora- 
tion des mers arctiques , et le capitaine Crozier qui 
partagea les dangers de cette rude campagne. 

Vous vous rappellerez , messieurs , que le plan d'o- 
pérations proposé par le commandant Dumont d'Ur- 
ville pour le voyage dont l'exécution lui a été confiée, 
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ihérfrn rapprobaliotl dt! S, M* , qui agrandi! le ehamf> 
de l'exploration etl y rattachant une reconnaissance des 
méri australes on dedans du cercle polaire. La tenta* 
live de tAntnlahe et de la Zèlèe % vers les régions an- 
tarctiques, a donné lieu aux expéditions sorties des 
ports d'Angleterre efcdeé ÉtaU-lnis, et bien que le sort 
nous ait été contraire ( quel tjue soit môme celui ré- 
servé à nos rivaux) , il d'est pas moins glorieux pour 
la Franbe , glorieux pour le roi qui cdnçut la première 
idée de l'entreprise, d'avoir réveillé le xèle des peuple* 
. navigateurs, etl reportant leur attention vers cette «ions 
dont lea barrières de glaoe flou* cachent encore tant 
de ndystèïes* L'importance de ces grandes expédi- 
tions ne laùrait être donteslée ; plusieurs problème* 
d'un hfcut intérêt scientifique trouveront peut-être leur 
solution dans les latitudes australes : la détermination 
des points de convergence des fdyers magnétiques» \é 
tradé d'une carte des courbes d'incliôaison , de varia-» 
tion et d'intensité , enfin lé complément de la théorie 
du magnétisme terrestre et la conbaifesanoe des lois 
générales qui président a cet étonnant phénomène 
dont l'influence perturbatrice agit sur la marche du 
tompast 

Hais danrf les considérations qui ressortent de cette 
grande entreprise, il eftt une question d'un intérêt tout 
géographique* question jusqu'à présent conjecturale et 
cju'on ne pourra résoudre que par l'observa! tion, Lea 
lies dePowels et de Sduth-Shetiand, les terres de Louis- 
Philippe et de Joitiville/ celles de Palnaer et de Graham, 
seraient-elles les av&nt-pOstes de ce continent po- 
laire dont lea anciens géographes soupçonnèrent 
l'eii&Unce et qu'Us aroyaieut voisin du cap Horb? 
Par leur nature volcanique , ces terres semblent s'dfr- 
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noncer comme la continuation du système qui s'étend 
en Amérique, depuis le mont Saint Étie jusqu'à la 
Terre-de-Feu , et dont Faction se fait sentir peut-être 
encore plus loin. En i83i, sous le cerele polaire * 
Biscoë eut des indices de terre par 18 e de long, orien- 
tale de Greenwicb, et reconnut la longue cote d'En-? 
derby à 39° plus à l'E. Le 17 janvier dernier, le ca~ 
pitaine Balleny, naviguant de Mie Campell vers le 
pôle v vient de découvrir trois nouvelles lies sous U 
66 rac degré '45' delat.JS. et i65° 1 i' E. deGr^puts cin- 
glant à l'E. , en longeant le cercle polaire et la limite 
des glaces, il a entrevu lu terre le 9 mars par 65° 
11' de lat. et ii7°3o r de longit. orientale du méridien 
de Greenwich. 

Ainsi, chaque nouvelle tentative vient signaler d'au* 
très parties solides au milieu de la ceinture de glaoe 
qui défend les approches de ces régions mystérieuses» 
De grands espaces vides de terre existent encore* il est 
vrai, sur nos cartes aux alentours du oerole polaire, el 
c'est par là que s'aventureront probablement ces auda- 
cieux explorateurs qui vont tout braver pour tâcher de 

* 

résoudre un des problèmes les plus intéressants de la 
.géographie physique. Nous ne saurions rien présumef 
d'avance sur les succès de leur dévouement; il est dans 
les hautes latitudes australes des chances au-dessus de 
toutes les prévisions; peut-être les nouveaux argonautes 
atteindront-ils les parages sillonnés par Weddel ; peut- 
être même leur est-il réservé de nous rapporter le 
complément de l'hydrographie du globe. Quels que 
soient au reste les hasards que le destin leur prépare, 
la science, n'en doutons pas, y gagnera des ènsei-» 
gnements, car dans ce champ d'exploration, elle sait 
même tirer parti des tentatives infructueuses. 
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* Avant de quitter les régions australes, jetons un 
coup d'œil sur cette grande terre qui a emprunté son 
nom des mers circonvoisines. L'Australie voit s'éten- 
dre autour de ses côtes le système de colonisation pro- 
gressive que les Anglais poursuivent sans relâche. Un 
établissement, qui fera bientôt oublier la mauvaise 
réussite de celui du port Cockburn , vient d'être fondé 
au port d'Essington , tandis qu'une colonie composée 
de 10,000 individus s'organise à Amelia, sur les bords 
du golfe Spencer. Différentes expéditions se dirigent , 
de Sydney, à travers les terres, vers de nouveaux défri- 
chements, et préparent , par un accroissement de res- 
sources , des éléments de succès aux entreprises qu'on 
poussera plus loin ; car, dans ces contrées, la géographie 
procède moins del'amourde la science que de l'agran- 
dissement des intérêts matériels. D'autre part , le génie 
Colonisateur de l'Angleterre se déploie sur une vaste 
échelle et s'empare tout d'un coup de la Nouvelle-Zé- 
lande, en décidant par le fait une question de droit* 
De l'océan Austral, je suis naturellement conduit 
vers les régions polynésiennes, pour retrouver notre 
pavillon au milieu de ces innombrables archipels que 
le commandant d'Urville parcourt pour la troisième- 
fois. Le rapport qu'il expédia Tan passé de la baie de 
la Conception vous donna des renseignements sur l'ex- 
cellent mouillage du port Famine, où relâchèrent nos 
deux corvettes pendant leur exploration d'une partie 
du détroit de Magellan. Depuis leur départ de Valpa- 
raiso , nous ignorions les détails de leur navigation , 
lorsqu'un rapport, adressé à M. le ministre delà ma- 
rine par le commandant de l'expédition , nous a donné 
des nouvelles très satisfaisantes. Le 18 février, M. d'Ur- 
ville était à Amboine, d'où il est reparti, le 21, 



( 3iS ) 

pour visiter les lies Banda et la majeure partie de 
l'archipel des Moluques. Poursuivant ensuite sa route 
à TE. , il a abordé les hautes terres de la Nouvelle- 
Guinée, qu'il a prolongée , l'espace de 80 lieues, jus- 
qu'à Outanata. Le 27 mars , F Astrolabe et la Zélée 
mouillaient dans la baie de Radies, sur la côte septen- 
trionale de l'Australie , et remettaient sous voile quel- 
ques jours après pour le nouvel établissement d'Es- 
singhton, situé dans le voisinage. De là, cinglant au N., 
l'expédition allait explorer toute la bande occidentale 
du groupe des Arrou, puis revenant sur la partie mé- 
ridionale delà Nouvelle-Guinée, elle achevait l'hydro- 
graphie de cette côte et des baies qui l'accidentent. 
Procédant ensuite à la reconnaissance de la belle Ile de 
Ceram et de la partie méridionale des Gélèbes, depuis 
Salayer jusqu'à Mankassar, nos deux corvettes sont ve- 
nues jeter l'ancre à Bornéo, devant le cap Salalan. Le 
8 juin, elles entraient à Batavia, après cinq mois d'ex- 
ploration à travers les Moluques. Des lettres plus ré- 
centes, datées de Singapour ( i* f juillet) , nous annon- 
cent qu'après avoir quitté Batavia, l'expédition avait 
visité le détroit de Banca et fixé la position de plusieurs 
petites lies éparses sur sa route. De Singapour, M. d'Ur- 
ville pense se diriger sur Sambas et Sambouadgan, 
pour rentrer peut-être encore dans l'océan Pacifique 
et y tenter de nouvelles reconnaissances. Les services 
que notre savant collègue a déjà rendus à la géographie 
et à l'histoire naturelle , ses longues études sur l'ethno- 
graphie des insulaires de l'Océanie, nous promettent 
de bons résultats à son retour. 

• Le ministère de la marine , en combinant les gran- 
des expéditions qui sortent de nos ports avec les inté- 
rêts de la science et du commerce , s'est acquis de nou- 



< M ) 

fèaut droits à la reconnaissance du pays. La frégate la 
Vénus est de retour : M. Dupetit-Thauâfs, qui en avait 
le commandement * a fait connaître l'importance de sa 
mission par son rapport sur la pêche de la baleioe (i )* 
daris lequel i) a exposé tout ce que cette grande indus- 
trie nous Offre d'avantages réels et d'espérances pour 
l'avenir. 

Le plan de la rade de Valparaiso, la détermination 
hydrographique deft Hormigas, la cafte de l'archipel 
des Marquises , lit reconnaissance de* Iles de Pâques j 
de Mar à Fuera, de Juan Fernande* * du groupe des 
Galiapagos, des lies Saint-Félix et Saint-Âmbroise , 

des archipel* de la Société, le plan de la haie de Pa- 

• 

peïli (lie d'Otaîli) , de la' baie de Monterey (Haute-Cali*- 
fornie), de la haie de Madeleine (Basse-Californie) et 
celui de la baie des Iles (Nouvelle-Zélande) , sont les 
résultats des travaux dont s'est particulièrement occupé 
M. TeSsan,» ingénieur hydrographe. 

Parmi les services rendus au commerce durant celte 
campagne (2) pair le commandant de la Vénus , il en 
est qui ont acquis des droits à nos sympathies. La ré- 
paration éclatante que M. Dupetit-Thouara a obtenue 
eut lies de la Société des outrages faits à plusieurs de 
nos compatriotes établis dans cet archipel , est un acte 
mé'filofte $ puisque, en montrant aux insulaires de la 
mer du Sud le pavillon de la France, il assure une 
protection efficace aux navires de notre nation qui fré- 
quentent ces parages. Les missionnaires français éta- 
blis dans ces lies pourront se livrer maintenant àl'ac- 

" (0 r °y ez Annàlei tHarit. tt tbloh. Octobre iS3$f, I*> X« p. &5g, 
ut part. 

m (*) Yoyez la note en renvoi. 
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çotîiplisseraent de leur œuvre sans avoir à redouter les 
intrigues et l'influence intéressée d'une secte rivale- 
Nous devons nous réjouir surtout de ce qu'un membre 
de notre Société» M. Moarenhout, ait été appelé à rem- 
plir à (Haïti les fonctions de consul de France, pour 
réclamer au besoin contre l'abus de la force et les ja- 
lousies d'un pouvoir dont il a failli lui-même être la 
victime. Notre collègue a répondu dignement à cette 
marque de confiance par les services qu'il vient de 
rendre à la frégate VAnhémïse en relâche forcée 
dans la baie de Papeïti. Heureusement, l'événement 
qui a retenu le commandant Laplace sur cette côte n'a 
pas eu de Suites fâcheuses ; CArihèmise doit avoir re- 
pris le cours de ses opérations , et bientôt la géographie 
du globe s'enrichira de nouveaux faits. 

Une exploration dont la science doit attendre aussi 
sa part de récolte, et qui n'a pas été moins profitable 
aux intérêts du pays, vient d'être exécutée avec un 
plein Succès par lo commandant Cécille. La corvette 
V Héroïne i que montait cet officier, avait été expédiée 
pour reconnaître nos stations baleinières et protéger 
nos pêcheurs dans ces mers lointaines, tes* établisse- 
ments anglais de l'Australie, les principales baies de 
la Nouvelle-Zélande i la presqu'île de Banks # un grand 
nombre d'Iles de l'Oeéanîe * et quelques points de la. 
côté du Chili» ont été visités durant cette campagne» 
Le commandant Cécille s'est porté sur toutes les loca- 
lités où sa présence était nécessaire pour maintenir la 
discipline parmi nos marins, leur prêter son assistance 
au besoin , revendiquer leurs droits méconnus et faire 
respecter notre pavillon. De vingt-un baleiniers sortis 
de nos ports pour les mers australes et l'océan Pacifi 
que , il en * rencontré seize qui tous ont eu à se louer 
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de sa bienveillante protection. À l'île de Cbalam , il a 
vengé l'équipage du JeanrBart^ indignement massacré 
par les insulaires (1), et, dans cet acte de justice, il a 
évité l'effusion du sang et s'est montré sévère sans in- 
humanité. Les capitaines baleiniers, en lui offrant une 
épée d'honneur., au nom du commerce du Havre, 
lui ont donné une preuve de leur gratitude et du prix 
qu'ils attachent aux généreux services de la marine 
royale. 

H. Guillemin , aide-naturaliste au Muséum d'histoire 
naturelle, qui avait été chargé parle ministre du com- 
merce et de l'agriculture d'aller recueillir au Brésil 
des renseignements précis sur la culture du thé , afin 
de tenter l'acclimatation de cette précieuse plante sur 
le sol de la France , a pris passage à son retour à bord 
de la corvette de M. le capitaine Cécille, et n'a eu qu'à 
se louer de ses soins obligeants durant toute la traver- 
sée. La conservation de la belle collection de végétaux 
qu'il a rapportée d'Amérique , et qui a été déposée 
dans les serres du Jardin-du-Roi , est due en grande 
partie aux bonnes dispositions qui ont été prises à bord 
de rHémïnc* 

N'oublions pas de citer aussi parmi les officiers aux- 
quels le gouvernement a confié des missions qui nous 
intéressent, le commandant de l'Ariane. Chargé de rap- 
porter en France des arbres et des arbustes du Chili, 
pour la collection du parc d'études de Boulogne, M. Du- 
haut-Cilly a visité Valparaiso , la Conception et Talca- 
huana dans les derniers mois de l'an passé, et a effectué 
son retour en Europe par le détroit de Magellan , où 
des eaux plus calmes et une température moins rigou- 

£ (a) Voyez Annales marie, et colon. Avril 1839, n° IV, a e part - 
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reuse que celle du cap Horn devaient assurer la con- 
servation des jeunes plantes qu'il avait fait recueillir 
dans ses différentes relâches. Une nouvelle reconnais- 
sance et la description détaillée du long canal qui sé- 
pare la Terre de-Feu du grand promontoire de la Pa- 
tagonie ont été les résultats de cette détermination. 
V Ariane a mis 17 jours dans celle traversée d'une mer 
à l'autre, mouillant successivement dans les principales 
baies comprises entre les deux côtes» depuis le cap 
Pillar jusqu'à la sortie du premier goulet. 

Une autre expédition spécialement scientifique est 
rentrée au port, mais celle-ci ne revient pas de l'hémi- 
sphère austral ; l'exploration des lies de Féroë, du Nord 
du Spitzberg et des côtes de la Laponie , a été le but 
du quatrième voyage de la Recherche. Dans cette nou- 
velle campagne, M. Gaymard et ses collègues ont pour- 
suivi le cours de leurs travaux : les physiciens et natu- 
ralistes danois» norvégiens et suédois, adjoints à la 
commission française par leurs souverains, n'ont pas 
manqué au rendez-vous qui leur avait été assigné à 
Hammerfest. M. Lottin et ses collaborateurs , qui s'é- 
taient occupés tout l'hiver dernier d'observations astro- 
nomiques, magnétiques et météorologiques» les ont 
continuées pendant cette année à l'observatoire de 
Bessekop, dans le Finmarck, sous le 70 e degré de la* 
titude boréale. Déjà » dans un premier rapport adressé 
au secrétaire perpétuel de l'Académie des sciences (1), 
ils avaient fait connaître l'ordre établi pour la marche 
régulière des observations » et M. Gaymard , avant son 
second départ» vous a communiqué » dans une de vos 

m 

(1) Voyez Journal de la marine. Le Navigateur, Revue maritime, 
tome I er » x83g , page 12. 
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séances particulières , plusieurs détails dont l'intérêt 
ne peut que s'accroître lorsqu'il en présentera l'en- 
semble. 

Lesopéraiions delà commission scientifique du Nflrd 
nous ramènent sur le sol de l'Europe, de cette vieille 
terre d'où le fleuve de science coule sans se perdre , et 
verse ses bienfaisantes eaux dans toutes les parties du 
monde ; fleuve intarissable que de nombreux affluents 
grossissent sans cesse et enrichissent de leurs tributs* 
La géographie de l'Europe, considérée dans ses géné- 
ralités, est comme un fait accompli. Vous parler de 
ses progrès, c'est vous dire que sa topographie se perj- 
fectionne de plus en plus , que l'exécution des grande? 
cartes publiées sous les auspices des divers gouverner 
inents se poursuit toujours avec Iqi même ardeur* 
- Au Dépôt 4e la guerre , les travaux de la nouvelle 
carte de France reçoivent une habile impulsion du 
chef éclaifé qui (es dirige. Les opérations géodésiquas 
dq premier ordre , limitées désormais a*ix esjptfit» que 
laissent entre elles les chaînes principales dm tripogi*, 
ont reçu leur achèvement â 1 Wj/£ du royaume, entse les 
parallèles de Paris et de Bourges, ainsi quq dans musi- 
ques portions de quadrila tares placés au suiUqu&sP, seule 
direction vers laquelle il reste à étendre cette partie des 
"opérations fondamentales de la carte. La triangulation 
secondaire çt ta topographie ont augmenté les résultats 
de eette belle entreprise, autant qu'op ppuvait l'espérer 
du moins du nombre des officiers qu'on y a employé 
dans le cours de cette année. La cinquième livraison 
des feuilles de la nouvelle carte sera bientôt rendue pu- 
blique : jointe aux quatre précédentes livraisons, elle 

complète 4 peu prés Je quart d« h superficie du 

royaume. 
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La publication dis la seconde partie d$ la Nquvelle desr 
cription géométrique de la France ne doit pas tarder 4 
paraître ; l'impression touche l à son terme. Les résul- 
Jat3 des U'ayaox gépdésiques exécutés depuis la publîr 
ç&t}on 4e ta première partie, un précis des observations 
&$troaorniqqes (i), l'ensepible de jtous Je$ p^yèlepiente 
du premier ordre, contenant les éléments qui ont servj. 
au cajcul des différences de niveau , enfin plusieurs 
ffk(^ao\f^ du* au savant rédacteur de ce ^cueij, for- 
ment la matière de cet impartent ouvrage. 

Le Dépôt général de la marina continue aussi ses 
utiles travaux ; aux dernières caries des eôies de la 
France, précédemment publiées, ont été réunis dé 
nombreuses vues et des tableaux d'observations de mer 
rées pou? former Je 4 e volume du Pilote français qui 
a paru cette année, et qui comprend la description du 
littoral depuis Bressac jusqu'à Barfleur Le 5 e volume 
est en cours d'exécution? déjà quatre cartes dc$ envi- 
rons de Caen et du Havre ont été publiées , et plusieurs 
autres paraîtront incessamment. Ainsi, dans deux anfs 

au plus se trouvera entièrement achevé ce grand tra- 
vail de la description des côtes de France sur l'Océan, 
travail qui aura occupé pendant vingt-cinq années le 
corps presque entier des ingénieurs hydrographes sous 
Ja direction de son habile chef, M. Beau temps-Beau- 
pré et avee la savante collaboration de M. Daussy , un 
des membres de votre Commission centrale : immense 

entreprise, dont vous saurez apprécier l'importance 



(i) Cm dtaarwtioQs ont été faite» &\p les parallèles de Paris <et de 
Bourse» ittr Je |>ajr*UèJe jpoyej» cl la «jba}ute ifigopoiaétjiqw des Py- 



( 320 ) 

et qui se recommande à la reconnaissance de tons nos 
marins. . * 

M. Bégat, ingénieur hydrographe , a donné dans un 
exposé le tableau de la triangulation qui a servi de 
base à la levée des côtes septentrionales de France; 
et réunissant en outre tout ce que l'expérience lui 
avait appris , il a formé un traité de géodésie spéciale- 
ment destiné aux marins pour leur faire connaître 
tous les soins que Ton doit mettre à la construction 
des cartes hydrographiques. 

Le travail , si habilement terminé sur les côtes de 
l'Océan , a été continué cette année sur le littoral de 
la Méditerranée par M. Monnier (1) , déjà bien connu 
par ses belles cartes de la Martinique. M. Daussy, 
ingénieur hydrographe en chef, poursuivant le plan 
qu'il s'est proposé de donner aux navigateurs des 
cartes de l'Inde au niveau des connaissances actuelles, 
en a publié trois nouvelles, dont Tune offre les iles.de 
Sumatra, Java et Bornéo, l'autre les côtes de l'Indous- 
tan depuis Bombay jusqu'à Godavery , et la troisième 
le golfe de Bengale («). 

(x) Cette levée de côte a été exécutée par M. Monnier avec l'aide de 
MM. les ingénieurs Dupcrréet Bégat, et MM. Lieussou et deLamarche , 
sous-ingénieurs. On a exploré les environs de Toulon et les îles d II) ères. 
M. Monnier, avant son départ pour Toulon , avait donné en addition au 
Mémoire sur les courants de là Manche présente à l'Académie des sciences, 
une carte des courants oceasionnés par la marée dans la Manche et dans 
la partie méridionale de la mer du Nord. De son côté, M. Duper ré avait 
publié un Mémoire intéressant sur l'ensablement du port de Cette, qu'il 
fut chargé de visiter en i838. 

* (a) Toutes ces caries sont à une échelle commune de 3o millimètres 
pour un degré de longitude » ce qui permet de les réunir. Trois antres 
sont presque terminées, et les deux dernières, déjà en cours d'exécution, 
paraîtront probablement Tannée prochaine. 
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Les cartes dressées par MM. les ingénieurs hydro- 
graphes ne sont pas les seules qui ont été publiées par 
le Dépôt de la marine dans le cours de cette année ; > 
cette administration en a fait graver plusieurs au- 
tres provenant des levées de divers officiers. Ainsi , 
M. Jehenne , lieutenant de vaisseau , a donné un nou- , 
veau plan de l'entrée de Rio-Janeiro; M. Lavaud, capi- 
taine de corvette , une carte générale des bancs de 
Terre-Neuve; M. Chreslien de Poly, un plan de la baie 
de la Pointe-à-Pltre et un plan du port de Saint-Tho- 
mas , d'après les Danois , sur lequel il a ajouté les 
sondes qu'il a eu occasion de prendre au large de 
ce port; enfin, M. le Saulnier de Vauhello , auquel 
on devait déjà un beau travail sur les côtes de France, 
a dressé une carte d'Alexandrie et de ses environs qui, 
dans les circonstances actuelles, présente un intérêt 
majeur. 

La grande carte de l'Angleterre avance aussi vers 
son terme ; il ne reste plus aujourd'hui que les quatre 
comtés du nord à relever et cinq seulement en Ir- 
lande. Nous devons mentionner en même temps la 
carte de cette île .à l'échelle de 6 lignes pour un mille 
(8s5 toises) , qui comprend toutes les levées exécutées 
par ordre du gouvernement britannique , et pour la- 
quelle on a choisi d'excellents matériaux. Ce beau 
travail , dirigé par le lieutenant Larcom, reproduit 
tous les caractères physiques, du pays et fait le plus 
grand honneur à cet officier. 

Les travaux du département hydrographique aux- 
quels préside le capitaine Beaufort marchent sur la 
même ligne que la levée terrestre ; les côtes orientales 
d'Angleterre et d'Ecosse , quelques points de la rive 

xu. décembre. 5. ai 
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occidentale, le ëanal d'Irlande et là côté se^tèttlHObàle 

de cette lie ont été reconnus avec soin. 
Le capitaitie Héwett continue sa grande carte de 

là mer dd nord , qui doit résumer toutes le* reconnais* 
sanees hydrographiques exécutées dahs ces parages. 

Lé gouvernement autrichien s'est occupé de la for- 
mation d'utie société Spéciale potir les progrès dé là 
géographie. Cette institution, qui doit réunir des attri- 
butions très étendues , sera placée sous la direction du 
général Càmpaoa, assisté par le colonel Skribanech. 
Elle Serfc chargée principalement de la publication des 
cartes dfeâfcées d'après lès levées ftwtes dans tout lWi- 
pire et deà travaux topographiques de l'état-major du 
quartier-mattre-général. Ce corpâ d'officiel* a déjà 
rendu d'importants services â la science, et ridùs de* 
tons mentionner, surtout la carte des provinces de Sty* 
rie et d'IUyrie , en 36 feuilles, à l'échelle de tïAït. Là 
levée de la Moravie a été entreprise sutf la même échelle, 
et le gouvernement autrichien fait achever açsaila carte 
de la Lomhardie et du duché de Modèrie* H eit encore 
uh autre travail, qui mérita d'être jcké pebr la beauté de 
l'exécution et les repseigtienlents iepogtaphiqués qb'il 
feintait, c'est la batte dû royaume de Wurtemberg > en 
6j feuilles, à l'échelle àarm*. 

M. de la Roquette Vous a coititnuniqué uh calque de 
la cafte dû Nordland et du Finmarck , dressée stit le* 
Heui pat M; Reilhau , professeur de thîhéraldgit; à 
l'université de Christiania. Il vous a présenté aussi 
uoe jiutre carie des côtes septentrionales de Norvège, 
dressée par des ingénieurs et des officiers de là marin* 
norvégienne. Ce âracé, qui s'étend de Fleina et Saq- 
born ei Tri»nt) , y compris la partie méridionale du Lo* 
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foden , jusqu'à Skraavep , est tondÇ sur de bonnes ob- 
servations astronomiques. 

Parmi les travaux qui ont été exécutés ep Italie^ pou& 
ne devons p^s omettre les opérations géocjésiqqe^ faites 
en Sardaigne pour la construction d'une carte dg cette 
île par M. le colonel de la Martnora. Le travail (je cptgfQr 
cier distingué a motivé le rapport dppt l^L |q çoloppj 
Gorabœuf vou£ a fait lecture , et yoi^s avez pjj §ppf éeier 

Sar cette importante analyse combien les opérations 4? 
[. de la Marmora rqéritaient de confiagee. 
M. Corabœuf a donné à la Société qne nQU?e}{ç 
preuve de son z&Ie en lui rendant coippte ç)e§ trayais 
qui concourent , daps les provinces septentrionales du 
royauipè de Naplès, à compléter la grande triangula- 
tion européenne. Il à fixé voire attention sur les belles 
opérations que M. Fergol^ , officief du génie attaché 
à la direction topographiqup , a exposées dans son mé- 
moire, et dont l'objet spécial étaitd'opérer |a jonctiop dp 
réseau tpgôhômétrique napolitain avec la triangulation 
provenant de la haute Italie, en rattachant à cç réseau 
la coupole de S^int-Pierre de t\ome, afin (le l}ey les 
observatoires 4e Milan et de Éome avec celui de Çapor 
dipaonte, et obtenir ainsi une déterminatiop placte de 
la longitude de ce derpier. Votre savant rappqrteqr à 
saisi cette circonstance pour vous annoncer que , par 
Suite des travaux qui s'exécutent en ttplie, la Sicile sera 
liée trîgohométriquement avec la partie N. du rqyaume 
et avec Rome, Boulogne, Milan, Turin, Paris etGreep- 
vich, de manière à pouvoir mesurer d'une manière ri- 
goureuse qn arc dp méridien et un prc de parallèle. 
M. lé colonel Visconli, dont le talent sera secondé par 
des officiers de choix , présidera à cptte grande entre- 
prise , une des plus remarquables (Je poire époque. 

21. 
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Le gouvernement espagnol fait graver dans ce mo- 
ment à Paris la grande carte de Gallice en 1 2 feuilles, 
h l'échelle de W^i P ar M. Fontan, directeur de l'ob- 
servatoire astronomique de Madrid. Ce beau travail , 
fruit de douze années d'opérations géodésiques, et sur 
lequel l'auteur lui-même vous a donné plusieurs dé- 
tails, sera bientôt rendu public. 

Tandis que les observations se multiplient pour con- 
solider les bases de la science, tout concourt à étendre 
ses limites. Chaque année , des études plus approfon- 
dies et de savantes méditations viennent rectifier les 
premiers résultats et éclaircir quelques points encore 
douteux. La géographie cherche dans les théories ma- 
thématiques ses plus belles applications , mais elle puise 
aussi à d'autres sources, et mettant tour à tour à profit 
les hautes spéculations de la politique et les enseigne- 
ments de l'histoire, les données de la statistique et 
tout ce que les sciences naturelles peuvent lui fournir 
d'utiles renseignements, elle emprunte ses lumières 
aux autres branches du savoir pour les répandre par- 
tout. C'est ici le cas de rendre grâce à cette active ému- 
lation qui se fait remarquer aujourd'hui dans toutes les 
parties de l'Europe pour les progrès de la géographie 
prise dans sa plus large acception. Le génie , suivant 
ses inspirations , enfante chaque jour des productions 
nouvelles, et le désir de tout voir, de tout connaître, de 
tout décrire, entraîne incessamment les voyageurs et 
les écrivains dans toutes les directions. 

Parmi les nombreux travaux que produit cet heureux 
concours d'intelligences diverses , il en est plusieurs qui 
méritent une mention à part. 

M. le comte de Demidoff ," l'un de vos vice-prési- 
dents, termine le bel ouvrage dont il a lu un fragment 
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dans la dernière assemblée générale de la Société. A 
côté de la relation historique du voyage qui offre des 
aperçus pleins d ? intérêt sur la Hongrie, la Valachie, 
la Russie méridionale et la Crimée, se détache une par- 
tie scientifique dans laquelle MM. Huot, Gaubert, Nord- 
mann et Rousseau ont résumé tout ce qui a éié recueilli 
de remarquable sur l'histoire naturelle des contrées ex- 
plorées. 

En publiant Y Histoire du régiment de Champagne , 
M. Roux de .Rochelle n'a pas enregistré seulement les 
services de ce corps distingué; ce sont toutes les annales 
de notre organisation militaire qu'il a passé en revue, 
depuis les premiers temps de la monarchie française 
jusqu'à l'époque de notre grande révolution. Le régi- 
ment de Champagne, fondé, en i562, par le duc de 
Guise, parcourut un longue carrière de succès et de 
gloire. M. Roux de Rochelle nous l'a montré sur tous 
les champs de bataille qu'illustrèrent nos armes , en 
Espagne avec Condé , dans le Palatinat avec Turenne , 
en Italie avec Napoléon. Il est beau de le suivre dans 
sa marche guerrière, et, sous ce rapport, l'intérêt his- 
torique et géographique se trouvent réunis dans le 
jivre que notre estimable collègue a offert à la Société. 

M. le baron Taylor, dont le nom rappelle tant de 
services rendus aux beaux-arts, continue, avec MM. No- 
dier et de Cailleux, la publication des Voyages pitto- 
resques dans V ancienne France* Cette œuvre , qui se rat* 
tache à notre histoire locale , n'intéresse pas moins 
les archéologues que les géographes. 

M. Ramon de la Sagra a fait paraître son Voyage en 
Hollande et en Belgique. Les questions économiques 
qu'il a traitées dans ce nouvel écrit témoignent h$qt3~ 
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ment des vues élevées et des lueqfaisanteg iuteptionç 
qui animent notre savant confrère. 

M. feoué nous à fait espérer sous peu l'intéressante 
publication de son voyage en Orient, dont une partie 
a été insérée dans le bulletin de la Société géologique 
de France. Ce voyageur a parcouru la Haute-Albanie 
et la Bosnie; étendant ensuite ses explorations suy 
le plateau central de la Mœsie çt sur le groupé 
de l'Orbelus , il à visité le mont Rhpdppe et la 
fchalh'e occidentale dû Êalkaft, pour étudier avec solri 
la constitution géognostîque du sol ? la direction des 
CôiirS d'éaù , là hatiine dés sources , en rèctmaril dans 
fcëfc différentes excursions plusieurs positiohs topôgta- 
phi(Juéà importantes. 

fiVùtrés iiravâûk marchent incessamment parla com- 
pàraisori et l*aùalysë à des résultats satisfaisants : je 
éitëtai 'd'alfôhl les notices statistiques et historiques siilr 
leà Côl'tiiiiés françaises dé M. dé Saint -Hilairë, publiée'^ 
par ordre du ministre de là marine ; le yecueil défc do- 
cuiiieiits 'officiels relatifs au commercé , rédigé par 
St. ttforeàii ae «Jonhès ; les tables de revenus, de popu- 
latioh, etc., par M. Porter du, Coiiierùial Board'; les 
statistique^ de la Pologne et de la ville de fcràcpvïp, par 
M. SlQiyaczynsky , insérées dans le journal que dirige 
notre collègue M. César Moreau , et enjfin , le rapport 
dç M; Ségut-Dupèyrori sur les résultats âp sa mission 
dans nos possession^ séptpritrjonalep d'Afrique, aifasi 
qu'à Maroé , a Gibraltar , dans l'Andalousie , en fcréce, 
en Egypte et en Turquie. 'Ce rapport, qui fait partie 
deâ ttta$èifcûteifieïit& ittséitès dan* tes diïmlix Màiïtïmes 
et vèfowiâkk, contiéht dès rrxes élevée* sut l'industrie , 
l"&gtffcttftuifc et te fcoiîrtnérce ttes cbtrtf ée$ feoakisfes à 
l'examen de M* Dupeyron. Le même recueil nous a 
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fourni dès données importantes sur la population # le* 
cultures et le Cornûàeixe des colonies d'Amérique et 
de no* établissements del'Iûde (i), ainsi qu'uri précis 
kïstoriqqe sur Gibraltar, savammeftt écrit et coordonné 
par M. Thibaudier,chancelierduconBulatde Froâce (s). 

Il est aussi plusieurs ira? aux géologiques qui se rap- 
porteqt à notre sol, et qui* par eela même, doivent plus 
particulièrement vous intéresser ; ce sont eau* de 
M» Dufoénoy sur Page et ta composition &$ terrains (fa 
ûY&tsition de l'omst de la France > }e rapport de M< $Ue 
de Buaamcmt sur la géologie de l'Algérie (S) f et les pb- 
sérvatiena de M. Boubée sur les terrains houille?* de la 
France centrale. 

Parihi les publidationa qui -par leur pâture appar- 
tiennent è la géogr^f>Jiié physique, une deç plus remar- 
quables est le grand recueil de, toutes lerç tobservàftioas 
faites à là surface du globe 6ur les Variations de l'ai* 
gui Ile aimantée et sur les phénomènes magnétiques si 
savamment discutés par M. le capitaine Sabine* Citons 
aussi les tableaux des observations météorologiques et 
magnétiques faites dans l'étendue de l'empire russe 
par Mi ïtuppfer, et publiées far brdréf de 11; le comte 
Ganerine, ministre des finances, et rangeons dam la 
mêibe catégorie les beaux inémoires de tf. Biot sur 
V existence d'une condition physique qui assigne à i'atmo- 
spAète terresthe une (imite supérieure d'élévation qu*ef{e 
né pfea&dépuféer, et sur ia défermiàaPion dé e&te 4im$e (4) % 

(t) Voyéfc Annàies màrit. etkohn. Jdiïtet 1889; p* 14 i t a* part, 
f*) Vàfèt idem. Octobre tSl 9 , |s. ïtàot, M. 

(5) Vbyte le Coàipte -rendu de Y Académie des scrciftëéi 
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enfin, nous rappellerons l'hommage que M. Alphonse de 
Candolle vous a fait de l'hypsométrie des environs de 
Genève (i) , travail important dans lequel l'auteur a 
réuni tous les résultats des mesures orographiques dé- 
terminées dans un ravon de 20 à 25 lieues. 

D'autres études, qui tiennent, plus directement 
l'histoire de la science et nous dévoilent ce qu'elle 
fut dans l'origine, sont celles qui se rapportent aux 
cartes manuscrites qui jettent un si grand jour sur 
les connaissances acquises à une époque où l'art était 
encore dans son enfance. Tous ces précieux parche- 
mins sont comme des révélations de l'histoire, ils 
peuvent servir à constater la priorité des découver- 
tes et à corriger bien des erreurs. Les travaux des an- 
ciens cosmographes restèrent la plupart ignorés dans 
les bibliothèques des princes, et les auteurs durent 
borner leur ambition à obtenir la gratitude des illus- 
tres Mécènes qui en firent tous les frais. L'amour de la 
science put seul les stimuler dans cette carrière sans 
publicité , car la multiplication de leurs œuvres eût 
lassé la patience des copistes. Former dans un établis- 
sement spécial une collection choisie de ces documents 
épars dans le monde , se procurer les Jac simile de 
ceux dont on ne peut obtenir les originaux, était le 
* seul moyen de faciliter les recherches , et c'est celte 
pensée qui a guidé le zèle éclairé de M. Jomard dans 
le rapide accroissement qu'il a donné au nouveau Ca- 



(1) Cet ouvrage formant une forte brochure iu-4 , est accompagné 
d'une nouvelle formule pour indiquer comparativement l'élévation des 
montagnes du globe. Voy. à ce srjtt le procès-verbal de la séance du 
sa septembre, p. 3x7. Bull, de la Soe de géog. , N°* 69-70, septembre et 
octobre 1839. 
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binetdes cartes et plans delà Bibliothèque royale. 
De nombreuses acquisitions sont venues s'ajouter aux 
dons gratuits ; toujours persévérant dans sa louable 
entreprise , M. Jomard a su profiter de ses nombreu- 
ses relations , et grâce à son infatigable activité , une 
collection nouvelle et précieuse vient de s'ouvrir aux 
études géographiques. Long-temps paralysée par le dé- 
faut de ressources, elle va enfin prendre l'essor que 
la Société de géographie, la première, avait souhaité 
pour elle (i). 

Ce n'est pas ici le lieu de faire connaître toutes les 
richesses que renferme ce Cabinet ; ce soin appartient 
au conservateur, qui se propose de publier un catalo- 
gue raisonné de la collection ; nous ne parlerons que 
d'une seule de ses branches. 

M. Jomard a rangé sous le nom de Monuments de la 
géographie, i° les cartes les plus anciennes, celles du 
xv e siècle et de la première-moitié du xvi e ., et les cartes 
orientales; 2 les mappemondes, les globes terres- 
tres et célestes et les divers documents relatifs à l'as- 
tronomie et à la géographie des premières épo- 
ques (2). 

Aujourd'hui que la cartographie se fonde sur des 
observations plus rigoureuses, il est curieux, il est in- 
structif surtout de comparer ces premières ébauches 
avec ce que notre siècle a produit de plus correct. 

Des collections analogues se forment aussi en An- 
gleterre. Le Muséum britannique réunit déjà dans ses 

(1) Rapport sur les travaux de la Société pour l'année 1829 , par 
M. de Larcnaudière, secrétaire-général. 

(3) Voyez pour d'autres détails la note en renvoi b. 
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archives leâ cartes <ta quatorze des plus fameux cos- 
mographes du moyen âge. M. tjrâterg de llemso a 
fait don à la Société géographique de Londres d'un 
Portulan /àc simile portant la date de j3i5 , et chiqué 
sur celui de 1$ bibliothèque de, S. Lorenzo à Flo- 
rence. 

Un prpjet do pMbUpaiion, que les encpuragçipeqts 
promis par )* paiiûptère pourront peut-être réaliser t 
nous fait espérer de voir bientôt reproduira Je bel 
Atlas inédit de Guillaume Le Testu . conservé dans la 
biblipthèque du Dépôt xle la guerre f et nous rappel- 
lerons ici ce qui a été dit dans le rapport adressé à 
M. le ministre de l'instruction publique sur' cette 
œu^re d'érudition et de patience (i) : « Ï/Àtl&s de Le 
Testu forme un des premiers jalons dans 1 histoire de 
là ckorographie française, et sa ptttàîdatièiî serait Une 
entreprise Utile. Ce superbe Recueil fut achevé fett 
i555 , et frésinrie toute la géographie de cette êptftjuè. 
Cbmhi'eriçé sôus le rè&iiô de Frdttçôls I , tJUi fonda 
lé HaVrô de Grâce où Lé Tëstiï reçut lé jour , il fut 
exécuté sôûs rihflùencé protectrice Ue ce mofTarqu'é 
restaurateur des lettres et des arts, alors qu'il orga- 
nisait la marine en favorisant la navigation au long 
court, fct que Jacques Gartier, envoyé bous des aus- 
pices dans l'Océan du trord» dotait k naèite-patrie d'un* 
nou¥^tle conquête par fa déc^at eiHe da €t»nada. il fut 
dé*fté A l'amiral fioligm f qm fcitaâl e»pltire* tas Ftori- 

4ftfc €a mmviè&nt qnf la pilote du H*vn* èkwti à J$ 
science constate les progrès que la géographie avait 

Jet 1839. 
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déjà fait en France au milieu du xv( e siècle, et se rat- 
tache à une des époques les plus illustres de 1109 
annales maritimes. * 

Mais les études sur la géographie ancienne ne $e 
bornent pas à l'examen des documents graphique^ 
qui sont parvenus jusqu'à nous et aux enseignements 
qu'pn peut en tirer ; elles embrassent tous las teinps et 
toutes les annales , elles s'appliquent à tous les pays, 
et nous voyons les esprits philosophiques interroger 
Je passé pour apprécier tour à tour l'état de civilisa- 
tion des peuples, les causes de leur prospérité ou de 
leur décadence. Dans ce vaste champ 4e recherches , 
Jes uns, à l'exemple de M. le professeur Rpssi (i) 4 con- 
sidèrent les systèmes de commerce pt de colonisation 
qui prévalurent, les grandes entreprises qui s'exécu- 
tèrent, les établissements que l*on fonda; les autres, 
envisageant les ressources agricoles, les conquêtes de 
la science et de l'industrie , les progrès de la naviga-r 
tion et la marche des découvertes , recommandent à 
notre admiration les hommes dont les travaux accé- 
lérèrent le mouvement civilisateur, et qui, prenant sur 
leurs contemporains tout l'ascendant de l'autorité , 
dominèrent leur siècle par la puissance clu génie. 

C'est parmi ces études qu'il faut ranger 1^4 Cv pl ume 
des Mémoires de la Société (2) si important à tant de 
litres. Il nous suffira de citer sa Description des mer- 

(1; Voyez le Résumé du cours d'économie politique au collège de 
France par ce professeur, résumé eu plusieurs articles dans té ïournat 
de t Instruction publique , et notamment le $« article , S® 5$. iMurcrédi, 
a 4 juHfH de «et t« amiéfe. 

(a) Recueil de voyages et de mémoires publiés pair la Société de géo- 
graphie. Tome IV, io-4 ( 86& pages 4e texje ) , cjie$ Arthus Bertrand, 
librairie de la Société , rue Hautefeuille , a 3. Paris, x83g. 
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veilles de l'Asie , par le P. Jourdain de Severac , impri- 
mée d'après un manuscrit du xiv e siècle judicieuse- 
ment commenté par M. Coquebert-Montbret; a Rela- 
tion du voyage de don José Andia y Karela dans les 
îles de la mer du Sud; les Vocabulaires des diverses tri- 
bus d'Afrique, par M. Kœnig, mis en ordre et précédés 
d'une introduction par M. Jomard ; les Voyages en 
Orient de Rubruck, de Bernard et de Sœwulf> illustrés 
par MM. Francisque Michel et Wright, et surtout cette 
grande et belle Relation des Mongols de Jean du Plan- 
Carpin, à laquelle M. d'Àvezac a ajouté ses savantes et 
laborieuses recherches. Le plus bel éloge que Ton pou- 
vait faire de votre ouvrage , messieurs, se trouve dans 
une publication que vingt-quatre ans de succès ont 
justement accréditée en Europe. Les Annales maritimes 
et coloniales ont annoncé votre 4 e volume dans les 
termes suivants : 

t Marcd-Polo , Guillaume de Rubruck , Jourdain de 
Severac, établissent la liaison entre les anciens géogra- 
phes et les voyageurs du xv e siècle; ils forment les 
anneaux de cette chaîne de progrès et d'observations 
successives qui ont amené la science au point où nous 
la voyons aujourd'hui. Dépouiller les rares manuscrits 
où se trouvaient de semblables relations, en faire re- 
cueillir dans toute l'Europe les différentes leçons, les 
éclaircir par .de savantes notices , pour les publier à 
grands frais, était une entreprise digne delà Société 
de géographie , qui n'a jamais hésité devant un tra- 
vail du moment dès qu'elle a pu le croire utile (i)...» 
La géographie ancienne s'est encore enrichie cette 
année des travaux de M. le baron Walckenaer et de 

(x) Annales marit. etcohn. N° VIH,464, a* part. 
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H. le vicomte de Santarem. M. Walckenaer, qui s'est 
toujours montré l'interprète le plus éclairé de cette 
branche de la science , vous a offert son intéressante 
Géographie des Gaules qu'accompagnent des cartes 
importantes , et dans laquelle l'introduction à l'ana- 
lyse géographique des itinéraires anciens atteste de 
nouveau celte profonde érudition dont l'auteur a déjà 
donné tant de preuves. 

Des recherches sur la fabrication de la soie et sur 
l'époque de l'introduction de cette industrie dans la 
péninsule hispanique sous la domination des Arabes; 
une dissertation sur le véritable emplacement de Miro- 
briga, constaté par une médaille punique trouvée dans 
les ruines de cette ville ; les curieuses biographies de 
Yasco de Gama et du prince don Henri le Navigateur, 
sont autant de productions dues à la plume savante 
de M. de Santarem» qui, traitant à la fois plusieurs 
questions importantes, prépare en même temps la pu- 
blication de ses Commentaires sur Àmeric Vespuce et son 
examen critique et géographique sur V itinéraire de Jean 
de Castro , dont il a déjà donné un premier aperçu. 

M. Noël Desvergers , dans une communication sur 
Athènes et surTAtlique vous a montré ce pays sous 
un double point de vue : la Grèce moderne et la 
Grèce antique; l'une se relevant du sein des décom- 
bres , l'autre gardant encore dans ses nobles ruines 
tous les souvenirs de sa splendeur passée. 

M. Duflot de Mofras, attaché à l'ambassade de 
France à Madrid , et que vous avez associé à vos tra- 
vaux, vous a fait connaître , par une bonne traduction , 
la Notice de M. de Navarrete sur les progrès de l'art 
de la navigation en Espagne; à partir de cette glo- 
rieuse époque que les Enciso , les Médina et les Mar- 
tin Corlez illustrèrent par leurs écrits. Vous ave2 
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inséré aussi dans votre Bulletin des renseignement* 
biographiques et littéraires sur Sapta-Çruz, ce cosmor 
graphe de Charles-Quint, dont les œuvres seraient 
restées ignorées sans Tardent patriotisme qui ne cesse 
de guider le savant directeur du Dépôt hydrographi- 
que de Madrid dans ses laborieuses investigations. 
Enfin , M. d'Àyezac vous a anponcé la publication à 
Gotha d'une édition autographe de la Géographie 
persane du scheykh Abou?Ishhaq el Farsy-el-îsstha- 
khry. 

Si, voulant enregistrer maintenant les progrès de la 
géographie dans les autres parties du globe, nous por- 
tons d'abord nos regards vers cette Asie célèbre , qtji 
appela jadis les investigations des ancien? voyageurs , 
nous la verrons encore , comme autrefois , opvrir ses 
vastes contrées à tous les dévouements et à toutes les am- 
bitions, Là, peuple choses restaient à découvrir» piais 
beaucoup étaient encore à constater. Bien connue dans 
son ensemble , la géographie de l'Asie demandait à être 
étudiée eh détail; car un examen plus approfondi et des 
observations plus directes sur plusieurs points contestés 
devaient amener la solution de questions importantes. 
Les récentes explorations de M. de Bertou en sont une 
preuve. Le journal de ce voyageur est écrit, quapt à la 
partie positive, avec la rigoureuse exactitude d'une 
levée de plan, et, pour la partie descriptive, $vec cet 
abandon et cette attrayante naïveté qu'on ne retrouve 
plus guère aujourd'hui que dans les récits de pos an- 
ciens. M. de Bertou, aidé des conseils de voire Société, 
s'était proposé de résoudre une question intéressante 
de géographie physique : la prétendue communicatiop 
de la mer Morte avec la mer Rouge, indiquée par l'in- 
trépide Burckhardt, à la suite de son exploration du 
pays qui s'étend entre ces deux méditerranées. M. Le- 
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tronne et M. Cellier avaient sagement douté de Tasser* 
tion 4e Burckhardt, le premier dans un article inséré au 
Journal, des savants en i835, le second durant son 
voygç d^ 1 333 da n 8 l'Arabie-pétréé. M. de Bertou est 
venu confirmer leurs conjectures par ses propres ob- 
servationgi Mais une autre question non moins impor- 
tante Jui resl^it à résoudre : une mesure thermométri- 
que pri^par des voyageurs anglais semblait démontrer 
quç la nier Mprte $e trouvait moins élevée que la Médi- 
terranée, et, danp uqe seconde exploration , par Naza- 
reth, Napjous et Jéricho t \\ a reconnu au moyen d'ob- 
servions bprornériques qu'en etTet les e^u* du lac 
AspbalUtq sont plus d« i ? ?qq pieds au-dessous dp 
notre me?» 

Les rcw&ercbes de se voyageur, sur remplace* 

ment de l'ancienne jyr f ej; les éclaircissement* 
qu'elles fournissent pour l'explication de l'histoire, 
ont eu un grand intérêt aux yeux du monde savant 
JI. de Bertou p démontré l'exactitude des descrip- 
tions de Strabop, et des autres écrivains de l'antiquité p 
ep copfirmant h supppsitiorç de Maundrell^ que h 
plus grande partie du sol de Tyr se trouvait aujour- 
d'hui submergée f et en constatant l'ejistepce des d?ux 
digues recouvertes par lçs e%ux f pt qui formaient jadi? 
les deux grand* ports de l'opulente cité* 

L'exploration de M. Robinson, entreprise dans le but 
de compléter l'étude comparée de la géographie sacrée, 
a eu de? résultats non moins curieux que ceux du. 
voyage d«e M. de Bertou. La route qu'il a suivie est 
parallèle à celle qu'a parcourue notre compatriote , 
mais elle s'en éloigne vers l'Q. et traverse une partie 
de l'Arabie Pétrée, qui avait été peu visitée depuisies 
Romains ; elle suit Fancienpç voie tracée par ces con- 
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quéranls de la Méditerranée à la nier Rouge. Les em- 
placements de plusieurs villes ou stations ont été res- 
titués à la géographie, et celui de Béer-Sfieba 9 qui 
joué un si grand rôle dans les premières traditions des 
Hébreux, a été fixé d'une manière précise. Vous vous 
rappellerez, messieurs, que notre collègue, M. Callier, 
est le prepiier qui ait exploré cette partie de l'Arabie 
depuis les temps anciens; et qu'il a retrouvé les posi- 
tions d'Oboda, à'Éclusa et de Bersabée (Béer-Sheba). 

C'est aussi dans l'Arabie qu'ont été dirigées les ex- 
plorations du capitaine Haynes : elles embrassent une 
étendue de près de 200 lieues, depuis le détroit de 
Bab-el-Mandel jusqu'aux récifs d'Abd-el-Kouri. Nous 
devons rappeler encore la relation de M. Tamisier,' 
l'un des deux voyageurs mentionnés honorablement , 
l'an passé, pour leurs aventureuses excursions en Abys- 
sinie, et les Etudes historiques et géographiques sur tA- 
rabie de M. Jomard, dans lesquelles l'honorable pré- 
sident de votre Commission centrale , après avoir 
éclairci une question de géographie moderne relative 
au nouveau pays d'A'syr , s'est livré à de curieuses re- 
cherches sur la géographie ancienne. 

Les explorations de M. Botta dans l'Arabie méridio- 
nale, jointes aux notions que nous avait déjà fournies 
M. Fulgence Fresnel , ont considérablement avancé 
nos connaissances sur celte partie de l'Asie, car le 
voyage de M. Boita est digne de prendre place parmi 
les entreprises les plus fertiles en curieux renseigne- 
ments. L'état politique du pays, les mœurs et cou- 
tumes des peuples, l'aspect général de la végétation, sa 
répartition sur le sol, ont élé tour à tour l'objet de ses 
recherches. M. Botta a gravi le mont Saber , sur lequel 
nous n'avions encore que de vagues notions; il a dé- 
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crit les tribus qui l'habitent, il nous a montré sous 
tous ses points de vue cette montagne célèbre, où vieil* 
nent herboriser les pèlerins de Maroc. Parvenu à l'alti- 
tude de 5,ooo mètres, sur les antiques ruines du Châ- 
teau de la mariée , point culminant de la montagne 
notre voyageur dominait la mer Rouge et la mer des 
Indes, et, sur le vaste panorama qui se déroulait sous 
ses yeux, il pouvait embrasser d'un regard une grande 
partie de la péninsule arabique. Hohelda , la résidence 
habituelle du gouverneur de Tlémen; Hais, où com- 
mande le cheikh Hassan; Cousum, où le vénérable 
cheikh Jasin conserve toutes les traditions de sa race 
et exerce la plus généreuse hospitalité; Ouadi-Sina, la 
plaine dévastée de Taas et sa ville déserte , Nabi-Shoail, 
la mosquée à'Ahl-Câf et la Caverne des Sept Dormants ', 
tels sont les divers points que M. Botta a visités et sur 
lesquels ses judicieuses remarques vont bientôt fixer 
votre attention. 

On a pu apprécier déjà les travaux de M. Texier 
sur l'Asie-Mineure ; M. Eyriès, le vénérable doyen 
des géographes, vous en a entretenu dans son rapport 
sur les principales découvertes qui ont signalé l'an- 
née i838. M. Eugène Bore, chargé par l'Académie 
des inscriptions et belles-lettres d'une mission scienti- 
fique en Orient, a visité aussi plusieurs lieux célèbres 
de l'Asie-Mineure et de la Perse. Dans une lettre adres- 
sée aux membres du conseil central des missions (1) 
(Tauris, 8 décembre i838) , il a consigné les résultais 
de ses savantes observations sur l'histoire politique et 
religieuse de l'Arménie. M. Bore voyage dans un dou- 
ble but de civilisation et de science , il étudie avec fruit 

(1) L'Œuvre de la propagation Je la foi à Lyon. 
XU. NOVEMBRE, 4« Bt 
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les monuments des arts e t les beaux restep de l'anti- 
quité dpns les pays qu'il parcourt, et vous allez juger 
dans cette séance, par la communication qui va vous 
être faite, de tout l'intérêt que méritent ses recherches. 

M* Saumarez Brock, lieutenant de vaisseau de \$l 
marine royale d'Angleterre, a adressé à M. le capitaine 
Beaufort une grande carte du golfe de Kos, sur la 
cote S.-Q. de l'Anatolie et lé relevé des ports de ce 
golfe, dont l'étendue est de près de 60 milles d'orient 
en Qcçident (1). Le plan de la ville et du port de Bou- 
irouriy à ^échelle de 9 pouces pour 1 mille, a été lové 
par cet officier. Il l'a accompagné du dessin des anciens 
murs* de quelques bas-reliefs et de plusieurs beaux 
fragments d'architecture dopt il décrit le& formes et le 
ptyle. M. le lieutenant Brock a confirmé par ses ré- 
marques la description de l'isthine qui séparé le golfe 
de Kos de celui deSimy, faite par Hérodote. Il a dé- 
terminé aussi l'emplacement du célèbre mausolée 
d'Halicarnasse et celui de l'ancienne Kerames. 

M. Ainsworth , auquel la géographie est redevable 
d'un beau Mémoire sur les plaines alluvionales de la 
Mésopotamie et sur l'état actuel du Kdrdistaà , et 
M. Rasana, nous oiit fourni de bons documents sur la 
Bithynie et là Paphlagonie, M. Fellowe sur la Lycïe, 
et le colonel Cohen sur plusieurs points de cette 
région. 

iM. Frédéric Forbes, chirurgien major à Bombay» 
dans sa route à travers la Mésopotamie , a visité les 
monts Sindjar. Suivant d'abord la rive occidentale du 

(r) ta prof toiletlr de la filer est telle w iAiHeft <fe et* vaifé bàtsiè, épie 
te caitde ne frtil en attetaiiM le tiand aftc «fie ljpie éè Jw bMlaec 
Dans le voisinage de la côte , cette profondeur est encore de 5o à 70 
brasei. 



( 559 V 
3jgrç; il y*pt 4irjgé vers rajacipnne . 2V*-^if i W «ml 
lieu habité du désert ; puis, passait par Mo$+id> il 
a atteint à 85 milles plus à l'O. le premier massif df* 
monta Sindjar, dont l'altitude est de ijSoo pied*. 
D'après ses renseignements, la population de «es mon- 
tagnes se compose de 6,000 âmes , réparties eq dil- 
sept villages. Il a indiqué avec plus d'exaetitud* qQ'on 
qe Tayait fait jusqu'ici j la position du lac Kkat&iwpah 
et le cours du Khabour. Ce fleuve reçoit» au-des&u* 4e 
son confluent avec le Houalii le tribut de trois 4uir#s 
rivi^re^ le Hassaoui* le Myçdowm et la Kûukak. 
M. Forbes a rendu un service émanent à la nomenrif- 
ture géographique en communiquant à la Seeiété de 
Londres les noms de tous les lieux du territoire de 
Mosoul écrite en arabe, et un itinéraire détaillé de la 
route qui conduit à Diarbékir pa$ Siu^'ar, NwbiHki 

V 4 

Mardiru 

On doit & M* Whitelock , lieutenant de la marine 4e 
la compagnie anglaise de l'Inde» des notions intéres- 
santes sur les lies et les côtes du golfe Persique* et 
plus partiaulièremept sur l'Ile $Ommz> si célèbre 
dans l'antiquité* Suivant une partie du cours dp Mp- 
naoH ( Minav ) # il a décrit la ville du même am$ » puis 
celles de Gômroum ou BenderAbbas et de Kicbim* fûnsi ' 
que les lies Anjar, Kichm et Lavek* 

Les explorations de M. te major Rarwiiuaon cfct eu 
pour objet spécial l'étude des montagnes de Za^r&s > 
le cours des rivières , la topographie de toute la pro- 
vince de Lourêstan et de la Susiane. La régjon moMa- 
gpeuse, si minutieusement visitée par ce j&wnt offi- 
eier, domine le bassin inférieur du Tigre et de l'JSu- 
pbrate , théâtre des travaux de la fameuse expédition 
des bateaux à vapeur, conduite avec tant de per^évé* 

3fl. 
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rance parle colonel Chesney. Un autre membre de cette 
expédition, le lieutenant Lynch, a reconnu le cours du 
Tigre depuis sa source jusqu'à Baghdad; il a visité les 
•sites d'Opis et de Samara^ et les restes de cette fa- 
meuse muraille médique qui gisent au milieu du dé- 
sert. 

De l'ancienne Babylonie passons dans l'Inde. Sur le 
continent, les frontières orientales, le Manipour , 
VJssam, YAracan , ont été décrils par M. Pimberton ; 
sur les côtes, le golfe de Manaar, entre Ceylan et le 
continent, a été relevé par les lieutenants Powell et 
Ethersy. On a terminé en Angleterre la gravure des 
feuilles de Radjamandrê et de Cotchin de la grande 
carte de l'Inde , et l'on a reçu le dessin de celle, du 
Conean* Dans l'Océan indien , le capitaine Moresby , 
le même qui a dressé la carte de la mer Rouge , des 
Lakedives et des Maldives , a déterminé hydrographi- 
quement une partie de l'archipel de Chàgos et le 
grand banc de Saya da Malha. Cet officier est un de 
ceux qui ont rendu le plus de services à la géographie 
orientale ; en dix ans, il a levé plus de 1800 lieues dé 
côtes. Nous devons rappeler aussi les excellents rensei- 
gnements qu'un de nos compatriotes, M. Guérard, 
capitaine de navire, a donné sur le détroit de la Sonde 
et l'Archipel indien (1). 

M R r Taberd, évêque d'Isauropolis et vicaire aposto- 
lique de la Cochinchine, vous a fait don d'une des plus 
vastes publications qui aient été rédigées sur la langue 
d'un peuple. Les deux Dictionnaires annamites , dont 
l'un avait été commencé par M. Pigneaux, évêque d' A- 
dran, placent désormais leurs auteurs au nombre des 

(t) Voyez Annales mont* et colon. Août 1839, p, 4*8, u part. 
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hommes éminents dans la science» Mais Mgr Taberd n'a 
pas borné ses travaux à la linguistique , et la géogra- 
phie positive lui doit une carte de l'empire cochinchi- 
noip qui est d'un très grand prix dans l'état actuel de 
nos connaissances sur celte région. 

M. Callery, missionnaire français , dans une relation 
fort curieuse qu'il a adressée au supérieur du séminaire 
des Missions étrangères à Paris (octobre i838), a fait con- 
naître tous les détails de son voyage le long des côtes dq 
la Chine. M. Callery était parti de Macao avec la ferme 
résolution de pénétrer dans l'intérieur de l'empire par 
Ning-po, et de se rendre de là dans la Tarlarie chinoise 
par le Tché-kiaiig, le Kinng-nan, le Chan-toimg et le 
Pé-tchy-U. Des circonstances indépendantes de sa vo- 
lonté ne lui ont pas permis de réaliser ce projet; il a été 
forcé d'ajourner son courageux dessein; mais, si sa pre- 
mière tentative n'a pu seconder son dévouement , elle 
n'a pas été infructueuse pour la science. Notre zélé 
missionnaire a visité le port de Nait-gau^ l'Ile de Natno, 
la baie de Kinou; il a exploré le bel archipel de Tchu- 
sait 9 la grande lie de Lo-ouang et celle de Pow4o % dont 
il a donné une intéressante description, etil a effectué 
son retour à Macao après trois mois de pèlerinage. 

Mg r Pallegpix, évêque de Mallos, qui réunit au dé- 
vouement du missionnaire la science du géographe , 
vous a adressé la relation de son.voyage à Cbantaburi 9 
accompagné de renseignements sur les TcAongs^ : cette 
fière tribu de montagnards <jui a su cçnserver son 
indépendance au milieu d'un pays soumis au plus. vil 
despotisme. 

On doit aussi à Mgr Courvesy, évêque de Bidopolis , 
des notions intéressantes sur I* organisation politique 
et religieuse des contrées où il exerçç ses honorables 
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fouettons (1), et Je profiterai de eette revue sur les èdii* 
naissances Acquises en géographie dans la Péninsnle 
indo-chinoise et la Chine proprement dite, poup citer 
arec l'éloge qu'elles méritent les études de M. fiiot 
( fils ) sur les causes probables des anciens déluges rap- 
portés dans les Annales historiques des Chinois, et 
sur les tremblements de terre et les autres phénomènes 
géologiques observés en Chine depuis les temps an- 
ciens jusqu'à noà jours (2). 

La géographie des régions septentrionales de TÀsîe 
s'est enrichie d'une carte de Kamtchatka, par M. fir- 
man , qui a donné une description géologique de cette 
Contrée si curieuse sous le rapport des phénomènes 
volcaniques. 

Avant de quitter l'Asie, disons un mot d'un voyage 
fort remarquable dont nous ne connaissons encore que 
peu de détails, pans la dernière séance de la Société 
Asiatique de Londres ( 2 novembre ) , le professeur 

* Wilson a présenté à l'assemblée M. J. Vigne , qui , 
après une absence de sept ans, pendant lesquels il a 

J visité le Kaschmyr, le grand et le petit *fibet, les 
deux versants de PHimalaya et le Caboul , que lès ar- 
ipëes anglaises viennent d*envahïr, est retourné en 
Europe par la fcerse et PÈgypte. La partie, la plus 

* curieuse de cette longue eiéursion est celle qui a rap- 

* bort âû Kaschmyr et au petit Tibet ou Baltistan, dont 
u cl&crit là' capitale 'Tskardo, comme ùii lieu qu'il 

; compare S Gibraltar 1 , à' causé <le sa posUiori formidable 
' et cte son aspect singulier. Les habitants de cette an- 



. 1 



p. 7Ô5 et 707» 1839. 
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cienne ville se prétendent issus des Grecs oui accompa- 
gnèrent Alexandre-le-Grand , et , selon eux , le nom 
à*Iskardo dériverait de celui à'Iskander^ par lequel 
les Orientaux désignent le conquérant macédonien. 

L'Afrique , cette contrée si souvent inhospitalière , 
mais devenue maintenant plus accessible sur quel- 

3ues points, se révèle chaque Jour aux investigations 
es explorateurs. I*es voyages de MM. d'Âbbadie et 
t)iifey çn Àbyssinie , celui de Mohammed-Aly dans la 
Nubie supérieure, les reconnaissances hydrographi- 
ques de MM. Vidal et Carless auquel on devait déjà 
(exploration du Delta de f Indus, telles sont les en- 
{reprises méritoires dont les résultats ont été rendus 
publics dans le cours de cette année. 

Nous avons â déplorer la perte^de M. Dufey, qui du 
plateau éthiopien s'était frâyé^ une route vers la mer 
Rouge par Zeylah ; espérons que les détails qu'il avait 
recueillis ne seront pas entièrement perdus. M. le dôc- 
tpur Aubert, qui accompagna ce voyageur durant une 
partie de sa route, s'empressera sans doute -de publier 
les résultats de cette exploration. 

Quant à M. d'Abbadie, il a consigné dans votre 
ÇuIIetin f avant son second départ, plusieurs fragments 
de ses nombreuses excursions, et vous avez entendu 
surtout avec intérêt cet itinéraire si curieux dû pays 
<Jes Sorpâlys recueilli à Moka de Ta bouche d'un pîfbte 
àfi cettç nation. Notre voyageur f*a fait sriivre cPune 
Çfolicç sqr les tribus des Somâlys et de f énumératïon 
des çuiciçnçes possessions des empereurs d l Abysshuô , 
qye Ton noierait peut-être augmente!: encore en pan- 
pqurant ]ç$, iparçuscrits éthiopiens rfê la Bibliothèque 
royale et cçux de Ruppel. . 

Le concours de circonstances qui oht amené en 
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France le jeune Galla Ouaré, a fourni r occasion à 
M. Jomard de consigner dans votre Bulletin de curieux 
renseignements sur le pays de Limmou^ei sur les 
mœurs et le langage de ses habitants, M. d'Avezac, que 
stimule aussi un désir incessant d'acquérir de nou- 
velles notions sur l'Afrique, n'a pas été moins heu- 
reux dans ses informations sur le pays de Giiebou. 

M* Lefebvre , officier de marine actuellement en 
mission , et qui vous a transmis, de concert avec M. le 
docteur Petit, des renseignements très détaillés sur 
Syra, la plus importante des Cyclades, poursuit son 
voyage en Abyssinie. Ses. dernières lettres, datées de 
Massouah (fin mai), nous font espérer que la tranquil- 
lité dont jouit maintenant la contrée qu'il va traver- 
ser contribuera au succès de son entreprise. 

Le voyage de Mohammed-Aly au Fasoql a été exé- 
cuté avec cette étonnanle activité qui distingue le vice- 
roi d'Egypte. Les détails que M. Jomard en adonné, 
dans ses Études sur V Arabie, vous ont montré tout ce 
que l'homme des destinées de l'Orient a fait pour la 
civilisation dans les contrées soumises à sa puissance. 
A Kharthoum, le vice-roi a permis aux chrétiens de 
bâtir leur église; dans le Dongolah, il a accordé la 
liberté h 5oo nègres prisonniers de guerre faits dans le 
Kordofan; il a favorisé la culture de l'indigo par tous 
les moyens en son pouvoir et a proclamé le libre com- 
merce de cette plante. L'exploration du Khor-el-Ouady 
depuis son embouchure jusqu'à sa source, le projet 
de fondation de la ville de Mohammed-Aly dans la 
plaine de Fazangoro, celui d'un chemin de fer à tra- 
vers le désert de Bayoudeh, xTAbou-Mohammed à 
Korosko, le tracé d'un canal entre le Nil-Blanc et le 
J&ordofap, telles ont été les grandes entreprises or- # 
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données par le vice-roi d'Egypte pendant ce voyage de 
i3oo lieues. Cinq mois ont suffi à l'infatigable vieillard 
pour franchir cette immense distance. Après de pareils 
travaux que ne doit-on pas espérer de Mohammed- 
Àly, Jorsque tranquille sur l'avenir de l'empire qu'il 
relève de ses ruines, il pourra suivre l'essor de sa no- 
ble ambition! Alors la paix répandra ses bienfaits des 
rives du Delta jusqu'aux extrêmes frontières du Fasoql, 
les cataractes du Nil céderont à l'industrie égyptienne 
et ouvriront à la navigation à vapeur les routes de l'A- 
frique centrale. Déjà le vice-roi connaissant tout l'in- 
térêt que les géographes attachent à la découverte 
des sources de Bahr-el-Abiad , a envoyé une expédi- 
tion chargée do remonter le cours du fleuve. En février 
i83g, à son retour de Rharlhoum , il inspectait kii- 
même sa petite flottille , la renforçait de quatre cha- 
loupes et d'un corps de 5 oo hommes, dont il confiait 
le commandement à Soliman Kachef. Une première 
reconnaissance , qui a duré trente-cinq jours , a été 
poussée jusqu'au pays des Chilouks sans rencontrer 
aucune opposition; les six embarcations, montées 
chacune de 5o hommes armés et pourvues de vivres 
pour un an, doivent repartir de Rharlhoum à la crue 
des eaux , afin de poursuivre l'exploration du Nil- 
Blanc, et bientôt peut-être toutes nos incertitudes 
seront fixées sûr ces sources fameuses, dont la vraie 
position est encore un problème. 

Le voyage exécuté par le vice-roi d'Egypte, l'explora- 
tion qu'il a ordonnée et les grandes entreprises qu'il 
projette encore ont réveillé le zèle des voyageurs. M. A. 
T. Holroyd , qui a parcouru récemment le Sennaar et 
le Kordofan, a fait entrevoir dans une réunion de la 
Société géographique de Londres (séance du 22 avril 
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*83fl), l'ÇfpPÎr d'unpl^n succès pour uqe expéçUtiop 
ay* SQUrGSSdu I^iUpar lç Bahr el-Abfcd avçç un pyr- 
asçaphe ^ et a (jémpptré la possibilité de franchir les 
cataractes à la crue des grande? eaux. Le bateau 4 
vapeur qu/il Ypu^rait destiner à fiette entreprise serait 
castrait SB fer léger d'apr&s les plaift de M, Pering % 
ingénieur civil au, service çle MoharnmedrAly ; il aurait 
JQ pieds (Je }opg $ur i§ de large et 6 de profondeur, 
pou,r qu'il ïi$ t^t pW plus (Je ? pieds d'f^u ; sa force 
seyait ^e» dpvjçe ç^eyaux à ha^te pression oscillante, 
D'dpr^ Ç§? do^n^es , unç expédition partie du Ç^ire 
a^ wp\s ds juillet poun?ai| arriyer <*n septembre 
4 jBert>ejp f pft elle resterait jusqu'à la ce^satiqn des 
pluie§ fje§ tn>p><p$ft| ppur |e rendrp ensuite, à Kar- 
thftpin fit ren^o^ter lç Nil-Blanc, fussent desjhomines 
fe ftèMWmmt V^sQçier à la pensée de If. Holrojd 

4w» m pr°j e * qw H^téregs? h up si fe§y»t degré tou? 

}e§ émis d$ te. sçienge. 

Jft, 'VyUVioaon » d*W 9 H M^QJÏS présenté & la même 
Saçtétè (»*WW <& ».» ÎpÎ9 ) a F^suroé ses observations 
0W k WU ?t W k WW ffe ('Egypte, f résenti e t anciey 
Ç& tr^y^il wipwb»»( é ,teU »PÇompa§né d'une nouvelle 
.gfpte ^e fiette ÇQïU#e pu une gjr^de $çheUe t et <|e 

<pltw*WR s^ c ti8P s t?an»vers&ies m* s!iy^p ar ?!!^ 

Nil. 

J* W P u « WWW !?§ bofds dç ce fleuve çél^re 
jW»? Vmt rsppeifr le çranc^ ouvrage d'Egy^e, dorçt 
]ty. ^e Salyandy, avgnt de quêter soja ministère^ a doté 
.votre bib}io|l}èque ^ et qu'il vous a offert conjrçe \tfi 
t^o)pignage de 1 intérêt qu'il portajt $ vos travaux. 

Mais il est uge pontf ée çn Afrique, sur laquelle <Je 
graves circonstances attirent les regards : c'est l'Algérie, 
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qui nous forcé à user du droit dé conquête ; ses hor- 
des barbares repoussent toule civilisation ; après deux 
ans «l'une trêve astucieuse , le marabout de Mascara, 
si gratuitement décoré du titre d'émir 4 prêche par- 
tout la guerre à mort qu'il appelle ta guerre Sainte! 
Il a porté le ravage et la désolation dans la plaine de 
la Mitidja , que fertilisait déjà upe colonisation pais- 
sante. La France ne reculera pas devant cette Içvée de 
boucliers... elle a fait appel à ses braves, et bientôt 
les tribus hostiles qu'^bcl-el-I^ader a lancées àl'imprQr 
viste sur nos avant-postes reconnaljropt que l'égaré- 
ment du fanatisme ne peut rien cpptre la puissance et la 
volonté ferme d'une grande qation. En Àfrique,comme 
partout (et n'en doutons pas) , la victojre suivra, nos 
drapeaux. De même qu'en Egypte, qu'en Morée, des 
hommes voués à l'étude suivront nos batailleras, et upe 
' fois ma|tres des événements, nous devons espérer qufe 
la Commission scientifique de l'Algérie pourra sç livrer 
à ses recherches §ous. la conduite dp l'habilç chef qui 
la préside. 

Parmi les intéressants travaux qyî'a d£$ frrit naUre 
la conquête d'Alger, nous devons placer au premier 
rang l'étude des populations indigènes, lin horqm^ 

que sçs connaissances daps les langues orien{ale,s reh- 

. , ■*< > '•■ * 

dirpnt célèbre, Venture de Paradis, l'ancien inter- 

prête de l'armée d'Ôrienlj, s'en occupa le premier et 

rédigea sur le? l^çu^ up£ grammaire el un Vpcabûlaire 

de la Upgpe berbèrç , que la bibliothèque royale çori- 

servait dans ses archives. Mais pour donner â cet 

ouvrage toutç spn ittïliié scientifique . iî fallait le mal- 

tiplier par la voie de Pimpression , et la Commission 

centrale, de là Society dé géographie applaudissant au 

vœu manifesté par son Président dans sa séance du 
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6 septembre dernier, a proposé au gouvernement de 
concourir à la publication des manuscrits de Venture. 
Sa demande a été entendue : par une décision, en date 
du 2 octobre , M. le ministre de la guerre accorde un 
premier fonds pour cet objet et témoigne à la Société 
tout l'intérêt qu'il prend au succès de cette entreprise. 
D'autre part, M. de Laporle continue ses recherches 
sur la langue des Cabayls, et M. le colonel Lapène 
vient de publier une Notice historique et politique 
sur cette population. Je crois utile de rappeler aussi 
l'hommage que vous a fait M. Hogdson d'un vocabu- 
laire manuscrit des tribus Berbères. 

Les opérations militaires n'ont pas été moins profi- 
tables aux études archéologiques sur plusieurs points 
de l'Algérie. L'emplacement des villes Romaines a été 
reconnu par divers officiers de mérite. M. Caretle, ca- 
pitaine de génie > attaché actuellement à la Commis- 
sion scientifique, a présenté sur l'ancienne Hippone 
une description fort remarquable qui lui a valu une 
mention honorable de l'Académie des Inscriptions et 
Belles-Lettres. M. le docteur Philippe, chirurgien- 
major au 3 e bataillon d'Afrique (infanterie légère) , a 
donné de curieux renseignements sur les ruines de 
Milah [Milevum ). 

L'Ile de Madagascar est devenue aussi depuis plu- 
sieurs années l'objet de travaux importants. Un Anglais, 
M. Ellis, a fait paraître , il y a quelques mois, une 
histoire de cette grande terre. M. de Froberville, notre 
collègue, vous a communiqué un fragment de l'ouvrage 
qu'il prépare , et vous avez pu juger par cette lecture 
de l'érudition et de la rare sagacité du jeune écrivain 
sur tout ce qui concerne la langue malgache. Enfin , 
yn Mémoire de M. Leguevel de Lacomhe, qui a rési4é 
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long-temps à Madagascar, vous a fait entrevoir ce que 
ce sol encore vierge peut offrir d'avantages à l'indus- 
trie et £u commerce. 

Si après cette revue de l'Ancien-Continent nous 
repassons l'Atlantique pour aborder dans ce nouveau 
monde, que notre Europe exploite depuis plus de 
trois siècles, le domaine de la science va s'agrandir 
encore pour nous offrir d'autres sujets d'observations* 
Au Nord , une nation puissante et forte, qui n'a plus 
rien à demander aux institutions politiques; au Midi , 
d'autres peuples qui commencent à leur tour le rude 
apprentissage de la liberté et se tourmentent en longs 
efforts dans leur stérile indépendance ; mais de toute 
part des éléments <le prospérité qui appellent l'action 
du génie, un sol riche de sa fécondité et de ses pro- 
duits , des populations qui n'attendent que le repos 
et la protection de bonnes lois pour faire valoir leurs 
ressources. Cette terre d'Amérique , déjà parcourue 
par tant d'illustres voyageurs, convie sans cesse à des 
explorations nouvelles. 

M. le comte de Castelnau, toujours plus dévoué, 
en vous adressant une Note sur la source de la Wa- 
kulla dans la Floride, vous a demandé des instructions 
pour le nouveau voyage qu'il va entreprendre. M. de 
Castelnau suivra le Mississipi jusqu'à sa source et des- 
cendra ensuite la rivière Rouge du Canada jusqu'au 
lac Winnepec ; puis remontant le Saschachawan 
piour traverser les montagnes rocheuses et gagner la 
rivière de Colombia , il opérera son retour par le 
Texas, le Mexique et la Vera-Cruz. Ce plan d'explora- 
tion, s'il se réalise, fournira des données importantes 
sur plusieurs points du territoire américain dont la 
topographie est encore peu connue. La constitution 
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physique de la haute Californie , l'étude des grand» 
cours d'eau et de leurs affluents , la situation des éta- 
blissements fondés par les compagnies de pelleteries 
et leurs relations avec les tribus indiennes, les travaux 
topographiques dirigés par les ingénieurs attachés à ces 
établissements; enfin, les progrès de ces nouvelles co- 
lonies de la Colombiâ vers lesquelles se déploie la puis- 
sance expansive des États-Unis, et où le gouvernement 
fédéral a déjà planté son drapeau , tel est le champ 
d'observations qui va s'ouvrir devant notre voyageur, 
L'étude des tribus indigènes de l'Amérique du 
Nord fait le sujet principal du magnifique ouvrage du 
prince Maximilien de Wied-Neuwied , illustré par les 
beaux dessins de M. Bodmer. Cinq livraisons de l'édi- 
tion française ont déjà paru et répondent dignement 
à tout ce que l'éditeur avait annoncé dans son pro- 
spectus. 

M. David , consul de France à la Nouvelle-Orléans 
et membre de notre Société, vous a envoyé un aperçu 
statistique de la Floride; et vous avez pu juger p^r 
les lettres de M* Bijotat, agent consulaire à Saint- 
Joseph, des rapides progrès du commerce et de l'in- 
dustrie dans ce nouvel établissement* et ep général 
de l'avenir réservé à ce pays » naguère presque dé- 
sert. 

La Société de géographie de Londres a entendu 
dans sa séance du i5 mai la lecture d'un nouveau 
rapport adressé à la compagnie de la baie d'Hudsop , 
par MM. P.-W, Dease et T. Simpson, qui ont parcouru 
récemment une étendue de paya de 120 milles sur tes 
côtes de la mer Arctique. Le poipt le plus oriental 
atteint par les explorateurs est situé par 68° 43 S9" N. 
et iofi° 3 1 1" 0* de Greenwkb, réduite su* la montre 
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de T. G. Smith, d'après d'excellentes observations lu- 
naires. La variation de 1* aiguille aimantée donnait 6ô* 
58' *&' Ê. ; les mouvements dé là boùsâôlë étalent 
lents et incertains k mesuré que l*ôri s àVânÇàit vetfâ 
l'Ë. , el souvent il fallait; la remuer pô'uf qu'elle 
oscillât A 2 milles au S. du dernier càmpenlént, l'ex- 
pédition &e trouva sur les bords d'un fleuve rapide et 
assez considérable qui se décharge dans une immense 
baie remplie d'îles et bordée de dote aux granitiques. ï)u 
sommet d'un cap élevé qu'elle atteignit après lé 4 te jour 
de marthe, on découvrit une partie de la mer Arcti- 
que entièrement libre dé glaces. Ce cap à réçii té nom; 
$ Alexandre, dé celui du frère de M. Thoffiâs Simp- 
son, qui» selon son expression (i) , aurait donné ton 
bras droit pour avoir pu l'àccômpâgnéf dans sôh 
voyage. Une grandto térrè septentrionale j qui S^téiid en 
face de ce promontoire , de l'autre côté dé là mëf Atfc- 
tique , a été nommée Terre Victoria en l'honneur de 
là jeufoé reine d'Angleterre , et Cap Pétfy- là pointe 
qui la termine vers l'Orient. M, î. ArrôwsmUh, ê'n 
présentant à là Société dé Londres une carte dé l'A- 
mérique septentrionale sur laquelle se trouvent tra- 
cées les nouvelles découvertes de ces ihtfêpidéâ vt>yà- 
fcèùrâ, a fait bbôêrVér qdll hé restait plus que i4o 
milîëà à ëfplôt'et pour joindre lé9 terres qui viennent 
d'être reconnues avec les parties visitées par lëâ Capi- 
taines ftôss et Back, en i$5a et 18^4 » et compléter 
ainsi lé tracé des côtes Septentrionales de l'Amé- 
rique. 

M. Friedrischlhal, en vous annonçant ( Grenade du 

(1) Yoyez sa relation, Nouvelles annales ties voyages^* série, t. II. 
Juia 1829, p. 374. 
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Guatemala, ao avril 1839) qu'il va quitter Grenade 
pour visiter Costa-Rica , et pour suivre son voyage 
à Guatemala et San-Salvador , vous a donné divers 
renseignements sur la province de Chonsalez au N.-O. 
du lac Nicaragua. 

Une excursion sur la rivière de Chinquiquira , qui 
débouche dans la baie de Gascajal sur la côte de la 
Colombie, a été le sujet d'un autre Mémoire de notre 
collègue le capitaine Gabriel Lafond, qui bientôt va 
faire paraître le 1" volume de ses voyages pendant 
les quinze années qu'il a employées à parcourir pres- 
que toutes les mers de l'hémisphère austral. J'ai à 
vous annoncer aussi la publication de la première 
feuille de la carte générale de la république de Boli- 
via , dressée par M. Al. d'Orbigny , d'après ses itiné- 
raires , et qui ajoutera un nouvel intérêt à son ouvrage 
sur l'Amérique méridionale. 

M. Levrault a donné les résultats de son voyage dans 
un rapport sur les provinces de Canélos et de Napo , 
qu'il a adressé au consul de France dans l'État de l'E- 
quateur (1). Parti de Quito, pour visiter les établis- 
sements aurifères de Sum-Curi et de Chulli-Yaca , ex- 
ploités par des compagnies françaises, il a employé 
six mois d'une longue exploration à étudier les mœurs 
des Indiens haros et Naperos. 

M. Lund, qui réside au Brésil depuis plusieurs an- 
nées, a rédigé plusieurs Mémoires sur ses observations 
géologiques. L'histoire naturelle de cette vaste contrée, 
des remarques sur la végétation du plateau central , 
des recherches sur les animaux fossiles et sur les der- 
nières révolutions qui se sont opérées à la surface du 

(t) Voyez Bull d$ la Soc, 
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continent américain , rénumération des espèces per- 
dues et plusieurs considérations d'une haute portée 
sur les rapports qui existent entre les animaux des 
deux créations , composent la masse des importants 
travaux adressés à la Société royale de Copenhague par 
ce zélé naturaliste , et que M. Audouin, membre de 
l'Institut a résumée dans une communication lue à 
l'Académie des sciences (i). 

Les travaux hydrographiques pour le relèvement 
des côtes occidentales de l'Amérique avaient déjà fixé 
votre attention. MM. King et Filz-Roy se sont acquis de 
nouveaux droits à la reconnaissance des géographes par 
l'habileté avec laquelle ils ont conduit cette belle opé- 
ration. Mentionnons aussi l'ouvrage de M. Voodbine 
Parish sur Buenos Ayres et les provinces de Rio de la 
Plata, dont notre collègue, M. Albert-Montémont, a 
été chargé de rendre compte, et n'oublions pas en 
terminant d'annoncer qu'un Institut historique et géo- 
graphique a été fondé cette année dans la capitale du 
Brésil. Établie sur de larges bases et dirigée par des 
hommes d'un mérite distingué , cette institution sem- 
ble appelée à exercer une grande influence sur la 
marche des sciences dans la partie méridionale du 
Nouveau-Monde. 

Ma lâche est à peu près remplie , Messieurs ; en 
parcourant le globe par écrit, je suis bien loin de vous 
avoir dit tout ce qui s'y fait, tout ce qui s'y passe. 
Veuillez me pardonner des omissioi^s involontaires et 
presque inévitables dans ces sortes de rédactions. J au- 

(i) Voy. Compte-rendu de VJcad. des se. 9 fol. VII cl VIIT, ji. 5-)o 
et i»5. 

Annales des se. tiat , 2 e série zoo*. , vol. XI , p. 214. 

XII. DÉCfcMBRL 5. 25 
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rais pu» sans doulc, vous citer encore bien des noms 
respectables, des travaux importants, des services ren- 
dus; mais les citations d'ouvrages et de mémoires , les 
simples indications de noms et de titres ne pouvaient 
vous suffire, et j'ai mieux aimé me restreindre que dt 
vous présenter un catalogue toujours fastidieux à en- 
tendre, tout bien coordonné qu'il soit. Pour complé* 
ter, autant que possible, cet exposé des connaissaneea 
acquises en géographie pendant le cours de cette an- 
née, il eût fallu résumer tout ce que vous avez inséré 
dans vos bulletins, et vous rappeler en détail ces com; 
munications verbales que le recueil de vos actes ne 
cite qu'en extrait, mais qui ont sur les mémoires écrjte 
le grand mérite de la discussion. 11 eût fallu dépouil- 
ler toutes les savantes dissertations , tous les précieup. 
renseignements consignés dans les mémoires de la So- 
ciété de géographie de Londres, toujours si riche de 
faits variés; puis énumérer encore tout ce qui tient au 
genre d'études et de recherches que vous embrassez 
dans les publications des académies de Berlin t dé 
Saint-Pétersbourg, de Turin et de Lisbonne» des so- 
ciétés royales de Londres et d'Edimbourg, des société? 
asiatiques de France, de la Grande-Bretagne et du 
Bengale , de la société philosophique américaine de 
Philadelphie , enfin de tous les corps savants avec les- 
quels vous ôlcs en relafion. Une nouvelle association; 
SOUS le titre c\c Société Ethnologique de Paris , vient 
aussi de se constituer, et celle-là encore se rangera a/a 
nombre de vos affiliées, car l'élude de l'homme se lie 
intimement à celle de la terre. 

Mais je né* puis surtout terminer ce rapport, Mes- 
sieurs, sans rendre hommage à une des institutions 
qui vous envoie le journal de ses actes ; je veux parler 
de Tou\rage publié sous le titre d'jénnales efe lapropa- 
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gatioti de la foi. C'est aussi dans ce recueil si instructif, 
que la science peut s'éclairer de nouveaux faits. Des 
hommes de vertueuse conscience, religieux sans fana* 
tisme, patients et résignés dans leurs souffrances, 
humbles et modestes dans leur savoir» se sont dévoués 
' à l'œuvre de la charité universelle. Dans leur pbiten- 
tropique mission, ils parcourent la terre pour ensei? 
gner les peuples à s'aimer. En Afrique , en Asie , en 
Amérique, nos missionnaires pénètrent partout ; les 
insulaires de l'Océanie les reçoivent; ils sont aux Iles 
Gambier , k Walli* > h Boto uioa , à la N o« vel le-Zélan de 
dans les archipels de la Société ei de Sandwich. Grâce h 
leur zèle fervent, les tribus Bftuvagess'imtientaïuc bien- 
faits de la civilisation. Et dans le cours de cette sainte 
propagande , que de vertus cachées ! Que d'héroïques 
dévouements IDansTAmérique septentrionale, au boixj 
du lac Michigan, un jeune prêtre, d'abord avocat au 
barreau de Rennes, M. Petit, que les Indiens avaient 
surnommé la robe noire, accompagnait naguère les 
hordes devenues chrétiennes dans leur longiu* émigra- 
tion, durant un trajet de cinq cents milles, pour assis- 
ter les malades et consoler les affligés, alors que, forcés 
par le gouvernement fédéral d'abandonner le pays de 
leurs pères, lesPolowatomieS étaient repoussés au loin 
Vers le haut Missouri , sur les bords de la rivière des 
Osages. Mais les forces du bon missionnaire, épuisées 
par les fatigues de la roule et une existence nomade, 
'n'ont pu le soutenir long-temps... la mort l'a enlevé à 
la fleur de Tàge. Quoi de plus touchant que ce mar- 
tyre volontaire î ïît *i'est-ce pas un beau spectacle qu$ 
cette puissance de la religion, qui va chercher ua 
jeune homme élevé au sein de nos cités, dans nos ha- 
bitudes mondaines* le transporte au-delà des mers et 

•3. 
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Je donne pour consolateur à tout un pauvre peuple en- 
core h demi-sauvîige, qui le vénère, se résigne à sa 
voix el s'hurhitie devant lui. De pareils exemples, Mes- 
sieurs, suffisent pour nous faire comprendre tout ce 
que la science et l'humanité doivent espérer de celte % 
courageuse institution , tout ce que vous devez en ât- ♦ 
tendre vous-mêmes. v S. BEimiELoT. 



NOTES EN RENVOI. 

(«) Itinéraire de la frégate la Vénus, commandée pàt 
11. Dcpbtit-Thocars, capitaine de vaisseau, pendant 
les années 1827, i858 et i85g. 

* 

Partie de Brest le 29 décembre i836, la Vénus 
mouillait à Sainte-Croix de Ténériffele 9 janvier 1857, 
repartait le 10 et était rendue en rade de Rio-Janeiro 
le 4 février, après avoir passé auprès du Penedo de 
San-Pedro sans le voir, et à grande distance» mais à 
vue de Fernando de Noroûha. Reprenant sa route le 
16 février, elle se trouvait le i3 mars à vue et très près 
delà pointe orientale de la Terre des Etats, doublait le 
cap Hora le 21 mars, par 6o° de latitude australe, 
passait dix jours à chercher sans succès l'île de Christian, 
et arrivait le 26 avril à Valparaiso où commencèrent 
les opérations relatives à la levée du plan de celte rade. 

La frégate remettait sous voile le i5 mai, et mouillait 
le a5 du même mois au Callao de Lima» La reconnais-* 
sance des Hormigas et la levée du plan des environs du 
Callao , utilisèrent cette station. Repartie le 2 juin, 
la Vénus arriva le 9 juillet à Honorouroujdans les lies 
de Sandwich, qu'elle quitta le 25 pour altérir le 3o août 
à la côte du Kamlsclialka dans lu baie d'Âvalcha, après 
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avoir passé, sans les voir, auprès des positions assignées' 
à l'écueil de Krusenstern, à Pairocinio et à Crespo. Le 
plan de la baie d'Avalcha, donné par Beechcy, fut 
vérifié pendant celte relâche» et ne laissa aucun doute 
sur son exactitude. 

La Vénus appareillait de nouveau le i5 septem- 
bre, et mouillait le 18 octobre à Montérey ( Haute - 
Californie ) pour en repartir le 1 4 novembre, après avoir 
levé les plans de la baie de Montérey, de l'entrée et 
d'une partie de la. baie de San Francisco. Le 25 no- 
vembre elle entrait dans la baie de la Magdeleine (Basse- 
Californie ), après avoir déterminé en passant la posi- 
tion de l'Ile de Guadalupa et des Roches d'Alijos. Douze 
jours furent employés à lever le plan de la baie de la 
Magdeleine. 

La frégate remit sous voile le 7 décembre , fit roule 
pour Maratlan (côte du Mexique), et y arriva le 21 dé- 
cembre, ayant passé à yue et à petite distance du cap 
San-Lucas, Le 18 du même mois, poursuivant son 
exploration, elle longeait la côte à vue, mais à grande 
distance jusqu'à San-Blas (Mexique), où bile mouillait 
le 20, et d'où elle reparlait le 27 pour prolonger encore 
la côte jusqu'à Àcapulco qu'elle atteignait le 7 jaqi- 
yier 1 858, Le ?4> e ^ e se dirigeait sur Valparaiso, où elle 
Jetait l'apcre le 18 mars, après avoir fait l'hydrographie 
des lies de Piques, d e Mar-à-Fuera et de Juan-Fernandez. 
Le plan de la rude de Valparaiso, déjà commoncé 
Tannée antérieure , fut terminé durant celte seconde 
relâche. 

La Venus appareillait le 28 avril, et faisait sous voile 
l'hydrographie de Saint Félix et Sain t-Ambroise. Le 10 
mai elle était' de nouveau au Callao de Lima pour en 
acheverleplan, et fixer définitivement la position duHor- 
migas. Le 6 juin elle jetait l'ancre àPayla, et repartait 
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*!e 17 pour les lies Gallapagos, dont elle eut Cônnais- 
stfnce le «i juin, et qu'elle perdit de tue lé i5 juillet, 
après avoir lait l'hydrographie d'une partie du groupe* 

Le i" août; la Vénus était en vue des îles Marquises, 
et stationnait sur leurs côtes pour en lever le plan. 
Le 20, elle cinglait vert Tàiti, passait, sans la voir, 
prèsdelaposition assignée àrileTubérones^/fo/ro/tiw*), 
rangeait de près l'île basse de Krusenstern, et mouillait 
le 29 août dans la baie de PapéHi. 18 jours furent 
employée à lever le plan de ce mouillage, qu'elle quit- 
tait le 17 septembre pour déterminer en passant les 
positions des lies Tobouai -Manou , Hûl, Maùgiâ, 
Raroloùga , et aller jeter l'ancre le 1 1 octobre à la 
Nouvelle-Zélande, devant Kororaréka, dans la baie! des 
Iles. Le plan de celle baie mit fin aux travaux hydro- 
graphiques de la campagne. 

Partie lé'i4 novembre de la baie des Iles, la Vénus 
èVt arrivée le a3 au Port-Jakson qu'elle a quitté le i8dé- 
' cembre pour passer au sud de la terre de Van-Diémen, 
et se diriger sur frle Bourbon qu'elle a atteinte le 
*'5 mars i83g. Le 9 du même mois» elle remettait sous 
Voile, et le 29 elle était rendue à False-Bay, au cap de 
Bonne-Espérance. Laissant cette rndc le 22 avril, elle 
mouillait le 7 mai à Sainte-Hélène, en repartaitlé il, 
iisitaït le 16 l*tte de PÀscension, et jetait l'ancre eta 
rade dé Brest le 34 Juin 1839, après 3 mois de naVi- 

•gation. ! ' ' : 

» • .... . . 

(i) notice sur la collection du cabinet des cartes géûgr*» 
* ? ; phiques de la Bibliothèque royale. 
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Grâces à la libéralité des chambres et à. l'intérêt 

éclaire que le dernier ministre, alors président de la 

Société (jta géographie, portait à tout ce .qui pouvait 
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agffth£hfte champ des études scientifiques, un crédit 
spécial a été ouvert pour enrichir et compléter le CJi- 
binet fies ctirtes de la Bibliothèque royale. Espérons que 
parle rèle en conservateur qui est à sa tête^ et parle 
concours de ses collègues, la collection acquerra bien* 

* 

tôt le degré d'imper tance et d'utilité que lui assure la 
•cience à laquelle elle est consacrée , et qu'elle devien- 
dra digne c|es quatre autres collections de notre grand 
«usée littéraire. 

Avant l'établissement du nouveau "cabinet, il était 
très difficile » sinon impossible , d'y pouvoir étudier» 
nu consulter même les cartes anciennes ou modernes, 
aépàréist tee une* des autres, ou confondues avec le* 
autres collections. Découvrir une carte donnée était m* 
problème à peu près insoluble. Outre qu'il fallait une 
conservation particulière et un ordre trè$ méthodique* 
il se présentait des diffioultép propres qt inhérentes à oe 
•genre de coHeoticta, difficultés tout autres que celles du 
jekaseuient des livres. Aujourd'hui, uneqarte quelce*»* 
•que, avec ou sans titre* sans date <*u sans nom d'auteur» 
peut être trouvée et communiquée k l'instant Même*, 
grâce à la méthode adoptée, méthode dont des savants 
anglais et allemand» ont reconnu l'avat>tag« et 'qu'il* 
se proposent de suivre pour leurs collections. Un gtfand 
aambrfc d'étrangers érudita sont déjà, vewpa visiter et 
étudier l'institution Baissante , moins eonnqe peut-être 
ehsa nous qu'elle ne l'est hors de Franof . 

La branche de la collection la plus importante pour 

l'histoire de la scienee est celle des monutHents de la 

« 

géographie qui a déjà été signalée dans le rapport (i). 
JDans l'impossibilité où le manque de fonds mettait 
l'administration, dçpuis dix.ansy d'acheter toutes les 

••(0 Voyozpag. 3i9- 
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grandes collections de cartes étrangères , anglaises , 
russes, autrichiennes , allemandes, etc., le conserva- 
tcur (M. Jomard) s'est attaché à rechercher soigneu- 
sement en France, et à faire rechercher au-dehors les 
plus anciennes cartes géographiques qu'il a pu se pro- 
curer. À cet effet , il a mis il profit uoe correspondance 
étendue et des circonstances favorables» et il est parvenu 
par sa persévérance h former une série de plus de cent 
de ces monuments , soit en originaux , soit en/ae si- 
mile, soit en gravures exactes. 

Parmi les cartes du style primitif et informe , on re- 
marque la mappemonde circulaire tirée d'un manuscrit 
de Turin , supposée du X* siècle, quoique annexée à un 
ïpanuscrit du vnr 5 (784) , et celle delà bibliothèque de 
Leipsick, du xi* siècle ; puis la mappemonde rectan- 
gulaire à peu près de la même époque, mentionnée par 
W. Playfauv La petite mappemonde citée dans les Anti- 
quitates americanœ de la Société d'histoire de Copenha- 
gue est presque du même genre» ainsi qu'un dessin 
gravé au revers d'une médaille du xv* siècle que publie 
M. Cbabouillet. Puis viennent , avec une délinéatkm 
jm>in& grossière, une carte allemande, de l'origine dç 
l'art xylographique et portant une boussole : c'est une 
carie itinéraire où sont marqués tous U* milles, par 
autant de points; les cartes de Marino Sonutode i5bi; 
tme carte pisane du xiv« siècle ; la copie de l'atlas ca- 
talan, remarquable ouvrage du xiv' siècle (1376); trois 
cartes du milieu du xv* siècle , savoir celle du musée 
Borgia; celle d'un Génois, Bartholomeo de Pareto , 
flûte d'après la carte d'André Bianco , de i4$6 ; une 
partie de la carte de Fra-Mauro , du palais duoal de 
Venise (en attendant que la copie de cette grande 
mappemonde, demandée pour la Bibliothèque royale, 
lui soit envoyée); deux allas de Beninchasa, de 1466 
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et 1467, autour dont Zurla no connaissait que kt 
carte de 1471 ; enfin, et de Tannée même de la 
découverte de l'Amérique , la célèbre mappemonde 
de Martin Behaim de Nuremberg. A l'époque suir 
vaille appartient le monument curieux do Milan, 
connu sous le nom de Cassettina alV agemina , ou Cas* 
«ette. Géographique; l'atlas de la mer Rouge de don 
J. de Castro, i548; plusieurs portulans du xvi* siè- 
cle par des cosmographes jusqu'à présent inconnus # 
telsqoe VescontedeMarolla, i547» Villaroel, 1589, etc.; 
la copie d'une mappemonde incrustée sur ivoire , du 
-temps de Philippe II; un riche et précieux atlas portu- 
gais en vingt carte?, provenant de la bibliothèque de la 
duchesse de Berry ; une très grande carte murale eaesr 
pagnol, représentant les deux Amériques, de la fin du 
<v«; une mappemonde hollandaise d'un magnifique 
dessin et du même temps malgré sa date de 1610. . 

La suite presque entièrement complète des éditions 
de Ptoléméè* depuis la première de toutès^celle de 1478, 
n'est pas une des moindres richesses du cabinet 
géographique : la première édition de Ptoléméè avec 
eartes, de 1478» et l'exemplaire qui a appartenu à 
Henri II, édition de i553, sont du nombre; de 6e 
nombre aussi est l'édition très rare de 1 5 14. On sait 
l'importance d'une telle suite pour l'histoire de la 
géographie , puisque c'est dans cet ouvrage qu'on 
introduisait toutes les découvertes au fur et à mesure 
des explorations, soit dans les Indes, soit en Amé- 
rique , soit en Afrique , en ajoutant de nouvelles 
cartes à celles qui sont attribuées à Agathodœmon : 
ainsi, la mappemonde de J. Ruysch dans le Ptoléméè 
de i5o8, la première où les côtes de l'Amérique sent 
décrites avec quelques détails. Par une raison sem- 
blable , plusieurs éditions de Pomponius Mêla font par- 
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tie du cabinet par exemple, l'édition de Venise de'1489, 
aveo sa mappemonde historiée , gravée sur bois, etc. 
Le oabinet possède aussi différentes éditions do la Ta- 
tie théoikfli enfle. 

Noos ne citons pas beaucoup d'autres atlas ou cartes 
maritimes du *vi e siècle (1); diverses cartes manu* 
sentes portugaises du commencement du xvn* ; oeMet 
de Baptiste Àgnese» i&4^ et de Diego Homem, îhjfalû* 
monument* de Nancy , xvr siècle • la cosmographie 4e 
Christophe de Savigny , 1587. Nous ne parltfraa* pas 
davantage de la chronique deScbedel, 1^98, dei'isO' 
lario de B, Bordone, *6tt8, de l'Orbis nûwta de Gry* 
nosus, iô3a, de la Bavière tl'Appianus a&66 1 des 
cartes de Sébastien Mupster a544> de la P*ltfetitte 
de Ztegler i65S, dé plusieurs des caHee qbi oatf 
servi à Orteliua pour son Thëafrun orli*„. de 1^70, 
de Fsuie de n<M>igar % 1 645. 

Noos citerons encore une acquisition précieuse toute 
.récente; c'ejt- une table oosmographique de Ratifr- 
bonhe en pierre lithographique, i6o5* sculpté* en 
relief avec une extrême délicatesse» .Ce jrieignafiqtite 
monument a été successivement transporté de Hatie- 
bonne à Gaseel, à Francfort et à Paris. Enfin la précieuse 

.• (1) La .cartel des eeimograpue* ou éditeur* italiens , vtaitinf, gf- 
,poU, romains, napolitains, «a forment la plus gra*4e parti*, te}le* que 
celles 4e Giac; Qattaldo, de ^55^ ^ \%b%\ Pyrrbo ligorio, <558* A. 
Salainanca, i555; Paolo Forlani , iSÔià 1 566 : carte italienne de la 
Frauce el de l'Espagne, i$>42, la France en allemand de Stumpf, 
de ï5\9. On remarque ainsi des cartes françaises curieuses comme le 
Boulonnais de Nia. Nicotaï , i$55T t i $58 j um carte de France, vérita- 
ble miniature, fafapour Charles IK, en ifâS, par tferte Haeon 
Bloeiien , calligrapha si habile, aVil fut pendu comme fatis'aire. ;Ja carte 
de la Guillotière (les deux éditions); la Picardie de Jolivet de r56o et sa 
France de 1^70; La France de Poslel , même année, etc. 
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édition des cartes jointes au poëme géographique .de 
Berlinghieri, cartes d'une extrême rareté et qu'on croit 
de 148 1 *est une des nouvelles richesses de la collection. 
Pour les cartes orientales , la. collection est encore peu 
avancée ; cependant, on en distingue plusieurs, dignes 
d'être citées : une mappemonde chinoise , faite par 
l'empereur Kang-Hi , assujettie à une projection exacte 
d'après les jésuites, où cependant l'empire céleste em- 
brasse X Asie entière et toutes les Iles de la mer des Indes; 
une immense carte murale de la Chine, aussi du 
xvn* siècle, exécutée sur soie avec une extrême délica- 
tesse ; la mappemonde, arménienne et un atlas armé- 
nien; les cartes originales du Japon; un grand, plan 
d'Ieso;de$ plans dePeking,Nanking et Canton, une carte 
de la Chine réduite, plus nouvelle mais analogue à la 
grande carte murale , et contenant deux espèces, de 
mappemondes; des cartes manuscrites de la Chine 
attribuées au P. de Mailla ; une. grande carte en seize 
feuilles, consacrée à la Tartarie chinoise, et compre- 
nant l'intervalle entre Pékin g et Samarcand ; l'atlas 
turc, etc. 

Nous avons dit que les cartes en relief, dont l'utilité 
ne peut manquer un jour d'être appréciée, formait une 
" des branches du cabinet géographique ; il suffira d'a- 
jouter que les premières construites en France » il y a 
un demi-siècle , y ont ét$ déposées par la famiUç de 
l'auteur, Lartigue; on y a joint des cartes anglaises et 
allemandes, remarquables par le soin et Iç fini de 
l'exécution : on dislingue surtout la France en relief, 
carte confectionnée à Berlin, et l'Ile Clare, du comté de 
Mayo , en Irlande. 

Une autre branche de la collection eM consacrée aux 
rareté» géographiques, qui ont plus que l'intérêt de ta 
curiosité: i° des cartes autographes de notre célèbre 
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d'Anvilîe, telles que In côte de Côromandel (carte 
déplus de 2 mètres), la province de Quito, faite 
pour l'Espagne , et les Bouches - du -* Rhône; 2 la 
grande carte . aulographe de Pierre -le -Grand, re- 
présentant la mer Caspienne, donnée par lui-même 
en 1725, lors de sa visite à la Bibliothèque royale; 
5° la carte tracée par l'infortuné Labourdonnaie pour 
sa défense, pendant sa dure captivité à la Bastille; 
celte carte, à défaut d'encre, plume et papier, avait 
été dessinée avec du marc de café et une pièce de mon- 
naie, sur une mousseline rapportée deTinde (1). 

Une autre série renfermera la suite des mesures iti- 
néraires ou linéaires anciennes et modernes , gravées 
pu dessinées; une autre, les œuvres géographiques des 
géographes renommés; par exemple , parmi les Fran- 
çais : N. Sanson , G. Delisle , d'Anville , Philippe Bua- 
che, etc. , avec leurs portraits et les images des navi- 
gateurs et voyageurs les plus célèbres; une autre, les 
catalogues des cartes géographiques. 
. Nous ne citerons, entre les monuments matériels de Ja 
géographie et de l'astronomie, que les suivants : i° les 
astrolabes en cuivre ; le plus ancien , écrit en coufique, 
remonte âuiv» siècle de l'hégire (vers 5i5 ou 3 20); il a 
été exécuté pour un fils du calife Moctafi Billah,Djafar; 
2* le globe céleste provenant de Milan , datant de 46 1 , 
antérieur de plus d'un siècle et demi à celui qui a fait 
la matière du volume publié par Asscmani: 3° plu- 
sieurs boussoles chinoises; à celte série, se ratlachept 
les plus anciennes gravures des astrolabes. 



(1) On trouvera l'indication d'autres cartes anciennes ou rares et fu- 
rieuses, dam-tin Apriscide intitulé : Considérations sur l'objet cl hs avan- 
. tages d'une folidcùon spécial cotuacrée aux carUs géngrarib«pie* <* a * x 
diverses branches de 1 la gcojranuie , ia-8 , ï83i. 
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Leclassemefttjnéthodique delà collection a obligé de 
distinguer un assez grand nombre de cartes qu'il serait 
impossible do faire entrer dans un classement quel- 
conque par ordre des lieux, c'est-à-dire selon le$ 
parties du monde ou selon les contrées, et qu'il se- 
rait par conséquent très difficile de retrouver dans 
une grande collection. Toutes ces cartes forment dans 
le cabinet une branche distincte , fort étendue , au* 
tant qu'importante pour l'élude des diverses branches 
de la Cosmographie, de la géographie physique 9 de 
fa géographie civile ou administrative et de la géogra* 
phie historique. Déjà, dans ces diverses branches , oïl 
possède un assez grand nombre de nouvelles cartes orï* 
ginales et d'atlas publiés récemment en Angleterre, ett 
Russie, en Autriche, eri Allemagne, tous recueillis aux 
lieu* mêmes où ils ont été confectionnés. Il n'est pat 
nécessaire d'ajouter que le cabinet géographique se 
tient bu Complet pour les 'cartes françaises. Déjà le pu- 
blic peut y consulter les grandes Gartes de départe* 
menlsetd'ttrrondisscmenls, transportées des cuivres de 
la Nouvelle Carte de France du dépôt de la guerre , 
par les nouveaux procédés lithographiques. Mais une 
collection telle que celle dont nous venons de donner 
l'esquisse exigerait pour être complétée ou enrichie, et 
portée promptement à son plus haut degré d'utilité 
publique, de nouveaux encouragements» II serait né- 
cessaire de faire des voyages pour prendre le&Jiic simiJe 
des cartes manuscrites, monumentales ou rares, qu'il 
sera impossible d'avoir en original, ou pour recueillir 
les exemplaires des cartes gravées les plus importantes. 
Il faudrait enfin ouvrir à la collection un emplacement 
vaste et spécial , puisque, par les éludes qu'exigent les 
cartes géographiques, elle ne rentre pas dans les ai*r- 
ciçnnes divisions de la Bibliothèque royale, et que la na,- 
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taré même cl la variété des objets dont dite se compose, 
aussi bien que le besoin du public, demandent un lo- 
cal éclairé, vaste , commode et plus accessible que celui 
fcù Maintenant elle fest comme confinée. 



notice succincte sur les publications de la Société. 



Convaincue de l'utilité d'one collection àzVayages 
de Métooipes inédits, la Société de Géographie a continua 
pvec peif&évérence la publication de son Recueil* Poutf y 
parvenir ♦ vile n'a reculé devant aucun aacriftee, Ai*]$r4 
Vexiguïtà de fie* ressources et le trop petit dmo^c de 
#ea mfc&àbres. Cinq volume* ïn~^° ont vu le jouf Je* 
{tupi 8*5» Les matériaux de trois autres sent imprimé* 
eu prêt* à. imprimer* et plusieurs de «eux du neuvième 
volume* relatifs aux antiquités américaines, soat <dé£i 
réunie xlejHiis long-temps. 
' La Société appelle à concourir à cette utile publkar 
lion lea aqiis des sciences de toute* les nations, et toi*$ 
ca*x dfc nos : compati iotes qui comprennent les insh- 
Bietttôs services que les progrès de la géographie 
rendront a« commerce et à la prospérité de la Fraise, 
tuméme lecapsqu'à la civilisation etàravanceiue&tdea 
4Sonnai5sances huuaainea. 



i ; &/n 



ÏC/. 



1 Le B* Volume du Recueil actueltementsouspresse est 
imprimé -jusqu'à la 4**feisHfc> -c'est-à-dire acre treiÉ 
tjvarts H terminera rimpoirtaûtoijvï&ge â& )aG&ogr*pkié 
tomplèîe A'Edrhi, traduite d'après <*e* manuscrits deia 
Bibliothèque royale parûotne collègue 1ÉI, Jaubeii, ou- 
vrage qui est Tua desplusptNècïe^arestes'éeBsciën^oeôdea 
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Arabes. La i rc partie a paru il y a deux ans, avec plu- 
sieurs des cartes d'Edrici, et un facsimile; la â e renfer- 
mera la collection entière des 7» car Us» réduites. 
Je dépote sur k bureau les 4* fouille* itoprimée* 
du »« tome d'Edrici > le ti« du Recueil. 

2» ùéographic d f Abou!/kda. 

L'édition du texte arabe deîa Géo graphie a" Aboulfeda > 
publiée au* frais de la Société asiatique de Paris pat* 
MM. Reiftaud et le baron de Slane, touche à son terme'. 
Le texte est entièrement terminé. L* index général» qui 
occupe plusieurs feuilles , est en épreuves ; il ne reste 
plus à composer que la préface. 

On sait que cette édition a été faite d'après le ma- 
nuscrit autographe de la bibliothèque de Leydc et les 
manuscrits de la Bibliothèque royale de Paris. Les édi- 
teurs ont pris la peine de vérifier les emprunts faits par 
Aboulfeda aux écrivains qui l'avaient précédé, chaque 
fois que les ouvrages cités se trouvaient à leur disposi- 
tion. Tels sont les traités d'Ibn-Haucal ; d'Ëdrisi et 
d'Ibn-Said; le dernier a été revu sur un exemplaire 
qui parait avoir appartenu à Aboulfeda lui-même. On 
peut dire que jamais texte de géographie arabe n'avait 
été soumis à une. révision aussi minutieuse. La traduc- 
tion française de la Géographie d' } Abou!feda> par M. Reî- 
naud, est terminée; les notes et les éclaircissements qui 
doivent l'accompagner sont également prêts pour l'im- 
pression. 11 ne reste à rédiger que la préface, qui l a 
besoin d*être mise en rapport avec la préface du texte 
arabe. M. Reinaud, dans cette partie de sa tâche, s'est 
efforcé de profiter des notions dont la géographie s'est 
enrichie depuis quelques années; et tout porte à croire 
que son travail dispensera de ce qui avait été fait avant 
le sien sur la Géographie d 9 Aboulfeda* 
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5° Dictionnaire et Grammaire berbères. 

Depuis long-temps la Société de géographie avait 
Conçu le dessein de donner une édition du Dictionnaire 
et de la Grammaire berbères deVenture. Malgré le vœu 
fréquemment exprimé depuisquarante anspar tous ceux 
qui s'occupent des idiomes,, des mœurs et de l'hi&tçire 
de? indigènes de l'Afrique septentrionale, ces ouvrages 
étaient restés inédits. L'établissement de la puissance 
française au nord de l'Atlas rendait le besoin de cette 
publication encore plus urgent et plus impérieux; aussi 
la Société a-t-elle renouvelé ses offres à M. le ministre 
de la guerre. t 

Une décision favorable est intervenue, qui confie à la 
Société le soin de la publication. Le ministre a bien 
voulu en même temps lui accorder un fonds spécial : le 
ministère de l'instruction publique encourage et sç- 
conde cette entreprise, qui sera aussi honorable pour 
la Société qu'elle sera utile à la géographie, à l'étude 
comparée des langues, enfin au progrès de nos armes. 

La Société a déjà à sa disposition les trois manuscrits 
autographes deVenture. sur lesquels sera faite l'édi- 
tion; bientôt un spécimen sera exécuté. On joindra à 
l'ouvrage une notice historique sur le savant et respec- 
table auteur de l'ouvrage, qui fut le doyen et le chef 
des interprètes de l'armée d'Orient. On y donnera une 
idée de ses utiles travaux, et on ajoutera à la fin 
quelques documents originaux en langue berbère. Dès 
ce moment, la Société en possède un qui provieut de 
M. Delapqrtc , consul à Mogador , qui fut collègue en 
Egypte de Venturc, ainsi que M. Jaubert qui donnera 
ses soins à l'édition, et ainsi que M. Marcel, qui s'est 
également occupé des mêmes manuscrits. 

Nous espérons aussi des documents berbères de 
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M. Dçlaporte fils, interprète de première classe à Alger, 
a qui déjà l'on doit un Vocabulaire en cette langue, 
composé sur les lieux. 

Cette publication sera une sorte de monument en 
l'honneur de Venture ; mais elle sera surtout un service 
rendu aux sciences et à l'établissement français en 
Afrique; elle sera encore un titre d'honneur pour la 
France, qui la première aura produit un ouvrage aussi 
étendu et aussi complet sur l'idiome des Berbères. - 

JOMARD. 



Extraits de ta relation d'une excursion au mont Saber 
clans V Arabie méridionale , par M. Botta. 

.Arrivé à Hodcida à la fin de septembre i836, j'y 
restai quelques jours pour attendre Ibrahim, neveu de 
Mohammed-Aly et gouverneur de l'Yéraen , dont lea 
recommandations m'étaient nécessaires pour pénétrejr 
dans les montagnes. J'allai m'établir à Hais, petite 
ville célèbre dans tout l'Yémen par ses fabriques de 
poteries, et située au pied des montagnes à l'entrée 
d'une plaine qui pénètre dans la chaîne qu'elles for- 
ment. J'y fus très bien accueilli par le cheikh Hassau- 
ebn-Iahia , ancien gouverneur de Taaz, et homme 
très puissant dans celte partie de l'Yémen. Sa protec- 
tion me permit de pénétrer dans les montagnes et 
d'atteindre même le sommet du mont Saber, que 
Forskal n'avait pu visiter. 

J'employai la journée du lendemain à herboriser 
dans les environs de l'habitation du cheikh Iasio, en 
attendant le retour d'un messager que le cheikh avait- 
xi t. D&ciiv.uni:. 0. 24 
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wu convvttûble d'envoyer dans le haut de la monta» 
gm |wur demander aux habitants s'ils \oudraieut per- 
meltre à un Européen de visiter leur pays pour y cher- 
cher des plantes médicinales, car c était le prétexte que 
j'étais obligé c'e donnef a mes recherche* et la xè* 
ponte que je faisais à toutes les questions dont on 
m'aoeebUtit sur le but de mes récoltes. 

Nous cviaraeeçàrofes fc monter par des chemins as- 
sez praticables jusqu'à Hamara, où nous nous reposâ- 
mes quelques instants, puis continuant notre route, 
nous entrâmes vers le coucher du soleil dans la vallée 
marécageuse de Heidan, où se trouve la route la plus 
fréquentée pour aller à Taaz* Nous y marchâmes quel 
que teno^ps, puis la laissant à gauche, nous montâmes 
jusques vers minuit dans la chaîne occidentale de cette 
vallée. Après deux ou trois heures de repos, nous par- 
tîmes avant lé jou* et continuâtes à marcher dans des 
ravins très profonds et très étroits, jusqu'à ce qu'au 
lever du Soleil nous nous trouvâmes au pied du pic de 
Mâanimafa, sur le sommet duquel le château du cheikh 
commençait à s'éclairer de ses premiers rayons. 

Ce fut au pied du pic de Maammara que je vis la 
première plantation de café. Elle se trouvait Ctmitnfe 
toutes celles que je vis depuis dans une profonefé et 
étroite vallûc, dans laquelle le soleil toe donnait qcre 
peu d'heures. C'est dàn& le territoire d'Udden et dans 
celui de Sana que se cultive en grand le caféier. La 
plantation de Maammara n'était qu'un essai fait par le 
cheikh Hassan. 

( Quoique assez près en ligne directe de Maammara, 
les vallées qui l'en séparent sont si profondes et les 
• montagnes si escarpées, qu'il nous fallut polir y par- 
venir une journée dé marche très fatigante dans des 
ehvinins « peine praticables pour des mulets, Léscha- 
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Itteaux portant aies effets mitent deux jours pour faire 
le même trajet, et dans plusieurs endroits on fut obligé 
de les décharger et de faire porter les caisses à do* 
d'homme» la route n'étant pas assez large pour le pas» 
sage d'un chameau chargé. Dans i'Yémeo , comme 
dans le mont Sinai, j'ai pu remarquer combien l'idé4 
que nous nous faisons du chameau est fausse, lorsque 
nous croyons qu'il n'est propre qu'aux pays de plaine» 
a cause de la formg de son pied. Aucun animal» sans 
en excepter le mulet, n'a le pas plus sûr dans les en- 
droits les plus dangereux, son pied ne glisse jamais sur 
les surfaces les plus polies, comme le fait trop soeveèi 
eelui du cheval, et il sait choisir avec un instinct admi- 
rable les endroits où il peut le poser avec le plus de sû- 
reté. Ce n'est que dens les endroits fangeux et glissante 
.que le chameau perd réellement ses utiles qualités , et 
dans les nombreux trajets où j'ai eu occasion de m'en 
servir, ce n'est que dans des endroits pareils que j'en 
ai vu tomber. 

J'allai dans la matinée à Ouadi+Sitia, après avoir ad- 
miré à Bir-ei-Bacha un magnifique figuier qui pour- 
rait abriter de ses vastes branches deps ou trois cents 
personnes* 

Qoadi-Sina est un vallon très étroit, par lequel on 
pénètre dans le mont Saber. J'y retrouvai le cheikh 
Jtyaçs^n établi dans les ruines d'une maison et enlpu«é 
de (Jeux ou trois mille soldats qui dévastaient les plan- 
tatipns de leurs alliés, les habitants de Taaz» en atten- 
dant 1'qceasion d'exercer leur instinct destructeur sijr 
leurs ennemis. 

I^es habitants de J'ïémen ne servent point gomme 
soldais, quoique tous soient armés; mais le* princi- 
paux cheikhs font venir du pays de DjofetdeHqdfV 
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maut des gens qu'ils prennent à leur solde, et à l'aide 
desquels ils se font les uns aux autres lotit le mal pos- 
sible. Ces sortes de compagnies franches sont le fléau 
du pays, et les habitants sont si las tic leur joug, qu'ils 
désirent ardemment un gouvernement fort qui puisse 
les en délivrer, et c'est là ce qui facilitera au pacha 
d'Egypte la conquête de ce pays. - 

Le mont Sabcr sur lequel je me trouvais alors est 

4 

une masse tracby tique, presque isolée de toute part 
et considérablement plus élevée que les montagnes qui 
l'entourent.Ses flancs sont très escarpés et sillonnés par 
des ravins ou vallées très profondes, généralement ar- 
rosées par des ruisseaux permanents. Au nord de 'sa 
base, dans une plaine qui s'étend fort loin au N.-E., 
et sert de route versSana, est bâtie la ville deTaaz, 
autrefois très florissante , mais actuellement complète- 
ment ruinée par les guerres civiles et les déprédations 
des soldats au service de ceux qui s'y sont disputé le 
pouvoir. Les anciennes maisons dont il reste à peine 
une vingtaine étaient fort bien bâties , mais elles sont 
maintenant remplacées par de misérables cabanes. Il 
y a encore deux grandes mosquées d'une belle archi- 
tecture qui pour l'étendue et l'aspect imposant peuvent 
être comparées aux plus belles mosquées du Caire; 
mais il est probable que s'il ne s'établit pas dans l'Yé- 
men un gouvernement qui ait la volonté et la puis* 
sance de veiller à la sûreté et à la prospérité des habi- 
tants, ces restes, d'une ancienne grandeur, finiront 
par disparaître abandonnés comme ils le sont à l'action 
destructive du temps. 

Les habitants étant bien unis entre eux lorsqu'il s'a- 
git de repousser un ennemi commun , et aidés des 
difficultés locales, ont toujours réussi a sa défendre 
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contre lés attaques et les déprédations des soldats ; 
aussi lès nombreux villages qu'on y trouve offrent-ils 
l'aspect de l'aisance et de la prospérité, et les champs 
s'élevarit en terrasses les uns au-dessus des autres \ 
partout où le terrain laisse possible ce genre de cul- 
ture» donnent l'idée d'une industrieuse activité. 

C'est à la culture du celastrus edulis , nommé Cât 
en arabe, qu'ils doivent leurc richesses» Cet arbre est 
en effet l'objet principal de leurs soins. Planté de bou- 
turé, on le laisse trois années sans y toucher, ayant 
soin seulement de nettoyer, de fumer et d'arroser le 
terrain , s'il est nécessaire. Au bout de trois ans , on 
le dépouille de toutes ses feuilles, en ne laissant que 
quelques bourgeons qui, l'année suivante, se dévelop- 
pent en jeunes pousses que l'on coupe et vend en bot- 
tes sous le nom de cât-moubàrreh ; c'est la qualité in- 
férieure. L'année suivante, sur les branches ainsi tron- 
quées, poussent de nouveaux bourgeons. On les coupe 
alors pour les vendre sous le nom de c&t-methani ou 
de seconde année , et c'est le plus estimé. Puis on 
laisse l'arbre se reposer pendant trois ans pour re- 
conimencer ensuite à l'exploiter. Les bourgeons et le* 
jeunes feuilles se mangent et produisent un léger effet 
d'excitation que les habitants aiment beaucoup et que 
moï-inêine j'ai trouvé fort agréable- Le cât non' cultivé 
è'appelle cât-belcdi, et ses propriétés enivrantes sont 
tellement fortes, que les mauvais sujets du pays fctî 
font seuls usage. Celte plante est dans l'Ycmen l'ofefèt 
d'un' commerce intérieur considérable et beaucoup 
|ilus important et plus productif pour les propriétaires 
qcte celui du café* son usage étant devenu tfffe" néces- 
sité pour tout le monde. Il est en effet-facile *dteniiiani 
gor pour 5 fr. par jour, et cômtiie il ëfet d'usage dans 
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l' Ytofreh d'en donner à ceux qui tous entourent ou qui 
viennent vous visiter* la dépende devient considérable* 

Le càt cultivé sur lç mont Saber eut le plus ieatîmé 
de toUtl'Yémen, et tous les jours il en descend de là 
montagne une quaiitité considérable qui s'eipôritt en 
paquets soigneusement enveloppés peur en conserver, 
lb fraîcheur jusqu'à Moka et Hodeida. 

•Il est à remarquer que dans l'Yémen on fait pea 
d'uBagedu café tel que les autres peuples le font» c'est* 
èh-dire del'infulion de la graine torréfiée- C'est la pulpe; 
qi}i entoura la gïaine qui, après avoir été dtoiehàë » 
sert à faire une décoction dont les habitants font un 
usage de tau$ les instants; elle a un goût sucré avec 
une légère odeur de café et participe de s^a propriété* 
oMÛtantas» 

. Outre quelques fruilstropicawxjqoiflmed^^CQlUDtea 
banapes et des ananas , qn trouve sur le mont Saber. 
beaucoup de fruits européens, de* raisins excellent*,, 
des pêcfees,. des abricots, des pomme* et une espèce 
de coing à chair plus don ce que le nôtre, et en diffé^ 
rant encore par sa forme semblable à celle d'une, 
pomme de CalvU : c'est un assez bon fruit» m§W*> 
ore. 

Après avoir bien exploré les environs du village dfc 
Djennet, j'obtins du cheikh-Hassan une escorte pou? 
monter jusqu'au sommet du mont Saber , sur lequel 
#pnt les ruines du Iiosn-el-arous ou ch&tçau dç la mat 
fiée* 

, Depuis EVjennat la route notait plus praticable pou* 
4ee montures, et }es transports de mes effets et de mon 
tarbier #a/aispiejq[t au moyen des femmes, qui les por? 
leiesM: m* leurs têtes. 
it De Hegrç^.nwPtanj: toujours par un chemin \fè§ 



( M ) 

t 

escarpé, nous arrivâmes au boqt de deux ou trois hçu* 
res à Nabi-Shoaib , village auprès duquel est un bois 
d'une espèce dq genévrier formant du grands arides 
dont l'odeur résineuse me rappelait d 'autres tempp et 
d'antres liçuj, I^a végétation devenait au3*i de, plus 33 
plil# européenne. Au milieu de ce bois , est une petite 
mosquée sous laquelle les Arabesprétendeo^eJelbro, 
taaft-pto de Mpïfie, qu'ils appellent Sboaibt est enterré. 
Je ne. pus y çnlrer, et fus mftme obligé pour complaire, 
aux Awbw qui m'açppmpîign^ient de suivre lew; 
exemple et d'ôter mes souliers en passant ttuprèi dq 
ce .lieu, sacré ponr eu*, 

{ta Nabi-Shoaib, noqs continuâmes â monter * 
weia.par une pente plus douce f jusqu'à ce qu'après 
fiyoir dépassé les vastes ruines d'un ancien chfktwu f la 
fatigue nous pbligea à demander l'hospitalité pour 1a 
nuit dans un petit hameau dont les habitant? élaflt ep 
guerre avec ceux des villages voisins, ne nous reçurent 
qu'après de longs pourparlers et apr^s nous avoir bien 
exaj&inéfr à travers les meurtrière? dont les oppr{i dç 
leur» faisons sont percés, Quoique sédentaire? et plup 
ci\Ui^é# que les autres Arabes, les babitan* de l'Yémap 
n «M ont pa* moins qqn Wiré le funçsto usage des guer f 
nés de fripille* qt elles #ont pi fréquepte*, qu'ayant 
Jqujptfts 4 craindre de se voir attaqués paf des enn^ r 
mil voulant venger fur eut le mofï d'mi (Je leurs pat- 
gantefo^ f*}uU0tirç cent ans eujiaïavant, ils prçanep* 
gain de construire leurs maisons de manière que p^uç 

arriver an premie? étage, J0 seul habité, il fovl passer 
ppf des caves ou passages tou tenait obscurs, dans les- 
quels .on est pbHgé de marcher a làton.% h moins d'a- 
voir l'habitude do la localité En cas d'attaque iiqprér 
.vue, ceW. donne à ceux qui les habitent le ternes* d? 
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préparer leur défense et de détruire les assaillants pen- 
dant qu'Us cherchent leur passage dans l'obscurité. 

Les habitants du village se rassemblèrent autour 
de moi, fort étonnés de mon costume (car j'étais ha- 
billé à l'européenne) et me demandèrent qui j'étais , 
d'où je venais et où j'allais. Je répondis , selon mon 
usage, que j'allais sur le sommet de la montagne cher* 
cher des plantes médicinales. Ils me déclarèrent alors 
qu'ils ne me permettraient pas d'y aller, parce que le 
château delà mariée était plein de trésors, et que sans 
doute je venais les enlever. 

La crainte du cheikh Hassan finit par opérer sur les 
habitants, et ils m'accordèrent le passage, à condition 
que deux d'entre eux m'accompagneraient pour me 
surveiller; ce à quoi je consentis facilement. Je partis 
donc de Ahl-Câf, non sans être suivi par les regards in* 
quiets et sauvages des Arabes. 

De Ahl-Câf je montai pendant environ une heure et 
demie asseziupidemenl à travers des bois de genévrier 
et des champs cultivés devenant de plus, en plus rares, 
jusqu'à ce que j'arrivai enfin à un large escalier con- 
struit de grandes pierres 4 bien taillées et jointes sans ci- 
ment/conduisant au portail du château de la mariée. 
Pas&ant entre d'immenses citernes encore en très bon 
état, je parvinsJrientôt sur les murailles ruinées d'où j 'eus 
le plaisir de voir à la fois la mer Rouge du côté de Ho- 
deida et l'océan indien du côté d'Aden. Du point où 
je me trouvais alors, toutes les montagnes de PYemen 
paraissaient évidemment plus basses , si ce n'est peut- 
être le Djebel-Rema et le mont Samara, qui, malgré sa 
distance, était parfaitement visible. Je ne chercherai 
pas à faire une description de l'admirable coup d'œil 
dont je ne pus jouir que quelquesinstants, les mauvaises 
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dispositions des gens de AU1 Gâf qui nous avaient sui- 
vis ne ni'ayant pas permis de rester aussi long- temps 
que je l'aurais voulu . 

Il me parait évident que le château était d'une épo- 
que antérieure à l'islamisme» et la tradition du pays en 
attribue aussi la construction aux Gouffàr, c'est-à-dire 
aux Arabes non encore Mahomélans. L'étendue de 
ses murailles est considérable ; elles sont construites 

% w 

en grandes pierres" sans ciment, quoique son usage fût 
connu à l'époque de sa construction, les citernes en 
étant encore enduites. Quelle que soit l'origine de ce 
monument, sa grandeur et sa position le rendent très 
remarquable , et je regrette vivement que les circon- 
stances ne m'aient pas permis de le visiter avec sécu- 
rité. 

Je vais maintenait donner quelques détails sur les 
principales particularités géographiques et physiques 
de oe pays* 

Dans l' Yémen , comme, dans presque toute l'éten- 
due de la côte arabique % il y a entre la mer et la 
chaîne des montagnes une bande de terrain plat , en 
général très bas. Sa largeur varie selon les points de 
la côte, et va quelquefois jusqu'à quatre ou cinq 
lieues comme, cela a lieu dans l' Yémen. Elle est quel- 
quefois nulle, mais cela est rare; et ce n'est, je crois, 
que dans quelques points de la presqu'île du Sinaf et 
dans une partie de ta. côte entre Gomfouda et Lohcia 
.que les. montagnes s'avancent jusqu'à la mer. Le terra i# 
de cette plaine que les Arabes nomment Tchama ou 
Khabl varie dans sa nature. Généralement il est sa- 
blonneux ; quelquefois il est forme d'un calcaire très 
moderne et contenant souvent des corps organisés 
semblables à ceux qui ment encore, actuellement 
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dans la m or Ronge. Ce calcaire formç quelquefois des 
collines assen élevées. Onns rYémen, la Tfcharaa sablais 
neux dans quelques parties est cependant cultivable 
dans d'autres, et le terrain parait même y être très 
productif quand il est possible de l'arroser» eo que 
les habitants font en détournant le cours des ruisseau 
qui descendent des montagnes , et les faiaaàt, arriver 
successivement dans leurs champs qu'ils entourant de 
digues, afin que l'eap se répande et refile plus longr 
temps à la surface. Le mais, le doupa ou soiçho, 
l'indigo , rarement le blé sont les plantes le plus soUr 
vent cultivées. Les jardins offrent qpekjpes uns des 
frUita tropicaux. Dans rYémen les dattiers sept altat- 
Tjués par une espèce de fourmi qui les détruirait m. 
chaque année les habitants n'avaient soin d'aller cher- 
cher dans les motilagnps de* morceaux de bob servant 
de demeure à une autre, espèce de fourqni qui fait If 
guerre à celle des palmiers. On attache ua nqpfoeM 
-de ce bois au sommet de chaque dattier, et celasuffit 
pour le& purger des fourmis qui lea rongent. 
* Quant à la végétation naturelle du Tehama, eila 
fn'a parti avoir dans rYémen une physionpkiie:tfti»|>- 
è fait africaine. Les bois sont entièrement composés de 
diverses espèces de mimçsas et un grand nombre de 
plante* m'ont paru semblables à celles que je me rap- 
peile avoir vues pendant mon séjopr à Sonpatv . 

Les- montagnes de l'Yémen forment pa*allèlea*eàt 
♦à la céte une chaîne cteqt la hauteur varie* Le sommet 
iè plus élevé que Ton aperçoive de la mer est le ao*t 
Rema , près de Beit-el-Fakih* Il n'y neige cependant 
pas, mais il y gèle fortement dans l'hiver. Je n'avais 
pas d'instruments et n'ai pu mo*urer oes montagne» > 
taiaie elle» doivent être certainepient plus élevée* que 
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ta mont $inai, qui , d'après Sf. fitippel » a» je e*m*,' 
9*698 met ( 8,000 pieds )< Les vallées qui séparent 
les montagnes sont très irrégdlières , esta eçrp&f* 
psndance dans les angles, très profonde* générale- 
ment et abords très escarpés, On ne ptfut y trouve^ 
aucun èystème général de direction eûwmt en peut 
s v y attendre d'après la nature du terrain qui ppflnul 
est plùtontque ou trachy tique, et par cpnrôquefnl 
nulle part stratifié. Il est b remarque? que quoique 
dans aucun endroit je p'ttig vu* de cratère évfàept, 
11 y en a eepe&dent dapa les ifca à l'entrée de la if er 
Rouge, et celle que Ion appelle Djebel Tar n'est qu'w 
vbloan qui , il y a peu {d'années, avait encore un reste 
d'activité. On y exploite majp tenant du soufre. U est 
indubitable que daty* le* ep virons de Médite un vplqarç 
ti donné des lignes d'activité pnstérieureipept à (g mort 
tfe Mabuinet» et 3'est éteint après avoir çaenacé d$ 
détruire cette ville, 

. A Ve?t des montagnes est un vaste plateau f p|u# 
bas que la chaîne, mais qui cependant doit être oonsL- 
dérablement plue élevé que le niveau de la mer, puisr 
que > comme ma l'ont assuré les habitent* du pays de 
Djof , on ne cultiva cbez eux que le blé eu l'erg^ le 
eliftnat étant trop froid pour la culture dq snrgbp. , 

Le climat des montagne* est auasi différent de celi^ 
de la plaine que leur nature mêm*f Sap» parier çU 
la température plue froide récitant de i'élévatinp , lf 
saison de* pluies n'eçi pas la môme sur la, çp^e et <}apfi 
l'Intérieur; en effet, 4anp lep QWfftqgnep sitqéep sur 
•cette c6to en dedans du tropique é n eaHhdire d/?pui# 
Djedda jusqu'à Moka, il pleut depuis paai nu juiljejt 
jusqu'en octobre , selon le règl$ à Jaqijebe soai 309- 
-ibj* les |>ey4 tropicaug, Seulement les pluies, qqoiquf 
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toujours orageuses, ne sont pas à beaucoup près aussi 
abondantes que dans d'au 1res pays d'Afrique ou d'A- 
mérique situés à des latitudes correspondantes. 
- La température est extrêmement élevée sur la éôie, 
surtout à Moka, où pendant les mois les' plus chauds de 
Tannée il fait généralement calme. La température est 
aussi moins élevée sur la côte du'Hedjaz que Ton n'au- 
rait raison de s'y attendre d'après la nature du terrain 
environnant ; mais cela tient à là violence du vent du 
nord qui soufflé pendant l'été. 

Les vents dominants dans la mer Rouge suivent 
presque constamment sa direction ,' c'est-à dire qu'ils 
sont S.-E. ou N.-O. Les vents venant directement de 
l'Afrique ou de l'Arabie sont au contraire extrêmement 
tares. Depuis le mois de mai jusqu'en octobre, le vent 
de N.-O. souffle avec une violence extrême /surtout 
dans la partie resserrée qui s'étend depuis Suez jusqu'à 
Ras-Mohammed. Auprès de ce cap et dans toute l'é- 
tendue du golfe de l'Aca'ba, un vent de N.-E., connu 
"des Arabes sous le nom d'aili , souffle avec beaucoup 
de force, mais principalement de minuit à dix ou on&e 
heures dû matin, époque à laquelle il ce4se peu à peu. 

Je n'ajouterai qu'une seule observation sur la race, 
humaine qui peuple l'Yémen , parce qu'il mè semble 
qu'elle n'a pas été faite par Niebuhr. Dans tout le 
Tchama, la population semble être extrêmemépk mé- 
langée par d'autres populations venues de l'Afriquei 
iclles que les Abyssins et les SaumnHsoo Berbers, peu* 
pies qui, par tradition, se disent descendus de €ush. 
Ce mélange est évident, rïon : seulement d'après la phy- 
sionomie, mais encore d'après le langage, l ? arabe du 
Tchama étant' tellement mélangé de mots élranggrs'à 
'Celte langue, qu'il est presque inintelligible pour d'au 1 - 
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très Arabes que pour eux. Il n'en est pas de même 
dans les montagnes, on la population est presque entiè- 
rement blanche et remarquable par la beauté de ses 
traits presque européens. Les femmes surtout, et il est 
facile do s'en assurer, parce que contrairement à l'usage 
de tous les pays musulmans , elles sortent sans voile, 
sont presque Italiennes par les traits et la couleur* 
Leurs cheveux sont longs; leursyeux très grands et très 
ouverts, et leur nez tout-à-fait romain. Au total, la phy- 
sionomie des montagnards de F Yémen^ présente une 
différence remarquable quand on. la compare à celle 
du reste des Arabes , et elle vient bien à l'appui de la 
différence d'origine que la Bible et les traditions arabes 
leur attribuent, les Arabes yéménites étant descendus 
du patriarche loclan, et ceux du reste de l'Arabie étant 
descendus d'Ismaïl fils d'Abraham et de son esclave 
( noire peut-être ) Agar. La physionomie' européenne 
des Yéménites est en rapport avec le plus haut degré 
de civilisation qu'ils ont atteint, ce peuple ayant de tout 
temps vécu en société régulièrement organisée, cultivé 
la terre, habité des demeures fixes, et ayant formé un 
empire dont la stabilité ne le cède qu'à celle de l'em- 
pire chinois, tandis que le reste des Arabes conservent 
encore leurs mœurs nomades et leur répugnance pour 
tout ce qui, en les fixant et les attachant au sol, pourrait 
porter atteinte à leur sauvage liberté. 
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1HFFÉRÇNCE APPROXIMATIVE DE* HAUTEURS RESPECTIVES 
DES LIEUX SITUÉS SUR LA ROUTE. 



— Hwm-fcl-Arous. 
Ahl-Câf, 



— ftabi-Shoaib. 
— Àgtifcî. 

— Maamajara. 
— Cahîiu. 
— Djeuuat. 

—Tèar. 

— Djebcl-fUi». 

■ — Heidau. 

_ -Hattata. 
t~*I~~Haia. 
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fragments (Vwi voyage deVL. Bôré ilciïis t J sic-mineure. 
Fille <T Rêraclêe* ~ Caverne tV Aehéruse ; — Clau- 
diopolis; — Amas tris. 



Sous l'empereur Trajan, lesRomaips n'avaient poin 
étendu leurs conquêtes sur les rives du Pont-Euxin 
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«10 delà de l'Istcr et du Tyras. Le nord de celle mer se, 
perdait toujours dans un cloignement mystérieux. Les 
poêles y avaient reculé le séjour des champs-élysées et 
Us l'avaient célébré comme le théâtre des premiers 

ê 

faits du grand Achille. Néanmoins Néoptolème, fils de 
ce héros, y avait déjà fondé la ville de Tomis; et M il et,, 
kl plus habile des cités grecques dans la science du 
commerce et de la colonisation, avait bâti sur la rive 
droite de l'Hypanis, Olbia que son négoce dans Tinté- 
rieur des terres inconnues, ses caravanes» ses foires el 
àes pêcheries rendirent un comptoir opulent. Sur la vive 
méridionale et opposée, ces mêmes Milésiens élevaient 
Jiéraclée, sous l'invocation d'Hercule, dont la statue et 
les attributs en or massif devinrent la proie de Golta , 
lieutenant de Lucullus, lorsqu'il l'emporta d'assaut et 
la livra au pillage. Les colons avaient conquis cette po- 
sition avantageuse sur les Mariandyniens, peuple dis- 
- tiqct des Bithyniens, bien qu'on les fasse aussi sortir 
delaThrace. 

Ils furent bientôt assez puissants pour asservir la na? 
tidn entière , et la réduire à l'état d'ilotisme, selon la 
remarque de Strahon. La ville était régie par ses pro- 
pres lois » et l'usurpation des ty vans qui surprirent sa 
liberté ne fut que passagère. Prise par Mithridate, elle 
tomba peu après aux mains de ses vainqueurs ; lesRo? 
mains y furent tous égorgés parla trahison d'Adialo- 
rix> fils de Pomnékléios, Tétrarque de Galatie , que là 
faveur d'Antoine avait investi de ce gouvernement. 
L'empire chrétien d'Orient l'érigea en siège épiscopal \ 
et à l'invasion des Turcs, elle releva avec Synope, Amas- 
trix et Gastémouni de l'autorité de l'émir résidant à 
Boli» jusqu'à ce qu'enfin Osman l'ayant réunie aux 
provinces de la Bilhynie, de la Mésie et de la Phrygie, 
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forma le noyau do l'empire qu'ennoblit son nom* 
La colline qui porte Héraclée ou Erégli, selon la pro- 
nonciation turque, détachée des collines environnan- 
tes, a reçu de la nature tout ce qui peut favoriser la si- 
tuation d'une ville et d'une forteresse. Défendue au 
noçd, à l'est et au sud, par des escarpements d'un diffi- 
cile accès, elle s'ouvre au soleil couchant et s' abaisse 
en pente douce jusqu'à la mer. Là était son port que 
protégeait contre la lame et les vents le môle dont on 
découvre les vestiges au pied de la porte septentrionale; 
Aujourd'hui les vaisseaux cherchent un asile au fond 
de la baie qu'abrite mal la pointe du cap. Vue du ri- 
vage, la cité charme le regard par le désordre de ses 
maisons peintes et perdues dans les bocages ào leurs 
jardins. Elles sont dominées par les ruines de l'Acro- 
pole où étaient apportées les eaux de la montagne op* 
posée, au moyen d'un aqueduc gigantesque qui était 
lui-même une forteresse : il n'en reste que quelques 
vestiges. Le temps et les guerres ont creusé d'énormes 
brèches dans les tours et les remparts , et un champ 
de blé croît sur la place d'armes de la citadelle. Le 
nombre des lemplesct des édifices publics était consi- 
dérable, à en juger par les débris dont chaque rue et 
chaque mur de maisons offrent des fragments mutilés. 
Dans la muraille du port grossièrement reconstruite 
par les Turcs, sont incrustés des tronçons de colonnes 
cl des marbres élégamment ciselés, dont quelques uns 
portent le signe adorable du chrislianisme. 

Un Français que l'amour de l'antiquité avait poussé 
A s'ensevelir plusieurs années dans cette solitude, 
M. Allier de Hauteroche, a étudié ces ruines et en a 
sauvé plusieurs de la destruction. Telles sont entre au- 
tres les deux pierres tumulaircs ornant les deux ton- 
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taincs principales et auxquelles les Turcs portent un 
respect traditionnel, depuis le séjour du savant étran- 
ger dont ils honorent la mémoire. Leurs inscriptions 
et celles de l'Acropole sont les seules qui se soient of- 
fertes à nos recherches. 

Dans une promenade au-dehors delà ville, nous vi- 
sitâmes les restes de deux temples convertis ensuite en 
églises. Us étaient sur la voie qui conduit à la caverne 
d'Achéruse, à laquelle on arrive par un petit vallon, ar- 
rosé d'un ruisseau où nageaient de nombreuses tortues. 
Le flanc de la colline présente plusieurs excavations na • 
turellcs dont l'une a été achevée régulièrement avec le 
ciseau, et qui, d'après sa forme, devait servir à la célébra- 
tion des rites païens. Mais la véritable entrée des enfers, 
selon la fable, celle par laquelle pénétra Hercule pour 
enchaîner le dragon Cerbère, est une caverne distincte et 
que les Turcs visitent peu, à cause de l'horreur supersti- 
tieuse que leur inspire ce sanctuaire de l'idolâtrie. Sa 
bouche est une simple ouverture si étroite, qu'on y entre 
en rampant, et tellement humectée par les sources qui 
suintent dans le roc, que leurs gouttes menacent d'é- 
teindre les torches nécessaires pour y descendre. Après 
les détours d'un escalier dont les ténèbres épaisses , 
humides, et l'affreux chaos rappellent aisément à l'i- 
magination les avenues duTarlare, on arrive à une es- 
pèce de lac qui probablement a envahi les retraites et 
les profondeurs de ce labyrinthe mystérieux. Le goût 
de son eau empêche de supposer l'existence de quel- 
que communication souterraine avec la mer. En plu- 
sieurs endroits, nous remarquâmes des niches, sans 
doute destinées â recevoir les statues des divinités in- 
fernales. 

En rentrant à la ville, nous passâmes par le quartier 
xii, pécbmbre. 7. a5 
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gtiïl %Çffi h kU envoyé proywtottUçHfwwilt PPH? tfwvtee 
nos cloutes sur les lacunes d'une inscription SUS ftQtJP 
^ucliions ^ qq cornent j majg il rçqrçs déOflBflfrta 
fort e,p pops dj§Wt qu'il était ^ev^ 4epuj§ pei| a^ §ar 
çercjpqe ; que sçfl prêter &at $lp\\ Ywfàmnc* et CfV»e 
^ c «RBftî»Wfi e $ e ^ ^R8 U Ç <te S** fier** so ^prfifût £ 
!a }ife ? sap? efl comprendre le senç, J/ a «ftfi ^S^rya^t 
à cjui nous fûpaes pf éç^pté^, £tait un vjeiUac4 W* 1 et 
çeplej, dont \$ ba^fi e^vêp^rçiept M*AÇhç re^au*- 
çaif V^dajt çu^içp^çl çje &a fjgpre^aquslle, fuyant ppe 

S5F?^9» £l SJwlWRfJWî W»<«flWBtt ajqr$ à, qp 
Çharbpn allumé $pr i» pfoi dp. (fffyqç. U ét^t Rïépfi- 

Ç u jpé d'îfê? j5F?Y? a ffajrç ; pn, |^1 4>fiR-4MW Yô ^Â t 
4>™yer de Cor^a^t^opl^ çti; je citait ate^ prç$ 

5#|C a .*. <te p/W #?^ e #fc* »8 l^ç»9 y^jrrç \ w to^ las 

Çbrétiens et les Ty^ psiT^is j>ay içup e^pje, ba- 
yent fort peu de vin, cju/$j j^ept j^ap jjai^ et fccte, §t 
ijs uj^ent a sa place de$ HcjftÇu^ le§ plu^ afcoQ^éÇf. 
Ils réussissent à npery^e, ^ ç^tre^niç \e$ pjuspUpaps 
d^ixs ce préjuge ^yç^lleiuept ^pa»^4, çjws jboire 
pour nous et s'enivrer e$ u^ 5£h1 et mêîPfi acte , qv»e 
{elle est notre, habitude, çt <|pG \e prppj)#e, a défera 
toute poisson fç^ent^e ppu^ pjçve^n; çej a£ju$ f 

La population de la ville ne d^pa^e p^nt ^qpp fc*W9, 
e{ son industrie est toute dap§ de$ t9W9W4ftj 9% se ]?$- 
pare un maroquin rou^e et jaune. L$s ^ujçj*» p^aç- 
geant peu. de poisspg ? ne tirent pqint pa^i de^ ^q?- 
sources de la pêche dans une mer où abondent, le, pa- 
S eau, le rouget, la dorade, la'p<^am#e,, 1^ solç ^t le 
merlan. 



une voie ancienne qu'indiquaient ses pav^s. $H§Fjij gt 
p ar pn feourg $J; M)T&ei» gu'ft^^RÇ une çojjige 

*» P Q i? "«wWwrt * «s îh »? * li d w»piié b ihite." 

friffl SNW «"Vf 1 * 8 a $$ M 8 U B je»} fflBMPft T* 

fois i}e# tyen çe^a^gu'g y avait jfrqf &ttg $*eç£flp 
d'une graphe Jigy#j,té codait aunj^, g Jçg gr, W s 

gravir une petite montagne ; ses arbres et sa pe^ou^e 

^e pjjç .^a^t ^émj^s ^ jej yçggej ^is^i; 
; qe)Je j>a V la 3 u$e. uqus .feendjm^ flflus ja^ena $u 

î-y-w 3 ue n ?, u ? ^ iy fmf s )MS^ftW îfc - # ?<$?#- 

s5. 
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du maire, vaste et déserte comme un caravansérail 
abandonné. 

Dès la pointe du jour nous remontions la vallée du 
Lycus, d'abord tellement rétrécie que le cours de la 
rivière était notre grande route, ce qui exposa plu- 
sieurs fois les bagages à être submergés. Les restes 
d'un pont de construction romaine que nous trouvâ- 
mes a cet endroit et qui appartient à la même époque 
que celui dont nous avions remarqué la veille les 
ruines près de Quemudju, démontrent l'existence de 
la voie ouverte anciennement entre Héraclée et le pays 
limitrophe, formant, sous les empereurs chrétiens, le 
diocèse d'Honoriade. La rivière s'encaisse ensuite entre 
des rochers, dominés par des montagnes plus boisées 
et dont les hauteurs étaient couvertes de choie ts. Nous 
la retrouvâmes une dernière fois , faible comme un 
ruisseau, et nous passâmes même devant ses sources. 
Elle sortait' d'un plateau, point culminant du territoire 
d'Héraclée, et qui dut être la frontière de l'Honoriade, 
comprenant les villes de Cralio et de Claudiopolis. Une 
autre succession de vallées graduellement descendantes 
et ombragées d'une forêt aboutissait à Tcharchembé. 
Les maisons du village n'étaient point groupées, 
comme ailleurs, autour de la mosquée, maïs disper- 
sées à droite et à gauche sur une vaste étendue de 
terrain. 

L'aian fît tuer un mouton à noire arrivée , et il nous 
la partie de son logis appelée selamliq, et. destinée 
les grands à recevoir ceux qui les visitent ou vieil- 
les consulter pour affaire. Le harem où ils se re- 
: avec leurs femmes et leur famille est un bàti- 
sépâré, le plus souvent clos par une muraille ou 
alissades, et renfermant les meubles les plus pré- 
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cieux, les provisions de bouche et tous les ustensiles 
de ménage. C'est de cette retraite que sortaient les 
mets qui nous étaient préparés par des mains invisi- 
bles, mais actives et prévoyantes. 

Cet aian était un vieux serviteur de l'État. Attaché au 
pachalik de Bagdad, il avait guerroyé contre Moham- 
med Ali, et depuis peu seulement il goûtait dans l'héri- 
tage de ses pères les douceurs du repos. C'est à mon fils, 
disait-il, de me remplacer, et quoiqu'il soit, unique* 
qu'il ait tout mon amour, je vais néanmoins l'envoyer 
au sultan. En prononçant ces mots, il appela Ibrahim, 
et de la foule des serviteurs qui se tenaient silencieuse- 
ment debout devant lui, sortit un grand et beau jeune 
homme de vingt ans. Si le zèle de la loi étouffait dans 
celte âme les sentiments de l'amour paternel , avec 
quelle rigueur ne devait-il pas exécuter envers les au- 
tres le règlement de la conscription ! Durant la nuit, 
nous fûmes éveillés par un bruit de chaînes agitées 
dans la chambre voisine, et comme nous en deman- 
dions la cause, on nous dit que l'ordre de lever les 
nouvelles recrues étant venu de Conslantinople, les 
conscrits étaient tenus aux fers de crainte qu'ils ne 
s'échappassent. La nécessité de cette mesure humi- 
liante provient de ce que la loi ne s'observe point 
comme chez nous avec une universalité impartiale. 
Son application dépendant du chef d'un district, s'il 
n'est point intègre, le riche rachète son fils par des 
présents corrupteurs, et les enfants du pauvre, qui lui 
sont injustement sacrifiés, fuient lorsqu'ils le peuvent. 
C'est ainsi qu'en plusieurs autres endroits, nous avons 
vu enchaînés comme des malfaiteurs des adolescents 
débiles et estropiés. Les chrétiens, autrefois exempts 
de tout service militaire, doivent fournir aujourd'hu 
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S Ifr mkrihé et à l'afseiiàt iiti certain nombre de inâ- 
tiœuvrès 1 Ôli clé thàtëloU. Ces victimes sont enlevées par 
fuse' bu pdr violence S leurs parents, pour un temps 
illimité; et que de métis do'iïs ont fait â ce sujet de dôii- 

Wurèu&s confidences 1 ! 

Ayant appris 3te là bdtlctie de l'aulh que dans léS 
èfivîfdtis gUlèfit lèà rêStès d'Un cUâtëati bàli par les 
GéHds, nouS allâmes, Vers le iiold, â i'èiidrolt désigné, 
distant à titié il'èUë dé Son hàbitâllôU. Nous y vîmes 
uhe colline Séparée de celles qlil l'è-ritourélît, et qu'un 
torfênl détendait tomme uh fossé Haliirël. Des pierres 
rriiilébS dans soH lit et taillées cbmrhe celles dé i'èsêâ- 
tiér' feàfcbre visible; appkrtèhalettt aux tours et aux 
remparts 1 extérieure. LeS briques disséminées sdf le soi 
indiquaient qîiel peuplé ëft était ^ârfctiltécle et le fon- 
dateur. Le Village Voisin est liati tout élilief avec lés 
rUiiles dlJ cnâtéàti, et les habitants n'bht épargné 
qti'uiVe tombe dont la façade large clé quatorze pieds 
m tournée Véf s là cltatlelié, comme polir lliî £résëi}- 
têr & dessein l'é noin ïtiscrït dans son ëpllaphè grecque, 
tè mbntittient funèbre, 'dont là porté et l'a voûte inté- 
rieure Vont construites avec art , était environné dé 
plùsieùrlî autres «tint il ne Subsiste que îésfeiïdèniënts. 
C« lieu était un jiUsté mllitairb et la clef ÙM défilés des 
montagnes mettant â Héracleé, à Thtffi od dàMS l*tnti- 
rteur de la Paphlagonié. fcahé cherche? h Ôartàfti petite 
Ville dont nolis parferons, rcinpiàcfcmïlht Àe fclàadlbp»- 
11s, que l'B'n sait âv&lr éilsté 'dans i*Hbnotiïide, ne poiih- 
raitoft poitit nier Ici 's* position ? Le hont dé Casirb- 
mtèhà que les âutéuf â a)ttutétit 8 celui de Claudiopolis 
conviendrait â ce tàttipement romain. 

Celle côfttWe est J)éu cbtinïte des géographes ; Për- 
cheïhbtî n'est point àU midi tie tcnàrclièmbé , biais 
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biêti & 8 lietieâ ati hord * et ce même Village, tfllfe Vbn 
plafee sur lés eartês à l'omit du Fàlibs,ést jiluk de dëtik 
HeUHsS de l'autre CÔW Vérë l'orient;. Les iibms de 
Tfehàrchëthbé et Peréheriibé , d'origine persailë; dési- 
gnent égaieihéiit bHeÊ les TtiH» le quatrième et lé èih- 
qbièitië jdlir dé la semaine correspondant au ttièb* 
ét*èdl et jeudi dé ta iiôtfré. Dêut Sotrei villâgèi dans les 
énVttdns j>oMént lèi ndttis analogues de Djbtnk et 
Bazar, c'éifcà-dtfe Vendredi et dimanche. . , ; . 4 

Lé èè m&l, je quittais Ëattàtt élblgtiê dêhttltlieuïëa 
de TlUni, et je gtf&VÎ&Sais là hàUtfe rtibhUghe qlil sépare 
Cette ville targué és^ez mbdetue de fànctehne Àtdas* 
lri§, ktctuèlifclnent Aifaasserah: Sut lé versatit septen- 
trional; je trbutël tin monument asse» cttrieni. Dana 
le rôt vif taillé ati eiieëu, perpendienlaireniettt* à une 
hauteur prodigieuse^ j'ai vu une statue représentant un 
homme t6tu de la loge romaine ; les pieds et la tête 
seulement sont ni utiles. An-dessus dé la niche est 
une inscription que la mouise recodvre raalheurèusé»- 
tnent j et comme il faudrait faire construite un écha- 
faudage peur y atteindre, ce qui demanderait plusieurs 
jours de travail et des frais considérables, )'ài dû re- 
noncer à la lire s et me borner à conjecturer t}ue c'est 
peut-être k statue de Pompée qui soumit ces feontréés 
et renfrersà k jluiksahce de Mithridate dont lé ro^mtnë 
s'étendait jusqu'à Héraoléé. A éôté 4e la statue est 
une cutabne d'ordre toscan, surlnetàMe d'Un aigle qoi 
tient eritre ses serres deux rameau» d'eriivier. Sur le 
piédestal est «ne inscription tartine à peine visible* et 
où cependant j'ai cru distinguer les deux mois A'A*- 
Mnstris mlwttori. Là position ée ce méfieraient est ad- 
mirable : il domine majestueusement la tnèr et la 
vallée pfctfomte où est bâtie ik&tawtfcerah, Lesfoàtainés, 
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les tombeaux et le temple assez semblable à une grotte 
que j'ai rencontrée à quelque dislance prouvent que 
ce lieu élait le but de la promenade, et peut-être aussi 
d'un pèlerinage des habitants de la ville. Après avoir 
descendu durant une heure une pente roide et si- 
nueuse, on arrive à la petite plaine qui était l'empla- 
cement même d'Amastris , gracieusement assise au 
bord de la mer entre ses deux ports ouverts, l'un à 
l'ouest et l'autre à l'orient. Le rocher qui la protège au 
nord et qui formait sa citadelle, est l'ancienne Sisaine, 
que Strabon appelle avec justesse l'Acropole d'Amas- 
tris, et que les géographes placent mal à propos à une 
lieue dé distance plus à l'est. Le port qui regarde le. 
couchant est seul fréquenté aujourd'hui, depuis que le 
môle qui défendait l'autre port des lames de la haute 
mer a été détruit. L'épaisse ceinture de murailles qui 
entoure la presqu'île de Sisame, et à laquelle ont été 
successivement accolées les fortifications mesquines du 
Bas-Empire, des Génois et des Turcs, donne une haute 
idée de la force maritime de cette cité, construite par 
une femme, fille d'Oxyatre, frère de Darius , contem- 
porain d'Alexandre, et épouse du tyran d'Héraclée, la- 
quelle donna son nom à Amastris. Mais ces construc- 
tions admirables n'égalent point encore celles que j'ai 
trouvées à l'extrémité méridionale de la ville. Là, j'ai 
compté dix-neuf .voûtes de onze mètres d'ouverture 
chacune, et formées de pierres massives, sans le secours 
du ciment D'abord, je' ne pouvais concevoir le but et 
l'emploi de ces énormes bâtisses, que j'ai cru un instant 
destinées à la défense de la place; c'est en examinant 
la longue terrasse qu'elles supportent, son exposition 
au vent frais du nord; c'est en comprenant l'inutilité 
de toute espèce de fortification dans ce lieu situé à mi- 
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côte d'une montagne dont' l'autre côté est baigné par 
la mer, et surtout en me rappelant les célèbres jardins 
suspendus de Sémiramis à Babylone, et des rois de 
Perse à Persépolis et à Suse, que j'ai pensé à donner 
la même destination aux travaux entrepris sans doute par 
une femme qui descendait de ces mêmes rois de Perse, 
et qui voulait imiter la reine célèbre dans toutl'Orient. 
Que ceux qui ont mis en doute l'existence des terrasses 
aériennes de Babylone viennent à Àmastris, et ils en 
comprendront la possibilité. Je craindrais le reproche 
d'exagération si j'ajoutais que ces dix-neuf voûtes, 
ayant une profondeur de quatorze mètres, communi- 
quent à d'autres voûtes, à l'aide de portes très appa- 
rentes, mais obstruées aujourd'hui par des décombres, 
et ces voûtes devaient se lier à d'autres qui se prolon- 
geaient jusqu'à la montagne dans toute la largeur de 
la terrasse. Nous retrouvons donc encore ici ces sortes 
de souterrains royaux et immenses que la même Sé- 
miramis fit exécuter, dit-on, à son château de plaisance 
que je dois retrouver à Van. Ce jardin devait être 
comme un lieu enchanté durant les brûlantes chaleurs 
de la canicule, et la végétation vigoureuse des plantes 
sauvages qui croissent, fait regretter qu'une culture 
soignée n'embellisse plus ce somptueux parterre. 
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Recettes. 



. i 



Reliquat du compte de 1 857-1 858 ; 
intérêt des fonds placés; souscriptioh 
du Roi; renouvellement des souscrip- 
tions annuelles et produit des diplô- 
mes délivrés aux nouveaux mem- 
bres; vente du Recueil des Mémoires 
et du Bulletin . * • n^Sfe'- 20 e - 

DàiifeflèËS. 

fuite d'administration, d'Agence ^ 
de loyer; frais de publication du 
Réfeuéil d*B ftUtnotret et du Bulletin 1 
médaille* décernées feti 1M94 » * 1 3,353 9$ 

Èhcâîsséléfidécëiiiti^iSSc), 982 fe5 

Plus, une inscription de 600 fr. de 
rente 5 p. 106. 

Certifié par le Trésorier de la Société et approuvé par 
rassemblée générale. 

Signé Ghapellier. 

Paris , le 6 décembre i83p. 



DEUXIÈME SECTION* 



Actes de la Société* 



PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES. 



Pft&BlDENGE DE M> HUBBNE DE POMMEUSE- 



Séarice générale du 6 décembre 10D9. 

U sttëlew ae gêe^é phte à tenu sa dë»«i«mè Â&rém- 

bléë géAfràlfe de I89ç, lé tëtttiféàte d^c&thbHSi ft 
l'Hôtel-de-VUW , foUS là pïéèidéttfce de M< HttfetHe de 
Pommeuse, membre de l'Institut, l'un de ses vice-pré- 
sidents. 

Après îe discours d'ouverture prononcé par M. de 
Pommeuse , M. le secrétaire lit le procès-verbal de la 
defhiéfë AMfcfflbtèS gêfiérèle, tidfit !» fédftitlott est 
adoptée. Il donne ensuite lecture de la liste des tf UWft*- 
gffi 3Kp3M& StiP le btif&ki. 
- M: te fré&tdètit pfctetaîfeé li» fïGfflS tf« cfefttMdàts 

M. Jothatd ht (me Notice Mieânetë &far ifes ptiWîcà- 

tibflé tfi lé Sttëtetè. Girtq vfctaffirèS dtî MétfibitiMi «I <te 
relations de voyages ont déjà paru} le $* Vdhttflè, 
contenant là êécbade pmié de la gédjpftpMe de ÎE- 
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drisi est sur le point d'être achevée , et les matériaux 
de trois autres volumes sont prêts à être livrés à l'im- 
pression. 

M. Berthelot, secrétaire-général de la Commission 
centrale , présente la Notice annuelle des travaux 
de la Société, et du progrès des sciences géographiques 
pendant l'année i83g. 

M. Jomard lit un extrait de la relation d'une ex- 
cursion en Arabie, et particulièrement au mont Saber, 
par M. Botta, voyageur du Muséum d'histoire natu- 
relle. 

M. Roux de Rochelle lit un fragment du voyage de 
M. Eugène Bore, chargé par J'Académie des inscrip- 
tions et belles-lettres d'une mission scientifique en 
Orient; ce fragment contient la description des villes 
et des environs d'Héraclée , de Claudiopolis et d'A- 
mas tris. 

. M. le trésorier présente le compte des recettes et dé- 
penses de la Société pendant l'exercice i838*i83g. 

La séance est levée à dix heures et demie. 

Séance du 20 décembre 1859. 

PBÉSIDENCB DE M. JOMARD. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 

M. le conseiller d'État cleMacédo, secrétaire perpé- 
tuel de l'Académie royale des sciences de Lisbonne, et 
M. Joseph Gêné, secrétaire de l'Académie royale des 
sciences de Turin, remercient la Société de l'envoi 
qu'elle a fait récemment à ces Académies du tome IV e 
de ses Mémoires. 

M. le marquis de Paranagua écrit de Rio-Janeiro à * 
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la Société» pour lui exprimer le désir d'être admis au 
nombre de ses membres. 

M. Vandermaelen, directeur de l'établissement géo- 
graphique de Bruxelles, adresse à la Société un exem- 
plaire de la nouvelle carte de la Belgique qu'il vient 
de publier , et sur laquelle sont indiqués les chemins 
de fer , les canaux et les routes , ainsi que le cours 
du Rhin depuis Manheim jusqu'à son embouchure , 
avec des itinéraires de Bruxelles à Paris , au Havre, à 
Londres, à Amsterdam. 

" M. Delbos, armateur à Bordeaux, transmet à la 
Commission centrale une caisse adressée à la Société 
par M. le colonel Juan Galindo de Guatemala. Cette 
caisse renferme plusieurs documents sur l'Amérique 
centrale, accom gagnés d'itinéraires, de cartes, de 
plans et de dessins divers. 

M. Jomard communique une lettre de M. d'Abba- 
die , datée du Caire, le 20 novembre 1839. Celte 
lettre annonce le départ de plusieurs voyageurs pour 
l'Abyssinie, et contient des détails intéressants extraits, 
du Journal de M. Dufey, qui vient de succomber en 
Arabie. 

Le même membre communique de la part de M. le 
comte Piccolomini, de Sienne, i° un Tableau des 
hauteurs des principaux points des Cordillères, des 
côtes de l'océan Paciûque et de la haute et basse Ca- 
lifornie ; 2 un Tableau des positions géographiques 
des principaux points de la triangulation des Califor- 
nies et des côtes de l'océan Pacifique. Les cartes de 
M. Piccolomini, déposées sur le bureau, excitent l'in- 
térêt de la Commission centrale. . 

M. Jomard en rappelant l'édition de Marco-Polo , 
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que l'on doit aux soins de la Gpnambsioa central* , §t 
spécialement à ceux de M. Roux de RoehelUi, entre- 
tint l'Afiei&Mto 4'u» UfiV^ii g» 'a i»)«$é M? &l a PP° lh 
Mir 1m refotÎQM <Jp pe yoyîgeur, # i| pirçjpqjfi g fe §ft* 

travail Cette p?QpQ«itip& e*t FÇffvoyêg ji la sspfem dp 
pubticatiog, 

M. d'Avezac lait honuqage à la Société , de la past 
de M. le capitaine John Washington , secrétaire de la 
Société royale géographique da l^andre», deadeu? 
ouvrages suivants 5 

i° Notes prises pendant un voyage en Afrique , par 
le docteur î)avidson ; 

20 Yoyagej du brick de guerre hollandais leDourga 
dans l'archipel des Moluques , etc. , pendant les an- 
nées 1825 et 1826, par D.-H. Kolff, traduit en anglais 
par M. G. Windsor Eari. 

Le premier de ces cpivrqges a d'autant plus de prix 
.qu*}} n'a. été tiré <jp'à un très petit nombre d'exem- 
plaires pour les amis de M. Davidson , et qu'il ne se 
trouve pas dans la librairie. 

||L Cabriel ^afond jpet sous les yeux de l'Assemblée 
plusieurs ^essins qu'il a fait exécuter sur son voyage 
gutour ç^l mqide. Paripi ces dessins on remarque un 
p^noragaa^ de la rivjèr,e de la JMamlle , pris au-dessus 
du grand pont. 

#, ^4, £fefc?, jpçjplwe ,^ç la Société, annonce 
*q» 4é$a?J PftW %**°fl/ 9$ i 1 Y£ Çécer le consulat de 
¥xm%! & (&?%$ PfiÇ h &9WPW9& centrale <Je 
lui donner quelques jfttftï^ftng $$$ la ipt^e df$.gp- 
ç^ents flu'^le dé^r.e $e procurer , et il s'empressera 



ées BMtipliivs de §9R bupc#y jpqnr r^ni|#Q i84p ? et e}le 

Çrwdftf- « & Bpun (Jfi Ro^ellç. 
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à la langue géorgienne, in-8. — Chronique géorgienne, 
traduite par M. Brosset, in-8. — Choix de fables de 
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• • » 

Séances des S et 22 novembre. 

Par le bureau des longitudes : Connaissance des temps 
pour 1842, 1 vol. in-8. — Par S. E. M* le comte Can- 
crine : Annuaire magnétique et météorologique, 3 e vo- 
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— Par M. Didaurier: Chronique du royaume d'Atcbeh 
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in8. 
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d'Oran , de Mostaganem , de Blidah , de Koleah , de 
Bougie, de Stora et de Philippeville , de Boue , de la 
Calle et de Constantine, g feuil. — Par te dépôt géné- 
ral de la marine : Garte particulière des côtes de France, 
partie comprise entre Dives et Langrune, partie orien- 
tale du plateau du Calvados, 1 feuil. — Plan de la rade 
de Caen, 1 feuil. — Plans de l'embouchure de la Seine, 
s feuil. — Carte des côtes de l'Hindoustan , depuis 
Bombay jusqu'à Godavery , et des Iles Maldives et Cha- 
gos, par M. Daussy, i feuil. — Carte du golfe du Ben- 
gale, par M. Daussy, 1 feuiL — Carte des lies Suma- 
tra, Java et Bornéo et des mers environnantes, par 
H. Daussy, 1 feuil. — Tableau des courants occasionnés 
parla marée dans la Manche et la partie méridionale de 
la mer du Nord; par M. Mdnnier, 1 feuil. — Carte géné- 
rale des bancs de Terre-Neuve, par M. Lavaud, i feuil. 
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Thomas et de ses environs (lies Vierges) , par M. le 
capitaine Rphde, et augmenté par M. Chrestien de Poly , 
1 feuil. — Carte d'Alexandrie et de ses environs, par 
M. le SaulnierdeVauhello, i feuil. — Plan des entrées 
de Liverpool, i feuil. — Exposé des opérations géodé- 
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siques, relatives aux travaux hydrographiques exécutés 
sur les côtes septentrionales de France, par les ingé- 
nieurs hydrographes de la marine, 1 vol. in-4- — Traité 
de géodésie à l'usage des marins , ou méthodes et for- 
mules trigonométriques relatives au levé et à la con- 
struction des cartes hydrographiques,par M. Bégat, ivol. 
in-8. — 4 Voyage en Islande et en Groenland, exécuté 
pendant les années i835 et 1 836, sur la corvette la Re- 
cherche^ publié par ordre du roi, sous la direction de 
M. P. Gaimard. Histoire d'Islande, par M. Xavier 
Marmier, r* part. in-8. — Atlas, i6 e à 19 e liv, in-fol. — 
Mémoire sur l'ensablement du port de Cette, par M. le 
Bourguignon Duperré, in-8.— Supplément aux Consi- 
dérations générales sur la loi à laquelle sont assujettis 
les courants dans la Manche, le canal de Saint-Geor- 
ges» etc., par M. Monnier, in-8. — Par M. le ministre de 
l'instruction publique : Voyage dans l'Amérique méridio- 
nale, par M. Alcide d'Orbigny, 4°* à 44 e liv.— Voyage 
en Orient , par M. Léon de Laborde , 1 o e à 1 5 e liv. — 
Par M. le colonel Brousseaud ; —1- Mesure d'un arc du 
parallèle moyen entre le pôle et l'équateur, 1 vol. in-4. 
— Par M. Ternaux- Compatis ; Voyages* relations et mé- 
moires originaux pour servir à l'histoire de la décou- 
verte de l'Amérique , a e série, tomes I, II et III. — Par 
M. Alcide dOrbigny : Carte générale de la république 
de Bolivia, dressée par M. d'Orbigny, d 'après ses itinérai- 
res relevés dans le cours des années 1 83o, 3 1 , 3a et 33, 
1 fejiil. — Par M. Marchebeus; Voyage de Paris à Con- 
stantinople par bateaux à vapeur. Nouvel itinéraire, 
orné d'une carte et de 5o vues, 1 volume in-8. — Par 
M. Huerne de Pommeuse : Carte des canaux et chemins 
de fer terminés en Angleterre, et des principaux bas- 
sins houillers, contenant un tableau synoptique qui 
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indique les noms de ces chemins de fer, leur longueur, 
leur capital originaire, la dépense totale qu'ils ont 
exigée et le cours de leurs actions, i feuil. — Carte des 
canaux et des chemin de fer existants en France, avec 
l'indication des points centraux des principaux bassins 
houillers et des principaux gîtes de mines de fer, 
ï feuil. — Carte de la Basse-Egypte, pour servir à l'in- 
telligence du projet de rétablir , avec les perfectionne- 
ments indiqués par les progrès de la science et l'état de 
choses actuel, le canal qui traversa jadis l'isthme de 
Suez, 1 feuil. — Carte de la partie de l'isthme de Pa- 
nama, dominé par le lac de Nicaragua , pour servir à 
l'intelligence du projet de jonction de l'océan Atlanti- 
que à l'océan Pacifique par un canal à vaisseaux, i feuil. 
— Par M. Arthus Bertrand : Archéologie navale , par 
M. A. Jal, publiée par ordre du roi, a vol. in-8. — Carte 
des pays occupés par les Kirghiz-Kasaks ou Kirghiz- 
Kaïssaks et du Turkestan, dressée d'après les données 
les plus récentes, 1 feuil. — Par M. /. de 2terfo«: Voyage 
depuis les sources du Jourdain jusqu'à la mer Rouge. 
Dépression du lac Asphaltite et d'une partie de la 
vallée du Jourdain, in-8. — Carte itinéraire du cours 
du Jourdain, 1 feuil. — Carte itinéraire de la mer Morte 
à Akaba, 1 feuil. — Par M. Du tôt : De l'Expatriation 
considérée sous ses rapports économiques , politiques 
et moraux» ouvrage dédié au roi ; suivi d'un Mémoire 
de M. le prince de Talleyrand-Périgord, 1 vol. in-8. — 
Par là Société géographique de Francfort : Jahresbericht 
des geographischen Bereins zu Francfort, Dritter 
Jahrgang, 1 838-1 859. — Par M. T. Burette : Histoire \ 
de France, i w à 5 e liv.,in-8. — Par M. Bauerkeller : En- 
virons de Paris en relief. — Nouveau plan de Paris en 
relief. — Embossed plan of the city of New- York. — 
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Vues du Rhin en relief, i rf série, 6 feuil. — Par les au- 
teurs et éditeurs ; Plusieurs n°* du Journal asiatique» — 
Du Journal des missions évangéliques. — Des Annales 
de la propagation de la foi. — Des nouvelles Annales 
des voyages. — Du Recueil polytechnique. — Du Bul- 
letin de la Société de géologie. — Des Annales de la 
Société d'agriculture de la Charente* — Du Journal 
de la littérature de France. — De l'Institut et de l'E- 
cho du monde savant. 
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